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A V E R T I S S E M E N T . 

T Orsqu'on écrit à defiein d'aquérir quel-
e que répu ta t ion , ce n 'ef t pas aiTez de 

choiiir un fuje t utile & agréable, & de le 
trai ter avec m é t h o d e ; il faut de plus fe 
fervir de termes propres & uf i tés , & pro-
port ionner fon flyle aux chofes dont il ef t 
queition. Les grandes aé l ions , lés ma-
tières impor tantes , & relevées, font com-
m e de belles p ierrer ies , dont l'éclat eit de 
beaucoup rehauffé par la manière dont on 
les met en œuvre. Le marb re , l e j a f p e , 
& les autres matériaux précieux contri-
buent beaucoup à la beauté d'un édifice; 
mais je doute fort que les Connoifleurs en 
foient charmés , fi l 'architeéture en eil mal 
entendue. Ovide fefant la defcription du 
magnifique Palais du Soleil, ne fe conten-
te pas de dire qu'il étoit d 'o r , d 'argent & 
d'y vo i r e ; il a jou te , pour comble de louan-
ges » que le travail l 'emportoi t fur la ri-

Tome IL * c h d l e 
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chef fe de la m a t i è r e , materiam fuperabat 

opus. 
Si les Ouvrages de l 'A r t , qui font com-

pofés d e tout ce qu'il y a de plus r a re , & 
de plus exquis dans ia N a t u r e , ont be-
f o i n , pour p la i re , d 'être finement travail-
lés , ' les Ouvrages de l 'E fp r i t , quelque fu-
b l ime que foit le fu je t dont ils traitent -, 
n e demandent pas fans doute moins de fy-
mé t r i e & d'embelliffement. Cependant il 
y a des perfonnes qui ne peuvent foufrir 
que les Auteurs aportent un grand foin à 
choif i r & à placer les mots. Ils préten-
d e n t que la délicatefle des exprcffions n e 
fe r t q u ' à rendre le difcours plus fec & plus 
langui f lan t ; & ils traitent de vraies minu-
cies l 'exa&itude, & la ju f t e f fe , qui plaî-
f e n t t an t à ceux qui ont quelque goût pour 
les beautés de la Langue. Mais bien loin 
que l ' importance & la grandeur d 'un fu-
j e t , la folidité & le feu des penfées n e 
s 'accordent pas avec la pureté & la poli-
te i ïe d u f t y l e , il eft certain que l'un n e 
fauroir jamais ê t re for t agréable fans l'au-
t re . Les beaux Ecrits qui nous rei lent des 
anciens Grecs & Romains prouvent bien 

cet te 
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cet te véri té, H é r o d o t e , T h u c y d i d e , Dé-
m o i t h é n e , Plutarque, Saîufte , Céfar , T i t e -
L i v e , C i c é r o n , & tant d'autres illuilres 
Ecrivains de ces deux Nat ions pol ies , 
n 'euflent pas cru leurs compofitions dignes 
du j o u r , fi elles n 'avoient été foutenues 
par ce t te noble élégance qui charme en-
core aujourd 'hui tous ceux qui en connois-
fent la finefle. Je ne faurois m'empêcher 
de rapporter ici une pet i te hiftoire aiTez 
connue , qui peut faire voir jufqu 'où les 
Romains portoient leur fcrupule en fait de 
Grammaire. Pompée le G r a n d , qui avoit 
rempli l 'Univers du bruit de fes exploits , 
ayant deiïein de graver une infcription fur 
le front ifpice d 'une Temple qu'il fefoit bâ-
tir à l 'honneur de la Vic to i r e , confulta les 
plus habiles de R o m e , pour favoir s'il 
mettroi t Pompe jus Cmful tertio, ou tertium. 
La chofe femble t rès- indifférente; cepen-
dant les opinions fe t rouvèrent fi parta-
gées , que Cicéron fu t d'avis que pour con-
tenter tout le m o n d e , on mî t Pompsjus 
Cmful tert. fans achever le mot ; ce qui fut 
exécuté. Que diroit-on aujourd 'hui d 'une 
femblable délicateiTe ? 

* 2 Quoi-
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Quoique ces raifons &. ces exemples dus-
fent ' fuf f i re à toutes les perfonnes de bon 
f e n s , pour les convaincre de la néce i ï i té 
de parler & d 'écr ire po l imen t , il ne laiiïe 
pas de fe t rouver encore des g e n s , qui 
c ro ient bien , à la v é r i t é , que les g râces 
du Langage font très-propres pour les ma-
tières p ro fanes ; mais qui fou t iennent en 
m ê m e tems que les Ora teurs , & les Ecr i -
vains Sacrés fera ient mal d 'employer ces 
fortes d 'ornemens. J 'avoue que les V é r i -
tés Célei les , comme le dit St. P a u l , n ' o n t 
pas befoin des atraits d 'une vaine Phi lofo-
p h i e , n i d 'une éloquence mondaine & far-
dée : mais ces Vér i tés ne font pas incom-
patibles avec une éloquence pure » & na-
turelle. L a défenfe des habi ts riches & 
fomtueux n ' empêche pas qu'on ne foit pro-
p r e ; & il me femble qu'il y a une e fpéce 
de contrar ié té de trai ter avec u n i l y l e b a s , 
& r a m p a n t , les fu je t s les plus hauts & les 
plus relevés. Il y a «beaucoup d 'apparence 
que ceux qui fout iennent que la délicates-
fe de la Langue ne s 'accommode pas avec 
les chofes de la Re l ig ion , ne font de ce 
f e n t i m e n t , que parce qu'ils n 'on t pas le 

t a len t 
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talent de parler & d 'écr ire d 'une maniè re 
exa6te & fub l ime ; & quelque choie qu'ils 
d i f e n t , j e fuis pe r fuadé qu'ils p rennen t in-
comparablement plus de plaifir à en tendre 
un Sermon folide & poli tout en femble , 
qu'un bon Sermon dénué de toutes les 
beautés-de Ja Rhé to r ique & de l 'Elocution. 

Après ce que j e viens de-dire", j e ne 
croi pas qu 'on doive t rai ter de vetilles les 
obfervat ions que nos M a î t r e s on t fai tes fu r 
la L a n g u e ; & les Auteurs qui les négli-
g e n t , ne fon t pas a f lu rément du nombre-
des plus ef t imés. J ' a i déjà remarqué dans 
la Préface du premier V o l u m e , qu 'entre 
tous ceux à qui la Langue Françoife ef t le 
plus r edevab l e , il n 'y en a poin t qui a ien t 
plus cont r ibué à l'embellir que M r . de 
V a u g e l a s , M r . M é n a g e , le Pé re Bou-
h o u r s , & M r . T h o m a s Corneille. C ' e f t 
de ces grands hommfes que j ' a i t i ré la plus 
grande pa r t i e des remarques que j e donne 
ici. J e les ai abrégées au tan t qu'il m'a é t é 
pol î ib le , pour ne pas faire un t rop gros 
volume. J e r appor t e en peu de mots ce 
qu'ils on t dit de plus eiTentiel, & de plus 
nécelfaire. J ' a i fouven t copié leurs pro-

* 3 près 
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près paro les , & les exemples qu'ils ont 
rapportés. J 'a i éclairci quelquefois des en-
droits qui m ' o n t paru un peu obfcurs , & 
j 'en ai changé d'autres qui n 'étoient peut-
être pas aifez exa&s. Mais je me fuis pres-
que toujours at taché précifément à ce 
qu'ils ont décidé. J 'ai auiïi pris bien des 
chofes cfens l 'Auteur des Réflexions fur l a-
fage préfent de la Langue brançoife, qui a 
fa i t d'aifez bonnes découvertes. J 'ai mis 
à la fui te des remarques les noms de ceux 
dont j e les ai t irées; & fi je ne l'ai pas tou-
jours f a i t , c 'ef t uniquement par oubl i , & 
non pour m'at t r ibuer l 'honneur de ce qui 
leur eit dû . J'ai auffi ajouté pluiieurs ob-
fervations que j 'ai faites fur divcrfes fa-
çons de par ler , qui méritoient quelque é-
clairciflement. Comme j 'ai eu particuliè-
rement en vue de rendre quelque fervice 
à M o n f e i g n e u r le D u c d e G L O C E S T E R , 

& aux perfonnes qui n 'ont pas une parfai-
t e connoif ïance de la L a n g u e , je n'ai pas 
fait fcrupule de dire beaucoup de chofes 
que j 'aurois furprimées, fi j e n'euife tra-
vaillé que pour ceux qui les doivent favoir 

na tu re l l ement , & qu i , outre cet avanta-
g e 
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g e , ont puifé eux-mêmes dans les Sources 
pures , & dans les meilleurs Originaux. 

E n f i n , j 'ai fuivi un ordre alphabétique, 
afin qu'on trouvât plus facilement la déci-
fion des m o t s , ou des expreiîions fur quoi 
on auroit quelque difficulté. 

Ex-



VilJ 

Explication à 

Fmgelas Ogni fie 

Boubours 

Boubours, Rem. Nouv. 

Dout. 

Ménage 

Corneille 

Réfi. 

Obferv. fur les 

ç Abréviations. 

les Remarques de Mr. 
de Vaugelas. 

les premières Remar-
ques du Pére Bou-
hours. 

les nouvelles Remar-
ques du Pére Bou-
hours. 

les Doutes du Pére 
Bouhours. 

les Obftrvations de 
• Mr. Ménage, 

les Remarques de Mr. 
Thomas Corneille 
fur celles de Mr.. de 
Vaugelas. 

les Réflexions fur l'u-
fage préfent de là 
Langue Françoife. 

s. les Obfervations de 
l'Académie Françoi-
fe furies Remarques 
de Vaugelas. 

L ' A R T 

L' A R T 
D E B I E N P A R L E R 

F R A N C O I S . 

T O M E - S E C O N D . 

Où l'on traite du choix des M o t s , & des 
Exprei l ions , fui van t la décifion des 

meilleurs Auteurs. 

A. 

A aujourd'hui, Aujourd'hui. 

Q Ë l o n Mr. de Vaugelas , jufqit aujourd'hui eft 
a meiilcu.r Mv'à aujourd'hui ; mais l'ufiiee 

eft contraire à fa décifion. Corneille. 
II faut prononcer aujourd'hui, & non pas atmr. 
£v-'C//nmS Pr°n0nCent f3Uel(lues-llns- Ménage. 

A 
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A l'aveugle, Aveuglément. 

- Ces deux Adverbes font bons, mais on s'en fert 
diféremment. Le premier marque le défaut de con-
noiil'ance.& le fécond le dérèglement d'une paffion. 
On dit, par exemple, faire une cbofe à l'aveugle, & 
fùivre aveuglément fon caprice. Si on mettoit un de 
ces adverbes pour l'autre dans ces exemples , ce 
fcreit parler improprement. Réflexions fur Cufage 
préfent de la Langue. 

Le Pére Bouhours condamne à l aveugle II ne fe 
trouve point auflî dans le Dictionaire de l'Académie. 

A coups dlépée, à coups de hit on, à coups 
de flèche, à coups de pique, à coups de 

halebarde, à coups de canon , &c. 
à coups de m¿uf quels , à coups 

de pijtokts. 

On dit au fingulier à coups 'dépée , à coups de flè-
che , à coups de pique, à coups de halebarde, à coups de 
canon, &c. Mais on dit ordinairement au plurier, 
à coups de mufquét>, à coups de pijlolets. C'ell une 
bizarrerie de l'ufage. O n dit pourtant auflî, a coups 
de moufquet, & à coups de piflolet. Ménage. 

Etre à la ville, Etre en ville. 
La première expreflîon fignifie qu'on n'eft pas à la 

campagne. & la fécondé qu'on n'eft pas au logis. 
Monfieur efl à la ville. Monfleur eft en ville. Bouhours. 

A l'amitié, en l'amitié. 
A l'honneur, en l'honneur. 

Exemples, Avoir par: à l'amitié, ou en l'an itii de 
quel-

P A R L E R F R A N Ç O I S . 3 

quelqu'un Faire des vers à l'honneur, ou en l'honneur 
d'Alexandre. Ces deux façons de parler font bonnes. 
L'Auteur des Réflexions préféré en l'amitié, & en 
l'honneur- Le Pére Bouhours aime mieux à l'honneur 
qu'en l'honneur. On ne dit point en la louange , en 
la gloire, mais à la louange, à la gloire; comme, 
Un Poème compofé à la louange, à la gloire du Roi. 

A ï encontre. 

Cette Prépofîtion eil hors d'ufage. On dit, par 
éxemple, Il a fon recours contre un tel, & non pas à 
l'encontre d'un tel. 

L'Académie ne condamne point ce mot. Elle dit 
feulement que fon plus grand ufage eil au Palais. 
Elle ajoute qu'on dit figurément , aller à l'encontre 
de quelque cbofe, pour dire, s'y opofer. 'Je ne vais-
pas alencontre de ce que vous dites. Elle ortogra-
phie alev.coMre tout en un mot. Mais l'Auteur des 
Obfervations fur les Remarques, dit que cette façon 
de parler, à l'encontre de , ou Amplement à L'encon-
tre, comme,/e ne vais point à l'encontre, je n'ai rien 
à dire ci l'encontre eil tellement hors d'ufage qu'on 
ne s'en fert pas même au Palais. 

L'Académie dit, dans la nouv. édit. de fon Dic-
tionaire , qu'aler à l encontre de cil du ilyle familier. 

A /'envi, A qui mieux mieux. 

Le premier eil le meilleur de beaucoup. On peut 
dire l'autre dans le ilyle (impie & familier. A l'en-
vie, pour à ¿'envi, ne vaut rien du tout. Réfl. Cor-
neille. L'Académie dit, il eft bas & ne fe dit plus. 

A r. tourdi, A l'étourdie. 

Tous deux font bons, mais le dernier vaut mieux. 
A 2 Cor-
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^ rétourdi ne f e trouve point dans le Die 

îionaire de l'Académie. 

JT exemple, par ïèxemple. 

S'il eût mis J 

Tle, il eût fait un fens tout diférent. A?/?. 

yi -ttflgf?, A la nage. 

L'un & l'autre fe d i t , mais le dernier eil le plus 
uficé. Boubours, Remarques Nouvelle:. 

" x,'Académie les dit également. 

^ Paris, Z)«»* Pari*, &c. 
Ouand il n'eft queftion que d'une iimple demeu. 
^ c " naffaaére , on dit à Pans, a Lon-

S t S r e ' c h o t e que de M « 

¿tf bien des abominations dans Rome, &c. / t a * « « , 

yi ^ » f , Prèfentement. 

¿Ces deux Adverbes font également bons, mal^é 
2a remarque de Mr. de Vaugelas. Boubours,Cornedie. 

A raifon que. 

Quoique d'habiles Ecrivains aient employé J » * 

P A R L E R F R A N C O r - s . f 

fon que pour on ne doit pas les imites' 
en cela. 

Abaijfement.-

' Ce mot ne fe dit guère que dans le figuré, & j<? 
fie croi pas que l'abaiffement d'une muraille ,Vàbaiffe-
ment :d'une montagne foient de bonnes expreffions;-
mais on dit fort bien, par éxemple,• L'élévation des 
uns vient fornent de /'abaijfement des autres. Ce tri/le 
abaiffemenî convient à via fortune. Racine, Ipbigènie* 

Abandonné, Abandonnée. 

Un homme abandonné fignifie un homme délaifé & 
fans apui. Une femme abandonnée fignifie une femme 
fans honneur, une femmeproflituèe. lîouhours, Rem. 
NSav, 

L'Académie dit aufiî, C'cfl un abandonné, pour 
dire m homme perdu de débauchesr 

A'jandon, /Abandonne msnt, A F abandon'. 

Il y a de bonnes autorités pour l'ufage de ces 
deux premiers mots, je croi pourtantabandonnèrent 
meilleur. A l'abandon ne plait pas trop à l'Auteur 
des Réflexions ; cependant Mr. de Vaugelas, Mr. 
d'Ablancourt, & d'autres bons Ecrivains n'ont pas 
fait dificulté de s'en fervir. 

L'Académie dit qu'abandon n'eft guère en ufâgë 
qu'en cette manière de parler adverbiale , à l'aban-
don. Elle ajoute qu'abandonnement étant mis fans 
régime, fignifie proftitution, grande débauche: Elle 
vit dans Pabandonnement. 

Abatèmcnt, Abatis. 

L e premier mot fe dit dans le fens figuré, & le 
A 3 ' fe-
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fécond dans le fens propre : Exemples, Je fuis dans 
vn grand abatement. Les chemins étoient pleins d'abatis 
d'arbres* & de maifons; c'eft-à-dire,'les chemins é-
toient pleins d'arbres abatus, de maifons abatues. 

Jhbé à court manteau y Able en court manteau. 

Ces deux expreffions font fort diférentes. Abbé à 
court manteau, Abbé à perruque, marque un Abbé 
qui a coutume d'aller en manteau court, & de por-
ter la perruque. Abbé en court manteau. marque feu-
lement un Abbé qui a un manteau court, fans fupo-
fer que ce foit fa coutume d'aller habillé de la forte. 
Réf. ( " 7 •. 

On dit à-peu-près de même en badinant > Une Da-
me à font anges, & une Dame en font anges. 

Abdiquer. 

Ce Verbe fe dit fans régime, ou avec un régime. 
Ce Prince a abdiqué, il a abdiqué *la couronne. 

Abéquer, Abécber. 

L ' u n & l'autre fe dit, mais le premier eft le plus 
en ufage. Il en eft de même de béquée, & de bêchée. 
Ménage. 

De tous ces mots l'Académie ne met que bèquer. • 
Elle a omis abéquer, qui eft tîès-bon. 

Abjection. 

Ce mot ne fe dit guère qu'en parlant des chofes 
qui regardent la Piété : Exemple. Vivre dans une gran-
de abjection , c'eft-à-dire , dans un grand ahaiffement. 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. Il eft tom-
bé dans une telle abjection que, &c. 

Dans les nouvelles éditions de fon Dittionaire 011 
ne trouve qu 'abjef t ion, 

Ab-
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Abjurer. 

On dit abjurer une Erreur, abjurer kneHéréJte ; mais 
je ne croi pas qu'on dite, abjurer la Foi Chrétienne, 
abjurer laVèrité, &c. On dit renoncer à la Foi Chré-
tienne, renoncer à la Mérité. 

..AbleAblette. 

Ces deux mots font bons. Un able, ou une ablette, 
eft un petit poilfon fort plein d'arrêtés. Albumin 
en Latin. 

Ablution. 

Ce terme fe dit de l'a&ion du Prêtre qui lave fea 
doigts dans le vin de l'Euchariftie. 11 fe dit auffi du 
vin qui a fervi à lui laver les doigts. 

Abnégation. 

Ce terme n'eft en ufage qu'en matière de Dévo-
tion. L'abnégation de foi-même eft une condition de 
l'Evangile. 

Aboyer, Aboyer, Japer. 

On prononce aboyer, & non pas abayr. Japer fe 
dit ordinairement dans le difcours familier, Pour-
quoi n aboyés- tu p is? difoit un jour un Avocat à un 
homme qui l'injurioit. Parce que je vois un voleur, 
lui répondit-il. Réji. 

Selon l'Académie japer fe dit du cri des petits chiens. 

Abolition, Abolijfement. 

Le Dicbionaire de l'Académie aprouve abolijfe-
A 4 vient, 
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ment. quand H cil queilion de Lqix & de Coutiî-
mes. L abohjjement des cérémonies de la Loi, &c. 

4bonher, Abonnir. 

Ces deux Verbes lignifient des chofes toutes di-
îerentes. Le premier veut dire compofer à une 
certaine fomme , d'une chofe dont le prix n'eil pas 
fixe. Ce Fermier s'efi abonné pour les dîmes. Les Fer-
miers oni abonné ce Cabaretier. Abonnir lignifie ren-
dre meilleur, devenir meilleur. Cette cave abonnit 
le yw. Il abonnit tous les jours. 

Abrègement. 

Mrs. de Port-Royal fe font fervis de ce mot, 
mais d n'a point été reçu. Bouhours , Rem. Nouv. 

Abreuver, Abruver. 

On prononce & on écrit abruver. On ne fe ferfi 
de ce Verbe au figuré que dans le aifeours familier. 
Tout te monde eji abruvé de celte nouvelle. 

L'Académie ne diftingue point l'ufage de ce mot 
au figuré. 

Abrier. 

Ce Verbe eil tout-à-fait v i e u x , cependant Mr. de 
Mézérai s'en eil fervi. 11 fignifie couvrir, défendre. 

Je croi qu'il l'a fait , parce que le Peuple s'en 
fert en Normandie, d'où il étoit, & en quelques 
autres Provinces. 

Abfent de fon intérêt. 

Balzac a parlé ainfi dans fon Ariftippe , mais on 
ne doit pas l'imiter, en cela. Doutes. 

Ab-

P A R L E R F R A N Ç O I S . 9 

Abfynthe, Apfyntbe. 

On écrit & on prononce abfynthe. Ce mot eil fé-
minin. 

Abfoutc, Abfolution. 

En parlant"de la cérémonie qui fe fait leMécredïï 
Saint au foir, ou le Jeudi-Saint au matin, lorfque 
i'Evêque donne I'abfolution au peuple, on dit Dan-
fier l'abfoufe, & non' pas Donner iâbflution. 

Abfiinent. 

On ne dit point, Cejl un homme abfiinent. Ces Na-
tionsfont plus abfiinent es que nous, &c. On dit, Cejl un 
homme fobre Ces Nations font plus fobres que nous. 

Mrs. de l'Académie aprouvent ce mot; cependant 
je croi qu'on s'en fert peu, ou point du tout. 

Je n'ai pas trouvé ce mot dans la fécondé éditioa 
de leur Dictionaire. 

Abjlrait, Dijîrait. 

Le premier'fe dit des perfonnes, des chofe?. 
Un efprit abjlrait. Des fciencesabflraites. Dijîrait nefe 
dit que des perfonnes. On confond quelquefois ces 
d'eux mots, & on.s'en fert indiférémment en plufieuvs 
rencontres. Abjlrait marque une plus grande inaten» 
tion que dijîrait. Boûhours. 

Acacia. 

Ce mot eil indéclinable suffi bien que pluiietfrs 
mots que nous avons pris du Latin. Un acacia, 
deux acacia. Deux Opéra, Cinq Pater, & cinq Avé. 
Deux te Deuin. Deux impromu, &c. Ménage. 

A 5 Aca-
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Académie y Académicien, Acadèmijìe, Aii-

Acad&mie fe dit également d'un lieu où l'on aprend 
les Sciences, & d'un lieu où l'on aprend à monterà 
cheval, & les autres éxercices du corps : Mais Acadé-
micien ne fe dit que des. Gens de Lettres, & Acadé-
inifte de ceux qui font d ' u n e Académie où l'on enfei-
gne les éxercices du corps. On dit., Un Difcours 
Académique:Une Quefiion Académique,&.c. Ménage. 

Accélérer, Accélération. 

Accélérer eit encore fort étranger, il faut atendre 
à s'en fervir que l'ufage l'ait plus naturalifé. Accélé-
ration fe dit en termes de Philofophie. Réfi. 

L'Académie reçoit accélérer. 

Acceptation, Acception. 

Acceptation, qui fignifie l'action de la perfonne qui 
reçoit , eft un mot très-commode. Mr. Pafcal s'en 
eft fervi dans fes Lettres Provinciales. Acception ne 
fe dit que dans cette phrafe, Acception de perfonne. 
Les Juges ne dsivent point faire acception de perfonne., 
Il faut examiner un procès fans acception de perfonne. 

Achalander, Acréditer. 

Ce Marchand efl bien achalandé, Ce Marchand e fi bien 
ecrédité, font ijles expreffions qui fignifient deux cho-
ies diférentes. L a première veut dire un Marchand 
qui a un bon débit, L la feconde fignifie unMarcharJ 
qui a un bon crédit. L 'Auteur des Réflexions ne dé-
cide pas juile en cet endroit. 

Sack' 
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S'acheminer. 

Mr. d'Ablancourt, Mr. de Vaugelas, & d'autres 
bons Auteurs fe font fervis de ce mot: cependant 
quelques perfonnes croient qu'il vieillit. & qu'on doit 
plutôt dire marcher, s'avancer. Je fouhaiterois que 
l'on confervât ce terme aufïï bien que plufieurs au-
tres qu'on ne quite que par caprice, & par un dé-
goût très déraifonnable. 

Voici ce que Mrs. de l'Académie difent fur ache-
miner. Ce Verbe n'eft point en ufage au propre; 
mais au figuré, on dit, acheminer une afaire,pour 
dire, la mettre en bon train. S'acheminer fe dit au 
propre & au figuré. Nous nous acheminâmes par un 
tel endroit. Lafaire s achemine. 

Acheter. 

Quelques perfonnes prononcent ajeter, mais très-
mal. Vaugelas. 

S'achever de peindre, achever de fe peindre. 

Ces deux façons- de parler fignifient des chofes 
toutes diférentes. La première eft figurée , & veut 
dire, Achever de fe perdre, de fe ruiner : l'autre fi-
gnifie, Achever de faire fon portrait. Corneille. 

Achevé. 

Ce mot fe prend en bonne & en mauvaife part, 
lorfqu'on parle des perfonnes : Exemples, Un Au-
teur achevé, c'eft-à-dire ,fans défauts. Un fou achevé, 
c'eft-à-dire, un fou fiéfé. Mais en parlant des cho-
fes , il fe dit toujours en bonne part: Exemples, Un 
Ouvrage achevé, une Beauté achevée, c'eft-à-dire, 
Un Ouvrage accompli, une Beàutêparfaite. BoûhSurs. 

A 6 Acier, 
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Acier , Fer. 

Le mot d-acier cft beau en Poëfie pour fignifier 
le coutelas dont on tranche la tête à quelqu'un. 

Fer fe dit auffi agréablement au figuré, pour dire 
une épée. 

Alors d'un fer tranchant on lui coupe la tête. 

A commode. 

. C e terme fe dit quelquefois pour riche, dans le 
di (cours familier. C'efl un hommeacommodè. L.sPaï-
J'ans d' Angleterre font prefque tous acommodés. On dit 
de même par opofition, Ceft un homme incommodé ; 
mais alors il faut ajouter dans fes afaires, afin d'ôter 
l'équivoque. Quand incommodé n'a point de régime* 
il fignifie indifpofé. 

Acommodement. 

Oh dit dans le propre, les acommodemens d'une tnai-
fon. Il faut faire quelques acommodemens à cette mai-
fon. Dans le figuré, acommodemcnt fe prend pourn»-
conciliation : Exemple, Leur acommodement efl fait. 
On dit auffi ,-Un homme d"acommodement. On trouve 
avec le Ciel des acommodemens, Moiiére. Mais ce mot 
n'eit pas bon pour fignifier commodité, ou intérêt. 
Bouhours. 

S" a corder d'une chofe. 

Mr. Pafcal a dit dans fes Provinciales, Ils fc font 
avifés de s'acorder de ce terme de Prochain. 11 faloit 
dire, de s'acorder fur ce terme, ou de s'acommoder de' 
ce terme. 

Acoflabîe. 

Acoflabîe commence à vieillir: on dit plutôt, de 
facile-
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facile accès. Ce font des gens peu acoflables. Réfl . 
Ce mot n'eft pas traité de vieux dans le Dictio* 

naire de l'Académie. 
y/couplement. 

Ce terme dans le fens de mariage, ne fe dit guère 
qu'en Poefie, & on le joint d'ordinaire à quelque 
épitéte pour le relever. 

Acouplement fatal, & des Dieux déteflé» 

Ac outrer, Jcoût rement. 

On ne fe fert de ces mots que dans le ityîe fami-
lier , ou dans le comique. Réfl. 

Ils font vieux, fufvant le fentimentde l'Académie, 

Acoutumance. 
Ce terme qui vieiiliffoit du tems de Mr. de Vâu-

gelas, s'eft tout-à-fait rétabli , & tous les bons E -
crivains s'en fervent. Bouhours. 

Il me femble qu'il y a quelque diférence entre cou-
tume & acoutumance. Coutume marque proprement 
une habitude formée, & acoutumance les actes qui 
forment l'habitude. Un Efprit abatu,& comme doin• 
té par l acoutumance au joug,«'¿ferait plus s'enhardir 
à rien. Defpréaux, Longin. Coutume ne feroit pas 
bon ¡à. Quoi qu'il en foit , on confond fouveat 
çes deux termes. 

L'Académie, dans la nouv, édit. de fon Dictionai-
r e d i t que ce mot n'eit guère en ufage que dans 
le ityle familier. 

Avoir acoutumè, Avoir coutume. 

On dit l'Un & l'autre, mais le premier eit plus 
ufité 

II.faut remarquer Ravoir coutume ne fe dit guère 
que des perfonnes, & qu'avoir acoutumè fe dit tou-

A 7 jours 
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jours en parlant des choies. Le peuple avoil coutume 
de danfer devant l'Arche de Dieu. Tout l'apareil qui a 
acoutumé d'environner la inàjefîj d'un grand Roi. Rou-
hours, Rem. Nouv'. 

Avoir de coutume vaut mieux qu'avoir coutume, 
félon Mr. Ménage; mais fuivant l 'Académie,avoir 
de coutume vieillit. 

Sacoutumer, Etre acoutumé, Avoir acoutumé 
de, ou à, &c. 

L e premier de ces Verbes demande toujours la 
particule à devant l'infinitif: Exemple, Il s'acoutu-
me à jouer. Etre acoutumé régit allez indiféremment 
de ou à, comme, Je fuis acoutumé à foufrir, Il efl 
accoutumé d'être malade. 

Avoir acoutumé veut de quand il eft neutre , & 
à quand il eil actif: Exemples, Il a acoutumé de 
perdre, Je l'ai acoutumé à me fuivre. Ainfi Mr. de 
Voiture eil à reprendre pour avoir d i t , Il vous im-
porte de vous acoutunier de baïr l'injujlice, il falloit 
dire, à haïr l'injujlice. Corneille. 

Faire acroire,, Faire croire. 

La première expreflîon fe dit toujours des chofes 
fauffes; comme, Je lui fis acroire qu'il deviendrait 
grand Seigneur. Elle s'en fait beaucoup acroire. Faire 
croire fe dit des chofes véritables , & des chofes fauf-
fes, quoique Mr. de Vaugelas foutienne qu'il ne fe 
prend que dans le premier lens. 

Acte. 

Ce mot au fens d'action ne fe dit guère au fingu-
lier que dans la Poëfie, o u dans la Profe relevée-, 
mais il fe dit fort bien au piurier des aftions des A-
pôtres & des Martyrs. Le Livre des Actes des Apô-
tres. Les Aâes des Martyrs. O n dit encore, Les At7-

tc s 
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tes du Sénat, Les Actes des Conciles, ôcc. pour les ré-
folutions publiques du Sénat & des Conciles qui 
ont été- écrites dans les Régîtres. 

L'Académie ne diilingue point l'ufage de ce mot 
au iingulier. Un aâe vicieux, un afte de vertu, un 
acte de fcélérat. " . 

Dans la nouv. édit. de fon Diétionaire, elle dit 
qu'en termes de Morale il fe dit de toutes fortes 
d'sétions, mais particulièrement des mouvement 
vertueux que Fame produit au dedans d'elle-même» 
& fur-tout de ceux qui regardent la Religion. 

Acteur, Comédien. 

Ces deux mots lignifient la même chofe dans le 
proore; mais dans le figuré Actiur ne fe prend pas 
toujours en mauvaife part, ainfi que Comédien. E-
xemples, Le Cardinal Mazarin fut un grand acteur 
dans le mariage, du Roi Louis XIV. Innocent X. étoit 
un grand comédien, c'eft-à-dire , fort difmulé, fort 
artificieux. Bouhours. 

Action. 

On dit fort bien d'un Sermon, Voilà une bonne ac-
tion. Ce Prédicateur nous a fait une méchante action. 
Mais on ne fe fert guère de ce terme en parlant des 
autres difeours qu'on prononce ën public. Action fi-
gnifie auili les geiles de l'Orateur, le mouvement, 
& le feu avec lequel il récite. Le Pére Mafcaron 
avoit l'aàion belle. Cet Avocat n'a point d'aàion en 
plaidant. . 

L'Académie dit auffi ce mot d'une Harangue , & 
d'un Plaidoyer. 

Bonnes actions, Bonnes œuvres. 
Bonnes actions a plus d'étendue que bonnes satires* 

Toutes les bonnes œuvres font de bonnes aidions, mais 
toutes les bonnes actions ne font pas de bonnes œuvres. 

TcuS 
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T o u t ce qui procède d'un principe de vertu eil une, 
bonne action-, mais ce qui fe fait par un principe de 
piété, & par charité envers le prochain, s'apelle pro-
prementune^finne œuvre. Les Payais feïbientc/e bor.' 
nés aùions, mais on ne peut pas dire à la rigueur 
qu'ils iîffent de bonnes œuvres. Bouhours, Rem. Noii. 

A cueillir, Jeudi 

On ne fe fert guère de ce Verbe qu'en bonne part? 
& il eil prefque hors d'ufage. On ne s'en fert plus 
que dans le i ly le foutenu, en parlant d'un orage 
violent, Ils furent acueillisd'une furieufe tempête On 
dit, par éxemple, Il a été reçu favorablement, plutôt 
qu.e /7 a été acueilli favorablement. Bouhours. 

Acueil eil toujours fort ufité. 11 fe dit en bonne & 
en inauvaife part. Il ma fait un bon acueil. Il lui fit 
un mauvais acueil. 

Faire acueil ~to\xt-{ev\, ne fe dit qu'en bonne part. 
Le Prince lui pi acueil. 

L'Académie aprouve acueillir fans exception. 

Acufaîrice. •• 

11 y a déjà du teins qu'on fe fervoit de ce mot au 
Palais , mais o n n'ôfoit l'employer dans le difeours 
ordinaire, ni dans les livres. Comme il eil fort né-
cefia're en notre Langue, j'ai été bien aife de les voir 
dans une P i é c s de Mr. Racine. . . . Par quel caprice, 

Laijfez-vous /_> champ libre à votre acufaîrice 
Phèdre & II!pp. Aâ. V. fc. i. 
Mrs. de l 'Académie l'aprouvent. 

Admonition. 

Ce mot nef©dit qu'en parlant des avertiflemens 
qui nous f o n : faits dans l'Ecriture Sainte, & par 
k-s Miniftres de l'Eglife.. 
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Il fe dît aufli des avertiflemens fecrets qu'un Pé . 
re fait à fes enfans. 

L'Académie dit qu'il n'a guère plus d'ufage qu'en 
ilyle de Pratique. 

Jdverfaire, Adverfe, Adverfité. 

On ne prononce plus aujourd'hui le d dans tous 
ces mots. Corneille, Ménage. 

L'Académie eil d'une opinion contraire , puis-
qu'elle -ne dit point que le d foit muet. 

Mr. Defmarais , dans fa Grammaire, dit qu'on 
afoiblit beaucoup la prononciation du.^ en ces trois 
mots. 

Adulateur, Adulation. 

Ces mots font beaux en Poëfie , & fur-tout dans 
le genre fublime. De bons Auteurs fe font fervis du 
dernier en écrivant en Profe. Ré fi. 

Ces mots ne font pas propres pour le difeours fa-
milier, on fe fert plutôt de flateur & de fiaterie. 

Mrs. de l'Académie n'ont point mis le mot A'adu-
lation dans leur Diflionaire, ce qui me fait croire 
qu'ils ne l'aprouvent pas. 

Ces deux mots fe trouvent dans la nouv. édit. 

Adultère. 

Ce mot eil adjeflif & fubftantif tout enfemble. 
On dit, Un homme adultère, une femme adultère,, 
commettre un adultère. 11 en eil de même de facri' 
lége. Un homme facri lége, une femme facrilége, com-
mettre un faailège. Bouhours. 

11 y, a plufieurs autres mots de cette efpéce, com-
me, chagrin, colère, &c. Vaugelas. 

Afable, Afabilité. 
Ces deux mots ne plâifoient pas à Mr. Patru : ce-

peu-
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pendant tant de bons Auteurs s'en font fervis, 
qu'on ne doit pas faire fcrupule demies employer a-
près eux. Boubou/s, Rem. Nouv 

Ces termes ont beaucoup de douceur , & difent 
plus e u e civil Se civilité: ce feroit grand dommage 
de les banir de notre Langue. 

Ils fe difent proprement d'un fupérieur, & moins 
proprement d'un égal, mais jamais d'un inférieur. 

/ifecté, fêté. 

. O n dit affez également, v.n langage afeclè , & un 
langage afité Des- manières-afeâée-. Sides manières a-
fétêesl Desgefles afeâés & desgeftesafé/és. Il me fem-
b!e qu ' a f ë t é marque fouvent de la coquetterie , & 
qu'atl-âé défign'e d'ordinaire lapaflion qu'on a pour 
certaines manières finguliéres. Il en eft de même 
à'.:fc:srie S. à'afeâation. Cette femme le prit parfespeti• 
tes aféieries. il y a de l'afeelaliov, en tout ce qu'il fait. 

On dit c'eft uni femme afètéc, c'sft unepetiteafétée, 
&.C. & non pas , ce fi une femme afeâée, c'eft une 
pc'itc afeâée. Afè&è fe dit auffi en beaucoup de fi. 
gnifications où afété ne vaudro'it rien du tout. On 
d i t , par éxemple , De l'argent afeclè aux pauvres. 
Une terre afectée à une dette. Un Procureur a'eâé. 
Une colère afeâée, &c. Afité ne fe pourroit dire là. 

/fection. 
C e mot en matière de Phyfique fe prend pour la 

qualité d'une chofe. On a trouvé l'art d'obferver tou-
tes /; > diférenles afeùions de l'air par le Thermomètre, 
dit :e Père Rapin. Réf.. 

O n ne dit point , J'ai une grande afeâion de vous 
f rv:r , pour , J'ai une grande pajfion de vous fenir. 
Dout. 

sifeciiénner, S"afeâionner, Afeitionnè. 
On doit afeâionr.er une chofe, mais on ne dit point 

afee• 
% 
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afeclionner une perfonne, fur-tout quand cette perfon-
ne eft notre égale , ou au deflùs de nous. 

Afeâiorner fe prend élégamment dans le fens At-
tacher, à'intérefjcr. Exemples , Les faifeurs de Co-
médies doivent afceîionner les fpeâateurs à leurs prin-
cipaux performages. Voilà une ennuyeufe Hijlonette, 
l'Auteur nafeâionne à rien. 

S'afeâionncr à quelque chofe eft une bonne expres-
fion , & l'on s'en fert tous les jours. , - , , 

Quoiqu'on ne dife pas afeêlionner d'égal a égal, 
ni encore moins d'un inférieur à l'égard de fon fupé-
rieur , on ne laifle pas de dire afeâionné dans une fi • 
gnifïcation paffive. Les Ecoffois font afeâionnés a la 
France. Ce Serviteur efï fort afeâionné à fon Maître, &c. 

Afeâionné ferviteur ne fe dit feul dans les lettres 
qu'a l'égard des perfonnes qui font au deffous de 
nous. Bouhoins, Corneille. 

Votre très-humble Se très-afeâioimè ferviteur. ett plus 
que votre très-humble & obéiffant ferviteur , à moins 
qu'on ne répète très avec obéiffant. Corneille. 

Il y a bien des perfonnes qui ne croient pas que 
votre très-humble & très-afcâionné ferviteur, foitplus 
que votre très-humble & obéiffant ferviteur. Us C L U -
ment au contraire qu 'obéiffant, tout feul, eft beau-
coup plus, fournis que très-afeâicnné. 

Les fupérieurs dans la foufeription des lettres qu'ils 
écrivent à leurs inférieurs, mettent Votre très-humble 
& très-afeelionné ferviteur,Votre afeâionné ferviteur, 
Votre afeâionné à.vous fervir , ou Votre afeâionné il 
vous rendre f&vice, félon la diférente condition de 
ceux à qui ils écrivent. 11 faut remarquer qu'il vaut 
bien mieux faire plus de civilité que l'on n'en doit 
à la rigueur, que d'en manquer tant foit peu. 

L'Académie ne donne point d'exemples d'afcâioit-
tier dans le fens à'atacher, à'intéreffer. 

Afecîueux. 
Ce mot eft fort b o n , & fe dit fur-tout en matiè-

re 
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re de Piété, pour marquer ce qui vient du cœur , 
comme , Des mouvemens de dévotion tendres & afee-
tueux. Afeâueufement eft aa f f i un bon m o t , Prier 
afectueufement. Afcctif n% fe dit point pour afeùueux. 
Bouhours, Rem, Ncuv. 

Afluer. 

Ce m o t , pour dire abonder, a tout-à-fait vieilli, 
mais afluence eft toujours f o r t ufité. Réfl. 

Mrs. de l'Académie ne condamnent point ce Ver-
be. Les vivres afluoient dans le camp. Les Pèlerins 
afluent à Rome de tous côtés ptndant VAnnée Sainte,' 

¿¡freux. 

Quelques perfonnes croient que ce mot ne fe dit 
que des objets vifibles, mais ils fe trompent afliiré-
ment. On dit fort bien, Un danger afreux, une 
mort afreufe , un récit dfreztx. Des ouvrages tout 

pleins d'afreufes vérités. D e . p r é a u x , Art Poétique. 

Agencer, S'agencer , Agencement. 
Agencer & s'agencer vieilli iïent, & on ne s'en feit 

plus guère que dans le dilcours familier. 
Agencement eft toujours fort bon 
L'Académie dit qa'agcncer ne fé dit guère qu'en 

parlant de petites choies rangées avec un foin trop 
curieux. Elle définit agence .ënt ."ajultement, parure 
dans des chofes de peu. E l l e ne met point s agencer. 

Il en agit mal, H en a mal agi. 

C'eft mal parler, on ne m e t point en devant agir. 
11 faut dire, Il en ufe mal, tî en a mal ufé. Bouhours. 

Agneau. 
Mr. Ménage, & l'Auteur des Réflexions fur l'ufage 

de 
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de la Langue, difent qu'il faut prononcer comme 
les Parificns , de l'anneau ; mais qu'en parlant de 
l'animal, il faut dire agneau comme l'Agneau Pafcal, 
voici l'Agneau de Dieu. Mais le meilleur eft de fai-
re toujours fonner le g-

Mrs. de l'Académie difent Amplement fur Iapro. 
nonciation de ce mot, Quelques'uns font fentir le g , 
d'autres non. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon Diébionaire, 
que le g s'y prononce comme dans campagne, & 
cela eft vrai. 

Aider quelqu'un, Aider à quelqu'un. 

L'un & l'autre fe dit, mais un peu diféremment. 
Aider à quelqu'un fignifie proprement partager la 
peine avec quelqu'un, comme, Il le pria de lui aider à 
porter fa charge. Mais fi l'aide qu'on donne, ne con-
fifte pas à prendre fur foi-même une partie de la 
peine de celui qu'on fecourt, on met l'acufatif avec 
aider. Ainfi on dira d'une perfônne qui aura donné 
à quelqu'un une fomme d'argent pour finir un édi-
fice , qu'il l'a aidé à bâtir fa maifon. Réfl. 

Ayeuls, Ayeux. 

11 faut prononcer ayeux, plutôt qu'ayeuls, mal-
gré la remarque de Mr. Ménage. Ayeul fignifie le 
grand-pére, mais ayeux au plurier ne fe prend que 
pour les ancêtres. Corneille. 

-Les l'oëtes, difent Mrs de l'Académie, ne pronon-
cent point /'/, & font rimer ce mot avec Dieux , glo-
rieux, &c. Cette expreflion marque qu'ils préfèrent 
la prononciation de VI pour l'ordinaire. 

Ail, Aux. 

Ail n'a point de plurier; cependant Mr. de Balzac, 
& quelques autres Modernes ont dit des aux. Ménage. 

L ' A u -
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L'Auteur des Réflexions foutient qu'on peut fe 
fervir de ce mot au plurier, & qu'on doit dire des, 
ails, & non pas des aux. 11 avoue pourtant qu il ai. 
meroit mieux dire deux tètes d'ail, que deux ails. 

Je croi qu'on ne dit ni ails ni aux au plurier; 
L'Académie di t , il fait aux au plurier. • 

Ailleurs, Ailleurs. 

Prefque tous ceux de Paris difent aillieurs, c'eil 
une faute. L e vrai mot e i t ailleurs Ménage. 

Te fuis furpris que Ricbelet , qui parloit bien, ait 
fait la même faute dans ¡on Dictionaae. 

Aimer mieux, Aimer plus. 

Quand on parle des c h o f e s , on dit aimer mieux; 
mais lorfqu'il s'agit de , perfonnes, on fe fert d « . 
mer plus-, Exemples , J'aime mieux le vin quel eau. 
Elle aime plus la fille que jon fils. On peut dire pour-
tant en parlant des perfonnes, par éxemp e , J aime 
mieux un valet, mal fait &fâge, qu'un valet bien fut 
& fripon. De tous nos Ecrivains, cefl ce.ui que J ai-
me le mieux. A. mer mi. ux, dans ces deux derniers 
éxemples , ne marque pas l'amitié, mais la prêté, 
rence. C'eft le : :al, des Latins. Bouhours. 

Le Pére Bouhours s 'e l t retraité dans la fécondé 
édition de fes R e m a r q u e s , fur la diftin&ion qu'il a. 
voit fait entre aimer mieux & aimer plus, & H a 
reconnu que le premier fe dit auffi des perfonnes en 
matière à'anu-ur & d ' a m i t i é . On en peut donner 
plufieurs éxemples. 

On doit toujours mettre la particule de devani un 
infinitif, après le que qu i fuit le Verbe aimer mieux. 
Exemples, Il aime mieux -mourir que de changer, tl.e 
aime mieux rompre que de plier -, &c. & non pas, Il 
ni'ne mieux mourir que changer : Elle aime mieux roin-

„,,'e plier. 11 en eft d e même toutes les fois qu un 

j 
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autre terme de comparaifen précédé que: comme, 
/l moins ?[ite de faire cela. Il ejl plus beau de donner 
que de recevoir, &c. Corneille. 

t rendre F air. 

C'eft ainfi qu'on parle, & non pas prendre de l'air. 
Bouhours. 

Se donner des airs, Prendre des airs. 

On ne fe fert de ces expreiïïons que dans le dif. 
cours familier, & toujours en mauvaiie part : Exem-
ples, il fe donne des airs de Marquis, c'eft-à-dire, Il 
prend les manières d'un Marquis II prend de certains 
airs. 

L'Académie aprouve ces expreiïïons , qui font 
condamnées par Mr de Calliéres, dans fon Traité 
du bon & du mauvais ujage de la Langue. 

Aire. 

On fe fert de ce mot pour fignifier le nid d'un 
oifeau de proie , & de quelques autres oifeaux, 
comme, L'aire d'un aigle; Taire d'un faucon; faire 
d'un héron, &c. 

Airrhes, Arrhes. 

Le premier fe dit dans le propre, Donner des air-
rhes au coche. L e fécond fe dit dans le figuré, en 
parlant des chofes faintes, Les arrhes du falut. Ces 
mots n'ont point de fingulier. Bouhours. 

L'Académie dit arrhe, qu'on prononce ordinaire« 
ment erre. 11 n'ett guère ufité qu'au plurier, arrhes. 

Aijance. 
On entend par ce mot un air aifé, dégagé: E-

xemple, 
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Xemple, II a je ne foi quelle aifance à tout ce qu'il 
fait. Quelques-uns difent auffl, Donner de-1'aifance 
à quelque çhofe, p o u r fîgnifier, lui donner du jeu, de 
la place pour fe mouvoir facilement. On emploie en-
core ce mot pour dire commodité, comme, C eft de 
là que dépend l'aifance de la vie. 

I l y a des gens délicats qui ne peuvent foufrir ce 
m o t , à caufe de la fignification qu'il a au plurier. 
Bouhours, Rem. Nou-v. 

Ai fa ace s lignifie un retrait, un privé. 
L'Académie dit d ' a i fances , qu'il n'eft guère en u-

if.ge qu'en parlant d u bâtiment d'une maifon. 

Aifè. 

Ce mot fe dit quelquefois d'une perfonne qui a 
du bien, comme, Ou taxe les ai fis. Réfi. 

Aifé fe dit encore pour commode, libre, ccu. 
îant; comme, Un cfcalier aifé; un efprit aifé; une 
1aille ai fée ; un fbjle aifé, &c. 

A juger, Adjuger. 
On prononce & on écrit ajuger, cependant on 

dit adjudicataire & adjudication. 
Selon l 'Académie on prononce adjudication, fans//. 

Elle dit dans la n o u v . édit. de fon Dictionaire, que 
les uns prononcent le d, les autres non. 

Alécber, Aléchement. 
Ces mots ont un peu vieilli. On ne s'en fert plus 

guère que dans le discours familier. 
L'Académie ne b.âme point aléchement. Elle dit 

qu'il fe prend toujours en mauvaife part, La volupté 
a de grands alêcbemem. 

A léger, Alégement. 
Ces termes ne fe difent plus guère en Profe. On 

dit 
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dit plutôt foulager , foulagement. On peut toujours 
les employer dans les Vers. 

L'Académie ne les blâme point. 
Dans la nouv. édit. de fon Diélionaire, elle dit 

qu'aléger vieillit. 

Alégre, Alégrement, Alégreffe. 

Quelques perfonnes trouvent ces mots un peu 
vieux ,^mais l'Académie ne les defaprouve point. 
Alegreffe eft toujours beaucouD d'ufage, & fur-tout 
dans les difeours relevés , Venez, louons le Seigneur 
avec alégreffe. Pfeaumes de Port-Royal. 

L'Académie , dans la nouv. édit. de fon Diitio. 
naire, dit c\x£ alégreffe fe dit plus proprement d'une 
joie publique. 

Alentir, Ralentir. 
Le fécond eft beaucoup plusufltédans le propre, 

que dans le figuré : Cet accident a ralenti fon ardeur, r.' 
imuvement s'eft ralenti L'Académie les dit également. 

Alentour. 
Ce mot eft adverbe, & non pas prépofition. Bou-

bours . Minage. 
De bons Auteurs, comme Mrs. de Port-Royal 

Mr. de Voiture, Mr. d'Andilly , Mr. de Benfera' 
de, Mr. Chapelain, Mr. Defpréaux, &c. ont fait 
ce mot prépofition, tant en Profe qu'en Vers ; ce-
pendant le plus fûr eft de ne le faire qu'adverbe. 

L'Académie ne fait point de cet adverbe une pré. 
pofition. r 

A'.iance. 
Je ne croi pas que ce mot fe prenne bien au figu-

ré , & qu'on puilTe dire, comme a fait Mr Pafcal 
dans fes Lettres Provinciales, Pour vous faire voir Ta-

T o m e [ L B Uance 
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Uance que nos Pérès ont faite des maximes de îEvan-
gile avec celles du Monde. On pourroit d n e , /««r • 
vous faire voir comment nos Peres ont joint, ont mêlé 
Us maximes , &c. ^ „ f=nç-ià 

L'Académie ne dit point altance en ce i„ns îa. 

Aliéner. 

Ce mot n'elt pas François. On dit bien f 
aliéné c o m m e , Cela lui aliéner oit les efprits de la 110 
S'lesfoldatsfurent aliénés du firme*par des dif- . 
cours feditieu. Bouhours. 

Aliéner n'eit point dans le Dictionaire. 

Aller, Venir. 

Aller Û dit du lieu o ù l ' o n e f t 
pas. Vêtir fe dit au contraire du lieu ou 1 on nelt 
pas à celui où l'on eft : Par I x e m p î e , fi je fuis a î a-
W ' je dirai q u V ; Courier eft allé de Paris à Rome en 
Sx jours , & quil eft venu de Rome à Pa, is dans h 
«^Tcfpacedetéms. Quand on doit faire un voya-
g e a i quelque lieu, on dit fort b ien , par- é ^ t e . 
Je partirai dans huit jours pour I fnjou , 
yvlnr avec moi? J-irai en Italie dans m ai , ; ^ J 
drois bien eue vous y viviez avec mot. En païknt du 
i e ï où l'on demeure, on fe fert encore de vem . 

Par éTempIe, fi l'on trouve quelqu'un à la promena-
de, ou ailleurs, & qu'on le prie de dîner pour 
lendemain, on dit, Je vousprie de venir demain dmer 

chez moi. Ménage. Réfi. « _n 

Quelquefois le Verbe aller ne fignifie n e n , & n 
le S e t feulement par élégance : 
du d f a femme alloit favoir ce.a: on dit auil., ji ¡a 

M ^ I S l S m p a r f e i t 

marquci une chofe qui e f t , ou .qu ; toit lur le g 
d'être faite : Jcvaispartir ; elle va r j z / ^ / W 

¡y 
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Venir, au contraire, fignifie une chofe faite tout 
nouvellement. Je viens de dîner. Elle vient de-
chanter. Je venois d écrire quand vous êtes arrivé. 

QuoiquW/<?r foit un Verbe neutre, il femble gou-
verner l'acufatif en certaines phrafès; comme, Al-
ler j'on chemin. Aller fon même pas. 

Je remarquerai ici qu'entre plufieurs fens figurés 
qu'on donne au Verbe aller, il fe dit fouvent d'une 
chofe qui fied bien, ou mal ; comme, Cet habit vous 
va bien. Ce grand chapeau vous va mal. On dit de 
même, Cet habit vous vient bien. Ce grand chapeau 
vous vient mal. 

Je fuis allé, J'ai été. 

Quand on eft de retour du lieu où l'on étoit allé, 
il faut dire , J'ai été , comme , J'ai été deux fois à 
l'Eglife aujourd'hui. Mais quand on n'en eft pas en-
core de retour , il faut dire, Je fuis allé; comme, 
Moniteur eft allé à la Comédie. On doit bien prendre 
garde à cela. Ménage. 

On fe fert fort bien du Verbe être aux tems par-
faits, Je fus, j'ai été , j'aye été, &c. non feulement 
dans le fens que dit Mr. Ménage, mais suffi pour 
marquer le mouvement local; comme , Je fus hier 
chez vous deux fois, j'ai été ce matin chez vous, 6cc. 
Cet ufage du Verbe être eft fort fingulier. 

L'Académie dit que dans ce fens il n'eft que du 
ftyle familier. 

Aller croiffant, Aller faifant, &c. 
Aller, Venir au devant de quelqu'un. 

On ne fe fert plus du Verbe aller avec un gérondif, 
à moins qu'il n'y ait un mouvement vifible : Par é-
xemple, fi une perfonne chante en marchant, on 
peut- dire, elle va chantant. On paut dire de même 

B 2 d'une 
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Uance que nos Pérès ont fuite des maximes de îEvan-
gile avec celles du Monde. On pourroit dwe, /««r • 
vous faire voir comment nos Peres ont joint, ont mêlé 
¡¿s maximes , &c. ^ „ f=nç-ià 

L'Académie ne dit point altance en ce i„ns îa. 

Aliéner. 

Ce mot n'elt pas François. On dit bien aliéner . & 
aliéné c o m m e , Cela lui aliéner oit les efprits de la 110 
S'usjoldàts furent aliènes du fervice par des dif- • 
cours féditieuï. %ouhours. 

Aliéner n'cit point dans le Dictionairç. 

Aller, Venir. 

AVer fe dit du lieu o ù l ' o n e f t 
pas. Venir fe dit au contraire du heu ou I on neft 
pas à celui où l'on eft : Par I x e m p î e , fi je fuis aIa-
W ' je dirai q u V ; Courier eft allé de Paris à Rome en 
Sx jours , & qu'il eft venu de Rome à Pa, n dans le 
%ifcfpacedetèms. Quand on doit faire un voya-
g e a i quelque lieu, on dit fort b ien , p a r x e , u p 
Je par irai dans huit jours pour I f n j o u , 
yvenir avec moi? f irai en halte dans m ai , ; ^ J 
drois bien eue vous y viviez avec mot. En païknt du 
ieïï où l'on demeure, on fe fert encore de vem . 

Par éTempIe, fi l'on trouve quelqu'un à la promena-
de, ou ailleurs, & qu'on le prie de dîner pour 
lendemain, on dit, Je vousprie de -verar demain dmer 

chez moi. Ménage. Réfî. 
Quelquefois le Verbe aller ne fignifie n e n , & n 

le S e t feulement par élégance : 
du d f a femme alloit faveir ce.a: on dit auili, Ji ¡a 
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marquei une chofe qui e f t , ou.qu; toit iur le g 
d'être faite : Je-ms partir; elle-ca r j ' ' ' " ^ g * 
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Venir, au contraire, fignifie une chofe faite tout 
nouvellement. Je viens de diner. Elle vient de 
chanter. Je •venois d écrire quand vous êtes arrivé. 

QuoiquW/<?r foit un Verbe neutre, il femble gou-
verner l'acufatif en certaines phrafes; comme, Al-
ler f on chemin. Aller f on même pas. 

Je remarquerai ici qu'entre plufieurs fens figurés 
qu'on donne au Verbe aller, il fe dit fouvent d'une 
chofe qui fied bien, ou mal ; comme, Cet habit vous 
va bien. Ce grand chapeau vous va mal. On dit de 
même, Cet habit vous vient bien. Ce grand chapeau 
vous vient mal. 

Je fuis allé, J'ai été. 

Quand on eft de retour du lieu où l'on étoit allé, 
il faut dire , J'ai été , comme , J'ai été deux fois à 
VEgUfe aujourd'hui. Mais quand on n'en eft pas en-
core de retour , il faut dire, Je fuis allé; comme, 
Monfteur eft allé à la Comédie. On doit bien prendre 
garde à cela. Ménage. 

On fe fert fort bien du Verbe être aux tems par-
faits, Je fus, j'ai été , j'aye été, &c. non feulement 
dans le fens que dit Mr. Ménage, mais suffi pour 
marquer le mouvement local; comme , Je fus hier 
chez vous deux fois, j'ai été ce matin chez vous, 6cc. 
Cet ufage du Verbe être eft fort fingulier. 

L'Académie dit que dans ce fens il n'eft que du 
ftyle familier. 

Aller croijjant, Aller faifant, &c. 
Aller, Venir au devant de quelqu'un. 

On ne fe fert plus du Verbe aller avec un gérondif, 
à moins qu'il n'y ait un mouvement vifible : Par é-
xemple, fi une perfonne chante en marchant, on 
peut- dire, elle va chantant. On paut dire de même 
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d'une rivière , quelle va ferpentant, &c. Vav. gelas. 
¡Malherbe a été le premier qui a blâmé ces façons 
tle parler, cependant il s'en eit fouvent fervi lui-, 
m ê m e , & il a dit , 

Vsi fon courroux folltcitant. 

Notre amitié va recherchant. 

Cotame fon pôle va regardant. 

Ain fi tes honneurs florijfans 
De jour en jour aillent croiffans. 

Plnfieurs autres bons Poètes ont parlé ainii, & Mr. 
Ménage trouvoit que ces expreffions ont fort bonne 
grâce en Poëf ie ; mais il y a peu de bons Auteurs au-
jourd'hui qui les emploient ni enProfe , ni enVcrs. 

L'Académie ne condamne point ces expreffions, 
& n'en reftreint point l'ufage. 

Aller, venir au devant de quelqu'un. Cela ne fe dit 
bien, que quand il s'agit de faire honneur ou amitié 
à quelqu'un- Les Sujets vont au devant de leur Prin-
ce. Un fils va au devant de fon père. Un ami va au 
devant de fon ami. Mais un fou qui court les champs, 
& qui rencontre fur le chemin des gens qui pas-
-fcut, ne vient point au devant d'eux. Ainfï ù ne faut 
pas dire, à l'exemple de Mrs. de Port-Royal, Deux 
Pajfédés vinrent au devant de Jéfus. Les Démoniaques 
ne font pas d'ordinaire fort civils, & ceux-ci've-
n d e n t , non pour faire honneur à j . C. mais pour 
lui faire des reproches. 

- O n dit aullï, Alkr au devant de l'ennemi , mais 
cela ne convient pas aux deuxPoil'édés de l'Evangile. 
Jjoubours, Rem. Notiv. 

S'en 
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S'en aller. 

Ce Verbe lignifie le départ d'un lieu, pour retour-
ner chez foi ; comme, Je m'en vais. Elle s'en eft al-
lée, c'eft-à-dire, Je vais en mon logis. Elle 'eft allée 
chez elle. S'en aller fe prend auffi Amplement pour 
aller : Exemples, Je m'en vais en Alemagne. Il s'en 
va cbajjer. 

On dit, Il s'en va dix heures, il s'en va midi, Se. 
pour dire, il eft près de dix heures, de midi. On 
dit que le vin s'en va, par éxemple , pour dire qu'il 
s'enfuit, qu'il s'écoule hors du tonneau. 

Allures. 

Ce mot eft allez nouveau au figuré : Exemples, 
C'efi un Politique dont les allures font bien cachées. Il 
fait le fin, mais je cannois fes allures, c'eft-à-dirc. 
fes démarches, f a conduite, &c. 

Aliagc. 

Ce mot ne fe dit guère que des Métaux ; cépen > 
dant le Père Lami, Auteur de f Art de parler, a dit 
l'aliage des lettres. Mais c'eit mal parler, félon l 'Au-
teur des Réflexions. L'Académie ne le dit que des 
Métaux. 

Alité. 

Ce terme n'eft bon que dans le difeours familier, 
On dit plutôt, être an lit, ou être retenu au lit. 

L'Académie n'en distingue point l'ufage. 

A térer, Altération. 

Altérer lighifîe changer Une chofe. de bien en ma]. 
La fièvre altère le Jung. Les difputes altèrent fouvent 
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ramitié. Ce Verbe fignifie aufll caufer de la foif. Le 
poivre altère. Altération a les lignifications de l'on 
V e r b e . Le mouvement des parties ejl la eaufe de l'al-
tération des corps. La chaleur venant à croître , Pal-
tération fe raluma, dit Mr. de Vaugelas dans fon 
Quinte-Curce. 

Amaigrir, Maigrir. 

L e premier fignifie rendre maigre , & devenir 
maigre. L'amour ne l'amaigrit point. Il amaigrit tous 
ks ;ours. Maigrir veut dire feulement, Devenir 
anaigre. Elle maigrit à vue d'ail. 

Amante Amante, Amateur, Amoureux. 

L e s deux premiers ne fe difent que des perfonnes 
qui s'aiment d'amour, C'ejl un amant fidèle. Amante 
n e fe dit guère qu'en vers, Amante infortunée. 

Amateur n'eft en ufage que pour marquer Infec-
t i o n qu'on a pour les chofes, Amateur de la gloire, 
des livres, des nouveautés. 

Amoureux fe dit de l'amour qu'on a pour les per-
f o n n e s , & de l'afe&ion qu'on porte aux chofes , Il 
eft fort amoureux. Elle eft amoureufe de lui. Amou> 
reux des livres, des tableaux, de la gloire. 

Amarille, Amarillis. 

O n dit indiféremment l'un & l'autre. Amaril n'eft 
plus d'ufage. Ménage. 

AmaJfer, R amaffer. 

Amaffez ma coèfe, amaffez mon mafque, eft mieux 
dit que , r amaffez ma coèfe, r amaffez mon mafque, 
& c . 

M r . de Balzac a dit amaffer des préparatifs de guer-
re* 
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re. Cette expreflion n'eft pas bonne, il faut dire, 

faire, des préparatifs de guerre. Ménage. , 
Le Dictionaire de l'Académie préféré rama fer a, 

amaffer dans le fens de relever de terre. 

Am b it icux d'honneur. 

Le Pére Bouhours n'eft pas pour cette exprcs-
fion, mais Mr. Ménage la trouve très-bonne. 

11 eft certain qu'on peut donner un régime à cet 
adjectif, & fur-tout en-Poëfie. 

L'Académie eft de ce dernier fentiment. 
Dans la dern. édit. de fon Dictionaire elle ne don-

ne point d'exemple d 'ambitieux avec un régime. 

Ambitionner. 

Ce mot eft condamné par Mr. de Vaugelas, & 
par le Pére Bouhours; cependant plufieurs bons Au-
teurs s'en fervent, & Mrs. Ménage 6c Corneille l'a-
prouvent fort. 

Mrs. de l'Académie l'aprouvent suffi. La gloire de 
vous fervil- eft la chofe du monde que j'ambitionne le 
plus. 

Dans la fécondé édition de leur Dictionaire ils difent 
qu'il n'eft guère d'ufage que dans cette forte de phrà-
L s . 

Ame, Efprit. 

II ne faut pas mettre un pronom poiTeiTif abfolu a-
près ces mots , lorfqu'ils font pris pc-rfonellement, 
comme, Les anies. dévotes n'ont pas tant d'ardeur pour 
les richejjcs que la vôtre en a. Les beaux Efprits ne 
font pas f: fombres que le vôtre. Dites ,les âmes dévo-
tes n'ont pas tant d'ardeur pour les richejfes que vous en 
avez. Les beaux Efprits ne font pas fi f ombres que vous 
êtes. 11 en eft de même de tête, de plume , d'epée, 
quand ils tiennent lieu de la perfomie. Bouhours. 
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Amclette, Omelette. 

L ' u n & l'autre fe dit, mais le dernier eft le meil-
leur. Ménage. 

O n ne trouve qu"omelette dans le Dictionaire de 
l 'Académie. 

Amender, R amender. 
Amender, pour dire diminuer de prix , être à 

meilleur marché, n'eft pas il bon , félon quelques-
u n s , que ramender ; mais le Dictionaire de l'Acadé-
or:!; les dit également. Le blé cji bien amendé , bien 
rc;t:endé. 

Aménité. 
C e mot fent encore beaucoup le Latin. Mr. Char-

p_::;ier s'en c-(t fervi dans fa Défenfe de la Langue 
I rnnçoife Ré fi. 

C e mot n'eft point dans le Dictionaire de l'Aca-
d l i a i e . 

I l fe trouve dans la fécondé édition. 

Amétyfle, Amatyfle. 
Beaucoup de gens difent amétyfle, contre le fen-

tiiiient de Mr. Ménage. Je le crois auffi le plus ufi;é. 
-•1rs. de l'Académie le préférent à amatyjle. 
i--c fécond ne le trouve point dans la nouvelle 

•édition'de leur Diitionaire. 

Amsùbkr, Meubler. 
Quoiqu'on dife ameublement, on ne fe fert plus 

ç'.meubler: on dit meubler une mai/on , meubler un 
apartement 

-'•1rs. de l'Académie mettent ameubler, & einmeii-
l ' . -. ' Je ne me fouviens pas d'avoir jamais ouï di-
re , ni lu le fécond. 11 eft certain que meubler eit le 
meilleur de tous, de beaucoup, 

Amta-

Amiable. 

Ce mot a vieilli, & on ne s'en fert plus qu'ad-
verbialement. Terminer un diférend à Tamiable. 

L'Académie ne condamne point amiable,niamia^ 
blement. 

Faire une amitié, Faire des amitiés. 

On dit dans la c o n v e n t i o n , & dans les billets-, 
faites-moi cette amitié , c'efl-à-dire, faites-moi ce plai-
fir II iría fait mille amitiés, c'eft ¿-diro, mille cares-
fes, mille civilités. Ces façons de parler font non-
velles. Peut-être s'établiront-elies dans toutes fortes 
de ftyles. Bouhours, Entretiens d'Arifte d'Eugène. 

Elles font tout' à fait établies aujourd'hui. 
11 ne faut pas confondre ces mots au fingulier & 

au plufier. 
Amitié fe p'reñd fouventpourplaifir, comme, Fat -

t es-moi cette amitié. Faites-moi Vamitié de parler âmes 
juges en ma faveur. 

Amitiés au plurier fe dit des carenes & des paro-
les pleines d'afeition , Il ¡ría fait mide amitiés. 

11 fe dit auffi quelquefois d'une perfonne qu'on 
aime d'amour, Je bois à vos amitiés. 

Amnifiie, Amnefiie. 

L'ufage eft çonvamnlflle, malgré l'étymologie de 
ce mot. Ménage. 

L'étymologïe n'eft pas plus pour amnifiie que pour 
amnefiie, parce que la prononciation de IV long 
Grec eft fort difjputée; les uns le prononcent com-
me un i , & les autres comme un e ouvert. 

Amolir, Ramolir. 

On dit l'un & l'autre dans le propre & dans le ft-
•B 5 gu.-é> 
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g a r é > Le Soleil amolit ou r amolit la cire. Les délias. 
amoUjfent ou ramoliffera le courage. 

Amorcer. 

Ct mot eft vieux, & s'emploie mal dans le fige-
ré . A norce fe dit toujours dans le propre, & dans 
le figuré. •Refl. 

S e l o n f Académie» amorcer n'eft point vieux, & 
fe dIz. également dans le propre, & dans le figuré, 
Slniû.r .-er des poifjons. Elle fait bien les moyens d'al 
-,::or. :-r ceux qui la voient. 

Amour. 

Q-_2nd il s'agit de l'amour de Dieu, ce mot eit 
crdic virement mafeulin. L amour divin. L'amour de 
Dieu doit être gravé dans nos cœurs. Lorfqu'il s'agit 
de l'amour profane, il eft de l'un & l'autre gen-
re , mais- il eft meilleur mafeulin, excepté au plurier,. 
c o r n u e , . Il n eft point de laides amours On ne voit 
point a'amours éternelles. Corneille, Ménage. 

Qi^and on parle du Dieu, ou des Dieux d'Amour, 
ce m e t eft toujours mafeulin. Exemples, L'Amour, 
eft de-, s&reux. U y a autour d'elle mille petits Amours„ 

Any Année. " 
Ce? deux mots, qui lignifient la même chcfe, ne 

fe mettent pas toujours indiféremment l'un pour 
l 'autre. On met an ^ 

s. Après les noms de nombres collectifs, quand 
f 3 n 'ont point de fubftantif pour, légîme:. Exemples,. 
Il a plus de trente ans. Ccft une fille de quinze ans.. 
M y, a vingt-cinq ans pafth, &c„ 

. 2 - • a i V 3 q E les. noms, de nombres ordinaix : Exera-
®iCs» quinzième. L'an mil ftx cens quatre- vingt 
dt.x-Jepif, &c. Sept e f t m » là pour leptiéme. 

Caditj, lepâs d& Vcw.%jkprsinLa- ¡ouï de fa* 
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On dit aufii, bon-an, mal-an, pour lignifier une 

bonne année compensée avec l'autre. 

On fe fert du mot à'année, 
1. Après les mêmes noms de nombre : Exemples ,-

Il eft dans fa vingtième année. Elle touche à fa tren-
tième année, &c. 

2, Après les articles, comme,- l'année dernière; 
l'année qui vient; les années ne durent rien, &G. On 
dit également l'an paffé, & P année paffée. 

3 Après & devant toutes fortes d'épidétes qui 
marquent autre chofe que la mefure du teins,-com-
me , Nos belles années paffent bien vite. Une bonne & 
heureufe année &c. excepté cette expreffion bonjour, 
bon an, & quelques autres, comme dans "cet air 
d'Opéra, 

Profitez du printems 
De vos beaux ans ,-
Aimable Jemefje, &c,-

4. Devant & après des noms fubftaaiifs on met 
prefque toujours année , comme, Dix années de fer-
vice. Il refte encore trois mois de l'année La fuite dei 
années. Un grand nombre d'années, &c. Oh dit l'an dit 
Monde, l'an de Grâce, l'an dençtre Seigneur, 

Anatéme, Anatêinittifer. 

Anatême fe dit de- l'excommunication , & de la* 
perfonne excommuniée. Prononcer anatême. Il eft 
anatême, &c. 

Anatématifir fignifie excommunier & abjure?.- Û 
fut anatèmatifè. Ils ont auutémaiifë leurs erreurs.-

Ancêtres. 

Ce mot n'a point de fiftguller: ainfi.iine faut pàs; 

dire, Un tel ét-dt mon ancêtre, mais étoii un de mes 
ancêtres. Corneille; 

B C A*-
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Anchois, Anchoie. 
C'eft le premier qui eft du bel ufage. De bons an-

chois, plutôt que de bonnes an choies. 
L'Académie dit , quelques-uns difent anchoie, & 

le font féminin. 

Ancien, Vieux, Antique. 

P'ieux fé dit ordinairement des personnes-, ou des 
chofes ufées par le tems r Exemples, Cet homme eli 
bien vieux. Il a vendu fa vieille robe, il fe dit auffi 
en parlant de l'âge, comme , Il eft plus vieux que 
moi. Ciccron ¿-toit plus vieux que Virgile 

Ancien a raport au fiécle : comme, Ari flûte eft pins 
ancicit que Cicèron. Les Anciens valaient mieux que 
nous. Cet adjeétif marque fouvent un avantage aquis 
par le tems : comme. Il eft mon ancien dans le Par-
laient. Ceft une Maifon ancienne, c'eft-à-dire, une 
Famille a.-meune. Si l'on parici6 d'un bâtiment, on 
diroit mu vieille mai fon. On dit prefque également:, 
Le vieux Tefia ment, l'ancien Tcftamait ; d'Anciennes 
biftoires-, de vieilles lifioires; d'anciens manufet its, de 
vieux manu fer ils; A'anciens romans ,da vieux romans. 
Mais on ne dit pas de même, D'anciens livres, de 
viiux livres; cfanciens tableaux, de vieux tableaux. 
Anciens livres, anciens tableaux, font des livresr 

des tableaux que les Auteurs & les Peintres dePAn-
tiquité ont faits. Vieux livres, vieux tableaux, foui 
des livres, des tableaux ufés, & gâtés parle temSJ 
de quelque fiécle qu'ils foient. Vieux ftyje, en ter-
m e de Palais-, fignifie l'ancienne pratique ; & e;\ 
matière de Langue,, un ftyle qui n'eft plus en ufage. 

Antique fedit en matière de Médailles, de Statues ,. 
& de Tableaux, comme fubïïantif & comme adjectif i 
Excmp'es , Une antique. De belles antiques. Savoir dis-
cerner les beautés de l'antique. Il a plufteurs eftampes 
chi chofeì autipies. Les fatua antiques. Ce terme 
* - s'étend 
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s'étend auffi à l'Architecture : Quand je peiife à as 
bdtimes antiques, &c. dit Mr. Félibien. On-dit en-
core , un habit à l'antique, un habit antique, un air 
antique, c'eft-à dire, un habit, un air du vieux teiir. 
Enfin on dit,/*?; Loix antiques,en parlant du recueil 
des Loix des Vifigots, des Bourguignons, &c. Mais-
fi l'on parle des autres Loix Romaines, Françoifes» 
&c. il faut dire, Loix anciennes, comme on dit, Cou-
tumes anciennes, Cérémonies anciennes, Les anciennes 
Loix des Romains, &c Hors ces fujets-là,antique ne 
fe dit guère en profe ; mais en vers il fe dit fouvent, 
& a bien plus de grâce qu'ancien. Bouhours. 

Antique fe dit quelquefois en raillant des perfon-
nes avancées en âge , Il eft un peu antique, Une 
Beauté antique. 

Ancienneté, Antiquité. 

Antiquité fe prend d'ordinaire pour les fiécles 
paifés, ou pour les ouvrages des fiécles palTés, Les 
Héros de l'Antiquité. Ce fout des refies de l' Antiquité. 
Il fe prend auffi quelquefois pour les perfonnes des 
fiécles paffés, On peut epofer les deux Sçaligers à la 
plus favante Antiquité. On s'en fert encore pour li-
gnifier d'anciens momtmens. Les Antiquités Romaines. 
Les Antiquités d'Athènes, &c. 

Ancienneté fe dit du tems qu'il y a qu'une perTon-
ne eft reçue dans' une charge, ou dans une fociété. 
Le droit d''ancienneté. C'eft l'ancienneté qui régie les 
rangs, &c. 11 fe dit auffi des Familles, L'ancienneté 
des Maifons les rend confidérables. On dit auffi de tou-
te ancienneté, pour dire de tout tems. Bouhours. 

Un Efprit d'Ange, une Beauté d'Ange. 

Quelques perfonnes n'aprouvent pas ces expres-
fions, & voudroient qu'on dît toujours un i.fprît 
angéiïque, une Beauté /.ngélique/ cependant elles 

£ 7 fout 
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font fort bonnes, comme o n le peut voir dans îe-
Di&ionaire de l'Académie. 

Dans la dern. édit. de c e Dictionaire il n'y a; 
point d'éxemples que fur angèUque i un efprit Angéli-
que, une voix angélique, & c . 

Angoijje. 

Quelques perfonnes trouvent ce mot v ieux , ce-
pendant de bons Auteurs s'en font fervis. Mr. l'Ab-
bé de St.Réal dit dans la Vie de Jéfus-Chriit, Il pa-
rut dans de cruelles angoiffes; & M r . Fatr.il dans foh y . 

.Phidoyé , Leur falut efl en danger dans cette terre de 
tribulation & d'angoiffe. Ce terme eft fort expreflif,. 
& je croi qu'on ne doit point faire dificuité de s'en 
fervir dans un ftyle relevé. L'Académie l'aprouve.. 

L'Année pajfée, l'Année qui vient. 

On ne doit s'exprimer a inf ï qu'à' l'égard de l'an-
née qui a précédé, ou qui f a k immédiatement celle 
dans laquelle on fe trouve. M a i s fi l'on parle d'un 
tems plus éloigné, il faut d i r e , Tannée précédente, 
Tannée fimante, comme, Je fis malade l'année pas-
fée ,je voyagerai Tannée qui z-icr.t. Henri IV. gagna la 
bataille de Coutras en 1587. L'année précédente il y 
eut au château de St. Brin pris de Coignac une con-
férence qui n'aboutit à rien. Les Efpagno.ls furprireni 
simiens en 1497". Philippe II. rr.rarut Tannée fuivante. 
Ménage. 

Xi en efl: de même dk mis, .& de fekaine: 

Annonce, Annonciade, Annonciation. 
L e premier ne fe dit guère q u e du compliment que' 

fait un des Comédiens pour avertir le Public qu'un 
tel jour on jouera une telie F" .ce , Ceft là le Comédien 
gui fait les annonces* Il fe d'.: auflt- des publication? 

de 
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de mariage qui fe font dans les Eglifes Protefîantesv 
La première, la fécondé annonce. 

Annonciade ne fe dit que d'un Ordre de Chevale-
rie inflitué en Savoye en l'honneur de l'Annoncia-
tion. Il ejl Chevalier de l'Annonciade. 

Annonciation fe dit feulement du meflage que 
l'Ange Gabriel .fît à la Vierge, & du jour auquel 
l'Eglife Romaine célébré ce myftére, L'Annonciatioii 
de l'Ange. La Féte de T Annonciation. 

Anoblir, Ennoblir. 

Le premier fignifîe faire un homme noble, Le 
Roi l'a anobli. L e fécond veut dire, rendre plus 
coniîdérable, plus illuftre. Les Sciences ô? les Beaux 
Arts ennoblif/ênt une Langue. 

L'Académie, dans Ianouv. édit. de fon Diclionai-
r e , ne met qu'ennoblir, qu'ils expliquentpar rendre 
plus confidérable, plus noble, plus iliuflre. Mais ce-
la ne fignifîe pas, faire noble, Amplement. 

AnfpeJJade, LanfpeJJade. 

Quoique ce mot vienne de lancia\fpezzata, il faui 
dire anfpeffide. Ménage. 

Antiquaille. 
Ce m o t n e f e dit que par mépris yJ'ai quelques a,> 

îiquailles à vendra. On dit quelquefois, en riant, d'u-
. ne vieille coquette, Ce n'cjl plus qu'une antiquaille. 

S'anuiter. 
Ce mot e i l vieux: il faut.dire, fe laijjcr fkrpre:> 

àre à la nuit, fe mettre à la nuit. 
L'Académie dit qu'il eil bas , populaire. 

Aparat, Apare.il, 
©a diu m Wfiours aparat, une Caufs faparat, 

trsi-
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traiter une matière avec aparat. A pareil ne vaudront 
rien du tout dans ces endroits-là. Mais on dit l'a-
pareil d'un fejiin, d'un f[>ectacle , &c. Bouhours , 
Rem. Nouv. 

Apareil fignifie auffi fuite, équipage, acompa. 
gnement, Il à fait fon entrée dans un magnifique a-

pireil. On s'en fert encore en termes de Chirurgie, 
Mettre le premier apareil. 

Apareilfér. 

Ce Verbe en ternies dé Marine fignifie mettre tes 
ancres, les voiles, & les manœuvres en état de faire 
route. 11 eit neutre : on dit, par exemple, nous a-
pareilldmes, tout feu!, & non p a s , nous apareilld-
mes le vaiffcau, ni nous nous apareiiîâmes. VaugeÎas, 
Corneille. 

Aparenté^ 

Ce terme fe joint ordinairement avec les advef» 
bes bien ou mal. Il eft bien aparenté, il eft mal apa-
renié. On peut dire auffi, Il efl aparenté de fort bon-
ifies gens, il eft aparenté de canailles. 

Aparoitre, Paraître. 

Le premier ne fe dit guère que des Efprits , Ou 
îles Speftres ; le fécond fe dit généralement de tout 
ce qui tombe fous la vue. Exemples , Le Soleil pa-
roit. H a paru une Comète. Un singe lui aparut. Les 
Speàrxs n'aparoifjhit que la nuit. 

Difparoitre répond également À paraître & à aparol-
ire. La Comète a difp-tru-«- L'Ange difparut aufj'.-tôt. 

Apariiion ne fe dit dans le propre que de ce qui 
aparoît: L'aparition d'un Ange, t aparition de Noire 
Seigneur. On ne diroit pas, l'aparimniiuSukil,l'a» 

parilion dune Chinete. 
Apin il ion fe dit quelquefois élégamment dans je fi-

guré , 
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guré, comme, Cet homme ri a fait qu'une aparition à 
la Cour, c 'e f t -à-dire , y a été très-peu. Si nous ve-
nions nous pourrions dire, Voilà une aparition Bou-
hours, Rem, Nouv. On dit également, Il eft apa-
ru , & il a aparu. 

< 

Apartenir. 

Ce Verbe fignifie quelquefois être parent, & il fe 
dit à l'égard des perfonnes de mérite ou plus rele-
vées. // apartient à d'honnêtes gens, J'ai l Donneur de 
lui apaftenir. 

Apas, Charmes, 

L e premier fe dit des beautés qui atirent, & char-
mes de celles qui agifïent par une vertu oculte & 
magique. Ménage. 

La diftinftion de Mr. Ménage peut être fort bon-
ne , mais dans l'ufage ordinaire on confond ces deux 
¿ l O t S . 

Apâter, Apâtcier. 

L e premier veut dire attirer avec un apas, Apâter 
les poifom. Le fécond fignifie donner de l'aliment 
aux animaux, aux enfans, & aux perfonnes quin en 
peuvent prendre d'eux-mêmes ,Apdtelerdes oiféaux, 
des enfans. Il faut Vapdteler comme un enfant. 

Apei. 

Ce mot ne fe dit qu'en matière de duel & de pro-
ces; cependant un bon Auteur s'en eft fervi pour li-
gnifier une inflation fainte , & une vocation divine. 
Doutes. , , 

11 fe dit auffi en termes d2 Guerre, Batre lapei. 

Aplct-
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Aplatir, Aplanir. 

Aplatir, c'eft rendre piaf, aplanir, c'efl unir 
mettre de niveau, comme, Aplanir les chemins y lis 
montagnes. Réil. 

Aplanir fe dit au Si figurément, Aplanir les difi-
cultés. 

Apikidi. 

Ce mot fe dit aujourd'hui des chofes comme des 
perfonnes. Un mariage aplaudi de toute la Cour. Un 
choix aplaudi. Bouhours, Rem. Nouv. 

Aporter, Raporter. 

Il faut dire, par éxemple, Ce champ ne raporfoit 
rien, & non pas naportoit rien, comme l'a dit le Pé. 
re Bouhours dans fes Entretiens d'Arifie d'Eugè-
ne. Doutes. 

Apojlume, Apojlème. 

Il n'y a que le premier qui foit bon. 

A/prendre. 

Ce Verbe fignifie le difcere & le docere des Latins ; 
comme, J'ai apris la Langue Grèque. J'ai apris de 
vos nouvelles. Je lui ai apris ce qu'il ne favoit pas. 
Vous ne maprendrez pas à vivre. 1! y a des endroits 
oii enfeigner ne vaudroit rien , comme , Sa préfence 
nous fit voir quelque chcfe de plus merveilleux encore 
que tout ce qu'un bruit confus la voix de tant de 'Hi-
ver fes Nations, avait pu vous en aprendre. Bouhours. 

Apren-
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Aprentive, Aprcntiffe. 

On dit l'un <Sc l'autre. L e premier fe forme à'a-
prentif, qu'on prononce, & que plufieurs écrivent 
aprenti, d'où vient aprentijfe. 
' L'Académie dit aprentie , & ne parle point des 

deux autres. 

Après. 

On dit, Etre après une chofe, pour dire, travail-
ler à une chofe , travailler à l'obtenir. Il y a long-
tems qu'il efl après fon ouvrage. Il efi après à écrire. 
Il y a deux mois qu'il était après cet emploi. 

On dit auiïi être après quelqu'un , pour dire , le 
preffer, le foliciter. Il a été tout le jour après moi, 
pour m'obliger (Tabler avec lui• 

L'Académie né reftreint point l'ufage de ces ex-
preflions, mais je croi qu'elles ne font bonnes que 
dans le ftyle familier. 

Dans la nouv. édit de fon Di&ionaire, je n'ai 
pas trouvé être après quelqu'un, mais feulement :/« 
mettre après quelqu'un. Je croi que c'cit une omifllon. 

• 

Après. 

Cette prépoiïtion fignifie quelquefois Contre: 
Exemple, Crier après quelqu'un. Elle fe prend aufli 
à peu près dans le fens de fur , comme, Prenez 
garde que je ne me mette après vous ; & en certaines 
expreffions elle défigne la pourfuite qu'on fait d'u-
ne chofe : Exemple, Ils ¡"ont trois après cette J'uccejfum. 

Quelques perfonnes, & l'Académie même, difent, 
atendre après quelqu'un, après quelque chofe, pour a • 
tendre quelqu'un , quelque chofe. Je doute fort que 
cette expreffion foit bien Françoife. 

Après*. 



4 4 L \ ' A R T D E B I E N 

Après - dinéc, Après- foupé. 

L e premier eft féminin, & le fécond mafculin. 
Une agréable après-dinée. Nous avons paffé un après» 
foupé enfemble. Corneille. 

Aprocher. 

Ce Verbe régit élégamment l'acufatif pour les per-
fonnes, comme, Aprocher la perfonne du Roi, Apro-
cher les Princes Souverains : c'eft- à- dire, Avoir un grand 
accès auprès du Roi, auprès des Princes Souverains. 
Quand ce mot fignifie un mouvement local, il gouver. 
ne le génitif: Exemple, Il saprocha du Roi. Vaugelas. 

On dit auffi à l'acufatif , p;U" éxemple, Aprocbsz 
cette table de moi, &c. Corneille. 

Aprofondir, Creufsr. 

L e premier ne fe dit qu'au figuré, mais le fécond 
fe dit dans le. propre & dans le figuré: Exemples, 
Aprofondir une qneflion, Creufer la terre, Cr eu fer lire 
afaire. Quelques pcr'fonnes de la Cour difent même 
Creufer un homme , pour dire pénétrer dans fa penféc, 
découvrir ce qu'il a déplus caché. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit aprofondir dans le propre, Affo-
fendir un f o f f è , &c. 

Creufer un homme, eft une expreffion qui me pa-
roît bien hardie. Elle ne fe trouve point dans le 
Diftionaire de l'Académie ; mais elle dit , Creufer 
une fcience, une afaire. 

je remarque qu'on dit plus fouvent creufer avec 
la prépofition en ou dans , qu'avec l'acufatif. Creu-
fer dans le trèfor de la Providence. C'eft en vain que 
les hommes veulent creufer dans l'avenir, Creufer su 
foi-même, &c. 

Apts-
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Aptitude. 

Un bon Ecrivain a dit , On juge des perfonnes par 
l'aptitude qu'ils ont aux Sciences. Ce mot fignifie la 
difpofition naturelle qu'on a pour quelque chofe, 
mais il eft un peu barbare. 

Le Dictionaire de l'Académie dit qu'il vieillit. 
Dans la dernière édition il y a , Il ne fe dit guère 

qu'en parlant de la àifpofition aux Arts, aux Sciences. 
Cela eft bien diférent de la première expreffion. 

Aquérir. * 

Le véritable futur de ce Verbe eft faquerrai, & non 
pas j'aquerrerai, comme a dit l'Auteur de la Morale 
du Sage. Mr. Le Vafibr a dit auffi dans fon Epître 
de l'Hiftoire de Louïs XIII. l'ous aquerrerez. 

On ne dit pas aquérir des fluxions & des caterres, 
comme l'a dit Mr. de Balzac,- il faut dire gagner des 
fluxions c? des caterres. Aquérir ne s'emploie guère 
qu'en parlant des chofes avantageufes, comme, A-
quérir des honneurs, aquérir des richejfes, <Sc. Bouhours. 

On dit pourtant auffi fort bien, Aquérir une mau.-
vaife réputation, Aquérir de vains honneurs, Scc. 

L'Académie ne dit aquérir qu'en bien; 

Aquiefcer, Aquiefcernent. 

Ces mots font fort en uîage , & ont quelquefois 
meilleure grâce que confnntir & coufentement. Réfl. 

Araignée, Arc+gnée, Se. 

11 n'eft guère de mots qui fe difent en plus de 
diférentes manières que ceux qu'on donne à ce petit 
animal, mais il n'y a que le premier qui foit bon. 

Arba-



L ' A R T D E B I E N 

Jrbalêfe, Arbafflre, Arbalêtier, Arbalétrier. 

11 eft fans doute qu'on dit arbalète; cependant on 
dit arbalétrier - & non pas arbalêtier. Ménage. 

L'Académie dit Arbalétrier. Quelques-uns difent 

Arbalêtier. 
Arborer. 

On ne dit point arborer un arbre ; mais on dit fort 
bien, arborer des étendai s. arborer la Croix, &c, L'A-
cadémie a repris autrefois Mr. Corneille pour avoir 
dit dans le Ci à , arborer des lauriers; mais à bien 
¿xamingr cette expreifion, elle n'eft point blâmable. 
Elle e f t f igurée , & le Poëte a voulu dire par-là, 
mettre des branches de laurier en manière détendais 
•pour ftgne de la ziùoire. 

Arborifie, Arbolijlc , Herbolifie, Herborijle, 
Herbolîjer, Herborifer. 

Herborijle & herborifer font les mots du bel ufa-. 
ge. Mr. Ménage ne condamne point les deux pie-
iniers, & préféré herbolifie & herbolifer à herbo-
rijle & à herborifer. 

L'Académie n e dit qu'Herborijle, & Herborifer, 

Arbriffeau, Arbujle. 

Arbriffeau eft un petit arbre qui ne croît qu'à là 
hauteur de dix ou douze piés : arbujle eft un arbre 
plus petit que ï'arbrijfeau. 

Arcenal-, Arcenac. 

L e premier elt le vrai m o t , comme il paroît par 
le 
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le plurier arcenaux. Mr. de Gomberville dans fon 
Po/éxandre a dit arcenacs. 

Ce mot s'écrit par un c , ou par une f , arcenal 
ou arfenal. L'Académie écrit Arjenal. 

Archipel, Alrchipélague. 

On ne fe fert plus que du premier. Ménage. 
Je remarquerai ici qu'on a A\tArchipélague par cor-

ruption d 'sEgeopelagus, c'eit-à-dire, la Mer Egée. L e 
nom originaire de cette Mer étoit Agiopelagos , qui 
veut dire Mer fainte. Elle fut ainfi apellée^à caufe 
des lies Cyclades, que les Grecs avoient en grande 
confidération. Ces Peuples, qui aimoient beaucoup 
les fables , inventèrent celle d 'Egée, & feignirent 
qu'il s'étoit précipité par défefpoir dans cette M e r , 
à laquelle 011 donna fon nom à caufe de cela. 

Archon, Archonte. 

Amiot & Mr. l'Abbé Taleman difent toujours-
le premier , mais Archonte eft incomparablement 
le meilleur. L'Archonte étoit un Magiftrat d'Athènes. 
Ménage. 

Arène, Arêncux. 

Ces deux mots, pour dire fable jfablonneux, ne 
fe difent guère en Profe , mais ils font beaux en 
Poëfie. De ce pais brûlant les plages aréneufes. 

Alrgot, Ergot. 

L e dernier eft meilleur. Les ergots d'un coq, d'un 
chien, &c. C'eft une pointe dure qui vient au der-
rière du pié de ces animaux. 

Ari' 
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Armé qu'il f u t , ¿rivé qu'il étoit, &c. 
Ces façons de parler ne valent rien du tout li 

faut d i re , étant avivé , ou lorsqu'il fut arivé, Corn, 
me il fut arivi n'eft pas fi bon, q ue lor f t u tl fut arivi. 
O n dit fort bien comme il arrivoit, a Impartait, Ce 
cet adverbe marque mieux l'inftant meme de l'an, 
v é è que lorfque. On ne dit plus dans le beau fty.e, 
nar ¿ e m p i e , ainfi bleffì qu'il étoit, au lieu de bles. 
fè comme il étoit. On peut dire, par éxemple , le 
malheureux qu'il étoit, mais non pas le malhenreut 
qu'il fut. le malheureux qu'il étoit ne pouvait trouver 
de fSulagement à fa douleur. Vaugelas, Corneille. 

Armes , Armoiries , fous les armes , fur les 
armes, faire fes premières armes, 

On dit, Quelles font vos armes ? Gentilhomme de nom 
d'armesfBlafonner des armes. Les armes de Fran-

ce; & non pas , Quelles font vos armoiries? &c. On 
dit', un Traité d'Armoiries, &c. Ménage-

Il y a quelques endroits où armes ne fe diroit pas 
bien pour armoiries, comme dans cet éxemple du 
Pére Méneftrier. La Nobleffe commença à fe difiin-
guer par des noms propres, & par des armoiries. Ré8. 

On doit fe fervir du mot d 'armoiries, lorfque ce-
lui A'armes pourrait être équivoque. C'eft la vérita-
ble régie de cette diftinction. 

On ne dit plus du tout fur les armes au lieu d&fous 
les armes. Toute i'armée étoit fous les armes. Corneille. 

Faire fespremières armes, pour dire faire fon apre;> 
tijjage dans la guerre, eft une fort bonne façon de 
parler, mais on ne doit s'en fervir que dans un fty-, 
le un peu élevé. On dit plutôt dans le dilcours fa-
milier, faire fes' premières campagnes. Bouhours, 
Rem. Nmiv. 

On dit, être bien fous les armes, pour dire avo'-' 
Imne grâce quand on eft armé Avoir bien les ai'mes & 

la mail» 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 4 $ 

la main, c'eft favoir bien manier les armes. Mettre 
les armes à la main d un jeune homme, c'eft le mener 
à la guerre pour la première fois. 11 le dit auffi du 
Maître d'armes qui commence le premier un Eco-
lier. 

Armés a la légère, Légèrement armés. 
Lufage s'eft déclaré pour la première façon de par-

ler , & on ne fe fertpîus guère de la feconde. Corneille. 
L'Académie ne blâme point la dernière expreffion. 

Armoire, Ormoire, Ermoire. 

Le véritable mot eft armoire. Il n'y a que le Peu-
ple de Paris qui dife ormoire. Quelques Angevins 
difent ermoire. Ménage. 

Sel armoniac, Sel ammoniac. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft plus ufi t i . 

Arondelle, Hirondelle, Hirondelle. 
11 n'y a plus que le dernier de ces mots qui foit dp 

bel ufage. Ménage, Corneille, Bouhours. 

Artifice. 
On dit d'ordinaire un feu d'artifice, des feux d'ar-

tifices; mais on dit auffi quelquefois artifices tout 
feul, pour lignifier toutes fortes de feux faits avec 
a r t , pour la guerre , ou pour le divertiffement• 
Exemple , Un magazin plein de lances à feu, de are-
nades, & d'autres femblabiés artifices. 

Artificier, Artificieux. 
L e premier lignifie un Ingénieur en matière da 

Feux d'artifices. Artificieux veut dire p l e T S . f i -
ce & de finefie Cefi un bon artificier. Il eft ar-
tificieux. Un difeours artificieux. J J 

Tome I I . n . u Ar-
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Armé qu'il f u t , Arivé qu'il étoit, 
Ces façons de parler ne valent rien du tout li 

faut dire , étant avivé , ou lorsqu'il fut an*. Corn, 
ne il fut arivi n'eft pas fi bon, q ue lor f t u tl fut arivi. 
O n dit fort bien comme il arrivoit, a Impartait, Ce 
cet adverbe marque mieux l'inftant meme de l'an, 
v é è que lorfque. On ne dit plus dans le beau ft^e, 
par éxemple, ainfi bleffl qu'il étoit, au heu de bles. 
fè comme il étoit. On peut dire, par éxemple , le 
malheureux qu'il étoit, mais non pas le malhenreut 
qu'il fut. Le malheureux qu'il étoit ne pouvait trouver 
de fSulagement à fa douleur. Vaugelas, Corneille. 

Armes , Armoiries , fous les armes , fur les 
armes, faire fes premières armes, 

On dit, Quelles font vos armes f Gentilhomme de nom 
d'armesT' Blu former des armes. Les armes de Fran-

ce-; & non pas , Quelles font vos armoiries? &c. Oïl 
dit', un Traité d'Armoiries, &c. Ménage-

Il y a quelques endroits où armes ne fediroitpas 
bien pour armoiries, comme dans cet éxemple du 
Pére Méneftrier. La Nobleffe commença à fe diUin-
guer par des noms propres, & par des armoiries. Ré8. 

On doit fe fervir du mot d 'armoiries, lorfque ce-
lui A'armes pourrait être équivoque. C'eft la vérita-
ble régie de cette diftinction. 

On ne dit plus du tout fur les armes au lieu d & fous 
les armes. Toute l'armée étoit fous les armes. Corneille. 

Faire fespremières armes, pour dire faire fon aprer-
tiffage dans la guerre, eft une fort bonne façon de 
parler, mais on ne doit s'en fervir que dans un fty-, 
le un peu élevé. On dit plutôt dans le dilcours fa-
milier, faire fes' premières campagnes. Bouhours, 
Rem. Nmiv. 

On dit, être bien fus les armes, pour dire avo'-' 
Imne grâce quand on eft armé Avoir bien les a fines & 

la tuait» 
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la main, c'eft favoir bien manier les armes. Mettre 
les armes à la main d un jeune homme, c'eft le mener 
à la guerre pour la première fois. 11 le dit auffi du 
Maître d'armes qui commence le premier un Eco-
lier. 

Armés à la légère, Légèrement armés. 
L'ufage s'eft déclaré pour la première façon de par-

ler , & on ne fe fertpîus guère de la feconde. Corneille. 
L'Académie ne blâme point la dernière expreffion. 

Armoire, Ormoire, Ermoire. 

Le véritable mot eft armoire. Il n'y a que le Peu-
ple de Paris qui dife ormoire. Quelques Angevins 
difent ermoire. Ménage. 

Sel armoniac, Sel ammoniac. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft plus ufi t i . 

Arondellc, Hirondelle, Hirondelle. 
11 n'y a plus que le dernier de ces mots qui foit dit 

bel ufage. Ménage, Corneille, Bouhours. 

Artifice. 
On dit d'ordinaire un feu d'artifice, des feux dar-

tifices; mais on dit auffi quelquefois artifices tout 
ieul, pour lignifier toutes fortes de feux faits avec 
a r t , pour la guerre , ou pour le divertiffement• 
Exemple, Un magazin plein de lances à feu, de are-
nades, & d'autres femblabiés artifices. 

Artificier, Artificieux. 
L e premier fignifie un Ingénieur en matière de 

Feux d'artifices. Artificieux veut dire p l e b A r t i f i -
ce & de finefie C'eft un bon artificier. Il eft for ai 
tifici eux. Un difeours artificieux. TJottar 

Tome I I . n . u Ar-
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Jrtifan, Ouvrier. 

Ces mots, qui font naturellement bas, fe difent des 
«srfonnes les plus illuftres,& de Dieu même, coitr 
m e Dieu eft un merveilleux artifan. JeJus-Umft eft 
To uvrier de noire jdlut. Ce Général a été l'ouvrier & 
Parti fan de fa fortune. Ces termes n'ont jamais de ré-

" si-ne dans le propre, mais ils en ont fou vent dans 
le figuré. On ne dit pas , par éxemple , d un Cor-
donnier qu'il eft l'artifan d'un, foulier, m d'un Ar-
d- iteéte qu'il eft l'artifan d'une maifon, &c. mais ou 
di t élégamment l'artifan de la paix, l'admirable Ou-
vrier .des Cieux & de là Terre, &c. Bouhours. 

Jrtifan, Artifîe. 

L e premier fe dit d'un Ouvrier dans un Art mé-
cbanique : C'eft un anifan, ce font des artifans 

Artifte eft fùbftantif & adjeétif. Quand il eft fub-
fiantif, il ne fe dit guère que de ceux qui font des 
opérations chyniiques: Il faut être grand artifte pour 
bien préparer le mercure. Artifte, adjectif, fignifie 
Tbiduitrieux, qui travaille félon l'art: Cela part dm 
l&ain artifte. 

Artiflement. 

Quelques-uns croient ce mot un peu vieux, ce-
pendant on s'en fert encore élégamment aujourd'hui, 
comme a fait Mr. Defpréaux dans fa Traduction de 
L-ongin. Ré fi. . 

L'Académie ne defaprouve point cet adverbe. 

Afcendant. 

Ce mot fe dit proprement des Aftres, mais il eft 
devenu, très-ufité dans le figuré : Il prend un grand 
&fcendant fur tous ceux qui l'aprochcnt. RéfL 

Affath 
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AJfaillir. 
• 

Ce Verbe ne fe dit plus guère dans le propre, 
mais il eft élégant dans le figuré. Ce font lesplus grands 
périls dont une ame chrétienne puiffe être a/faillie. Réfl. 

Selon Mrs. de l'Académie il fe dit fort bien dans 
le propre. 

AJJaffm, AJaJfinateur, Affaffinât. 

Affaffin fe dit de la perfonne qui a affaifiné. On 
lie dit point affajjinateur, quoique Mrs. de Port-Royal 
s'en foient fervis. Affajjinat fignifie l'aftion d'aifaffi-
ner. Afjafmer fe dit d'un excès de guet-à-pens, en-
core que Vajfajfmé n'ait pas été tué. Ménage. 

Amener. 
Ce mot qui s'étoit perdu a été renouvelé, & l'on 

s'en fert fort bien aujourd'hui. 11 fignifie fraper où 
Ton vife. Ménage. • 

L'Académie eft du fentiment de Mr. Ménage. 

AJfcoir pour Etablir. 

Affeoir , pour établir, ne fe dit qu'à l'Infinitif, 
comme. On ne fauroit affeoir aucun jugement Jur ce-
la. Vaugelas. 

On peut quelquefois fe fervir de ce Verbe hors 
l'Infinitif, comme, Je n'ai ajjis aucun jugement là-
deffus. Corneille. 

Voyez le premier Volume touchant la ConjugalTon de 
ce Verbe. 

AJfertion. 
Ce mot fignifie proportion, mais il feat troq l'E-

cole pour s'en fervir. Réfl. 1 

L'Académie l'aprouve. ' 
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Il lui âjjura, H TaJJiira. 
Il faut dire, il l'affura C e V e r b e gouverne l'acu-

fatif, & non pas le datif. Corneille. 
L'Académie le dit au datif . 

Ajjez Jujî, ~:nt. 

11 faut dire fufifant tout feu l 
n'eft pas fufifant ; & non pas Cela eft f e z fufifant, 
cela Z f t pas affez fufifant. avcc /«^» eft un 
pléonafme. Mr. Furetiére a .a i t cette faute dans fon 
fécond Faftuin. Réfl. 

AJfîégé par un déluge ahérèfies, par m 
déluge de maux. 

Ces façons de parler ne voient, rien» Doutes. 

Jtfïene, Situation. 

L e dernier vaut mieux dans Te propre, & même on 
s'en fert aujourd'hui plus communément dans le h-
CTUré, que du premier. La fituation de la ville Svi 
efprit n'eft jamais dans une même fttuation. Bouhours. 

L'Académie aprouve a f f k t t e dans le propre , Ci 

dans le figuré. 

JJJoupir, AJJoupiffement. 

Dans le figuré affoupir f e prend toujours en bon-
ne part, & affoupifjement en mauvaife part: t x e m . 
pfesP, Affoupir un difèrend. La guerre eft aftoupie 
L'état des pécheurs eft un étrange affouptffemeiu. Lite 
Hit dans un terrible affoupifs^cnt. 

Aftronomie, Ajlrologie. 
L e premier fignifie/^S«V':c; des Aftrcs,&.Iefecond, 
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f Art de deviner par les Aftres. L'Aftronomie eft rai' 
funnable, â ? ¿'Ajlrologie ridicule. Ménage. Réti. 

Ataebement, Atache. 

Ces deux mots ne fe difent pas toujours indiférem-
ment. On fe fert d'ordinaire du premier en parlant 
des perfonnes, Il a beaucoup d ataebement auprès du 
Prince, Il a un grand atachement pour elle: Auprès 
marque l 'afl îduïté, & pour la paillon & la tendrefie. 
Atacbe fignifie fouvent Implication, comme, Il joue 
avec atache. Il y a des endroits où ces mots fe di-
fent prefque indiféremment , comme, Son atache, ou 

fon atachement aux vanités eft extrême, &c. On dit 
au plurier, Les atachemens de la Terre, du Monde, &c. 
A taches fe peut dire auffi à peu près dans le même 
fens, Les aiaches de la chair és du fang. 

Lorfqu 'atachement fe dit des chofes, il régit ordi-
nairement le datif, comme, Atachement à la vie, 
aux ricbrjjès. A u contraire , quand il fe dit des 
perfonnes. il eft prefque toujours fuivi des prépo-
fitions auprès ou pour. Bouhours. 

L 'Académie dit ces deux mots à peu près dans le 
même fens. 

Ataquer quelqu'un, S'aîaquer à quelqu'un. 

La première expreffion marque fimplement l'ac-
tion d'ataquer, mais la feconde marque la hardieife 
qu'on a d'ataquer une perfonne plus puiffante que 
foi & qu'on devroit craindre. 

Ateler les chevaux au carojfe, Mettre les 
chevaux au carojje. 

On fe fert ordinairement de la dernière façon de 
parier ; mais s'il y a un grand nombre de che • 
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vaux au caioiïe, on doit plutôt dire aîeler. Réfi. 

Attendre, Efpérer. 

O n a tend avec affurance, on efpére avec incerti-
iode . Réfi. 

J'ajouterai à cela qu'efpérer ne fe dit que du bien, 
& a tendre du bien & du mal. Il efpére fa grâce. Il a-
tend tous les jours le moment a'e fon fuplice, ou de fa 
délivrance. Les Latins fe fervoient de fperare en 
bonne & c-n mauvaife part. 

Taniumne potui fperare dolorem? Virg. Aincid. 

Et tantos rumpi non fpcret amores. Virg. ihid. 

Quelques perfonnes difent, & I'Acàdéme même, 
atendreaprès quelqu'un, atendre après une chofe. Cette 
expreiïïon n'eil bonne que dans le difcours familier» 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 

Atendu que. 

Cette conjonction, qui étoit fort bonne du tems 
de Mr. de Vaugelas, a commencé à vieillir, & on 
ne s'en fertplus guère; vu que, puifque, parce que, 
font beaucoup meilleurs. Corneille. Réfi. 

L'Académe ne la defaprouve p o i n t . / ^ z le I. Tome. -
Elle ne le dit point dans la nouv. édit. de fon 

Di&ionaire. Elle ne dit atendu que dans un fens 
abfolu, atendu fon âge, Jon infirmité. 

éteindre, Avsindre. 

Ateindre lignifie prendre en haut , & aveindrt 
tirer dehors, Je ne puis ateindre jufque-liï. Aveignez 
'cet habit de moncofre. Le mot d'avemlre eit fort bon 
en ce fens-là. Ménage. 
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il y a des gens qui ne peuvent foufrir du tout le 
Verbe aveindre. Selon le Dictionaire de l'Académie 
il eit bon dans le ityie familier. 

Aténué, Exténué. 

L'un & l'autre fedit , mais le premier eft beaucoup 
meilleur. Il ejl fort aténué de fa longue maladie. 

L'Académie les dit indiféremment. 
Dans la nouv. Edit. de fon Diétionaire elle s'ex-

prime ainfi. On dit avoir le vifage exténué, pour 
dire avoir le vifage décharné. 

Aterrer, Terraffer. 

L e dernier vaut mieux dans le propre, mais le 
premier elt très-beau dans le figuré. 

Atiédir, Tiédir. 

L e premier ne fe dit plus guère dans le propre, 
on fe fert en fa place de devenir tiède : Cette eau com-
mence à s'atiédir, ou plutôt, cette eau commence à 
devenir tiède. 'Tiédir fe dit de froid en chaud, au 
contraire à'atiédir qui fe dit de chaud en froid. Fai-
tes tiédir de l'eau, &c. Réfi. 

On dit aufil atiédir de froid en chaud, fuivant le 
Dictionaire de l'Académie. 

Elle ne le dit pas en ce fens dans la nouv. Edit. 

AtiédiJJement. 
Ce mot n'eil pas François, quoiqu'un bon Auteur 

de Port-Royal s'en foit fervi plufieurs fois : le véri-
table terme eft tiédeur. Bouhour?. 

Mrs. de l'Académie déclarent qu'il eft bon, & 
particulièrement pour marquer quelque diminution 
de ferveur dans la dévotion : Exemple, Il eft tom-
bé dans un grand atiédijjment, 
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S'Atifer. 

C e mot ne fe dit que par moquerie. La plupart 
des femmes ne fongent qu'à satifer. Réfl. 

L 'Académie dit qu'il vieillit, & qu'on ne s'en 
fert guère qu'en raillant. 

Atrabile. 

L e Pére Bouhours n'aprouve pas ce mot Mr. de 
là Chambre s'en eft fervi dans l'Art de connaître les 
hommes; il figpifie la bile noire. On dit bien une per. 
fonne atrabilaire, pour fignifier une perfanne en qui la 
bile noire domine. Doutes. 

Atrabile ne fe trouve point dans le Diitionaire de 
l 'Académie. 

Atours. 

Ce mot ne fe dit qu'au plurier, & feulement dans 
le ftyle familier : Elle a pris fes beaux atours. On dit 
toujours au iingulier une Dame d'atour. Les Dames 
d'atour, & non pas d'atours. 

A tout, Triomphe. 

L e premier mot eft fort bon : on dit, jet ter un cl 
tout, perdre un à tout, auiïï bien que jetter une triom-
phe, perdre une triomphe. 

Quelques perfonnes font le mot de triomphe mas-
culin en ce fens , mais ils font mal. 

Atraper. 

On dit atraper le fens, la penfée d'un Auteur, pour 
dire pénétrer dans le fens, dans la penfée d'un Au-
teur. 

On dit auflî atraper un caractère , pour dire le 
bien 

/ 
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bien exprimer. Molière atrapoit heureufement le carac-
tère de ceux qu'il jouoit. Despréaux a bien atrapé le 
caraâére d'Horace & de J'uvénal. Ce Peintre atrape 
bien le caractère des pallions. 

On dit encore d'un Peintre, qu'il atrape bien la 
reffêmblance, l'air de ceux qu'il peint, pour dire qu'// 
les fait bien reffembler. 

Atrocité. 

Ce terme eft très-bon, mais atrocement ne.ie dit 
point. Réfl. 

Avance, Avancement. 

Ce dernier mot ne fe dit guère que dans le figu-
ré , Travailler à l'avancement de fa fortune. On dit 
l'avance d'un toit. Faire une avance d'argent. Payer 
par avance. Cette femme lui fit de grandes avances, 
&c. En ce dernier fens il ne fe dit ordinairement 
qu'au plurier. 

Avancer, S'avancer. 

On dit l'un & l'autre indiféremment: Exemples, 
L'armée avança, l'armée s'avança ; avancez, avan-
cez-vous. Cet ouvrage avance, cet ouvrage s'avance, 
&c. 

Avant, Devant. Avant que, Devant que. 

^ Le premier eft plus propre pour défigner le teins, 
& devant pour marquer la préfence. Il a fait .cela 
devant moi, c'eft-à-dire en ma préfence. Il a fait cela 
avant moi, c'eft-à dire avant que je le fiffe, &c. Rifl. 

Avant & devant diférent encore en parlant des 
chofes, comme, Sa maifon ejl devant la mienne, 
c'eft - à • dire vis -à-vis de ta mienne. Sa maifon eft 
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avant la mienne , c'elU-dire plus près que la m i e * 
ne on la trouve avant que de trouver la mienne. 

On ne dit plus devant que, m a i s avant que. 

Avant, Auparavant. 

Avant eft prépoiîtion, auparavant eil adverbe. 
Hèll 

Voyez le premier Volume fur l'article des Profitions, 

Aventure, D'avanture, Par avant lire. 

Quand Avanture fe dit feul c e s femmes & des 
filles,"il fe prend en mauvaife p a r t , comme, Cette 
femme a eu plufieurs avantures. Cette fille ejl fujette 
aux avantures. 

D'avanture fignifie par bazard z & Par avanture, 
peut-être; mais ni l'un ni l'autre n e fe difent plus. 
Corneille. . 

L'Académie reçoit d'avanture 3. par avanture 
les écrit par un e, aventure. 

Avarement. 

Ce mot ne vaut rien. On dit par avarice, avee 
avarice. Réfl. 

Mrs. de l'Académie l 'aprouvent. 

Aubepin 5 Aubépine. 
L e dernier eft le plus u'fîté de beaucoup. 

Aube du joîir. 
Cette expreflîon a vieilli. Or. die le point du jour, 

Réfi. 
Mrs. de l'Académie ne le condamnent point. 

Aubier, Autour. 
On dit l'un & l'autre, pour ùgnifier le bois ten-
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dre & blanchâtre qui eft entre l'écorce & le cœur 
de l'arbre. 

Aucunefois. 

Cet adverbe eft vieux, auffi bien que parfois. I l 
faut dire quelquefois 

L'Académie dit qu'aucune fois eft vieux, & que par-
fois vieillit. 

Audition. 

Ce te line eft du Barreau. On dit l'audition des 
témoins, l'audition des comptes. 

Avec, Avecque, Avecques. 

Le dernier ne fe dit plus du tout. Peu de gens fe 
fervent d 'avecque, & ceux qui font délicats ne veu-
lent pas même l'employer en vers. Ménage, Corneille. 

L'Académie ne condamne point avecque. 
11 n'y a que le premier dans la nouv. édit. de fon 

Dictionaire. 
Aveine, Avoine. 

Avoine vaut mieux dans le difeours familier, & 
aveine dans les compofitions relevées,& particuliè-
rement en vers. Ménage. 

L'Académie croit l'un & l'autre afiez indiférens. 
Elle dit dans la nouv. édit. de l'on Di&onaire 

que quelques-uns prononcent aveine. 

Aveline, Ave laine. 

Quelques perfonnes difent avelaine, mais ce mot 
Jicfe trouve point dans le Diétionaire de l'Académie, 

Avenant, A l'avenant. 

Je croyois qu'avenant, avenante, qui fignifie, Qui 
C <5 a 



<5o L* A R T B E B I E N 
a bon air & bonne grâce, étoit un mot tout-à-faîC 
Vieux; cependant le Dittionaire de l'Académie ne 
le condamne point. Je croyois la même chofe d'à 
l'avenant, qui veut dire ¿proportion; mais, félon 
l'Académie, il eft en ufage dans le difcours familier. 
Je doute un peu que l'autorité de cette Compagnie 
rajeuniffe ces deux mots. 

Avènement, Exaltation. 

Le premier fe dit d'un Prince, & eft toujours 
fuivi d'un datif, comme, Depuis [on avènement à la 
Couronne. à l'Empire- L'autre fe dit des Papes, fans 
y rien ajouter, comme, Le Pape Paul III. depuis 
pon exaltation, ne fongeôit qu'à remédier aux maux de 
la Chrétienté. Refl. 

Avènement fe dit auffi des Papes, L'Avènement 
au Pontificat. 

Avis , AvertiJJement. 

On a mis longtems, Avis au Lefteur, à la tête 
des Livres ; mais aujourd'hui les Ecrivains polis 
mettent toujours Avertifiement, au lieu d'Avis. 

Le mot d'avis va ordinairement au reproche & 
à la réprimandé, ou du moins à une inftruétion qui 
regardé les mœurs. Cependant on dit, une lettre 
d'avis ; des donneurs d'avis; je lui ai donné avis de 
ce qui fe paffe, &c. 

Avertiffement fe dit fort bien 4 l'égard des mœurs 
& de la conduite. Bouhours, Rem. A'ouv. 

L'Académie ne condamne point Avis au Lefieur, 

Avijer. 

Ce mot, poiir dire apercevoir,n'eiT employé qil? 
par le peuple, comme, f e l'avifai dans la foule. S'a-

vifer, 
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<vtfer,pour penfer à une chofe, eft un très-bon mot, 
comme, Il s'avifad'un heureuxftratagême Corneille,, 

L'Académie dit q u ' a v i f e r , dans le premier fens3 

eft bas. 
Avocat, Avocate. 

En parlant d'une femme, on dit avocate',mais en 
parlant d'une chofe, on dit avocat. C'efi vous qui 
êtes mon avocate, Madame; mais on die, la vérité 
fera mon avocat, & non pas mon avocate. 

Avoifiner. 

Ce Verbe ne fe dit plus qu'en Poëfie, Cette tour 
ovoifine les Cieux. Vaugelas, Corneille. 

Suivant le Diftionaire de l'Académie, ce Verbô 
fe dit auiïï en Profe en parlant des lieux, Ces Pro* 
tinces avoifinent la France. 

Avorter, Avorton. 

On peut dire avorter d'une femme qui fait péri? 
fon enfant à deiTein, Elle s'eft fait avorter deux fois. 
Quand c'eft par malheur, on dit, Elle s"eft blefj'ée, 
elle a fait une fauffe couche. Ménage. Réfl. 

On peut fort bien dire auffi avorter , en parlant 
de la caufe qui produit cet éfet , Les odeurs fortes 
font quelquefois avorter les femmes. 

Avorter fe dit ordinairement des femelles des ani-
maux, Cette vache avorta hier. 

Avorton fe dit élégamment dans le figuré. On s'en 
fertfiuffi quelquefois dans le propre, comme, Trifle 
avorton, eh for me enfant, &c. 

Avouer. 

Avolier, aveil, confie f e r , confie filon, ne fe difeîife 
que des chofes vraies. Ce feroit mal parler de dire, 
il a avoué des chofes qui ne font point. Réfl. 

C 7 Aupa-
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Auprès, Au prix. 

On fe fert de ces deux termes en faifant une corn-
paraifon. Ce n'eft qu'un gueux auprès, ou du prix de 
vous. La Terre n'eft qu'un point auprès, ou au prix 
du Ciel. 

Au refie, Du rejle. 

Il ne faut pas confondre ces deux expreifions. On 
fe fert de la première, quand on ajoute à ce qu'on 
a déjà dit, quelque chofe dans le même genre, & 
qui en eft comme la fuite. On emploie du refte, 
quand ce qui fuit n'eft pas dans le même genre que 
ce-qui précédé, ou n'y a pas une relation eflentiel. 
3e. Au refte enchérit d'ordinaire fur ce qu'on a dit. 
Du refte lignifie prefque la même chofe qu'à cela 

près, & emporte toujours opofîtion. Cette pour fuite 
ne fe peut faire qu'à grands frais. Au refte, elle a 
peu de bien, huit enfans, ê? beaucoup d'afaires. Il 
¿toit colère, bizarre, emporté ,• du refte, homme d'hon-
neur, & bon ami. 

Au refte fe met quelquefois élégamment après les 
premiers mots de la période, du refte fe met tou-
jours le premier. Bouhours, Rem. NoUv. 

Aujlére, Aujlèritè. 

Ces mots fe difent également des perfonnes & des 
chofes. Un Juge auftère, un Religieux auftère, une 
vertu auftère. L'auftérité des Cenfeurs de Rome ètoit 
grande. L'auftérité des mœurs, &c. 
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Auteur. 

Ce mot fe dit d'une femme, comme d'un hom-
me, Elle eft Auteur. 11 fe prend fouvent en mau-
vaife part, quand on le dit feul, comme, C'eft un 
Auteur, Monfteur eft Auteur. Réf l . 

Automate, Autographe. 

Quelques Savans afeitent de prononcer aftomate, 
aftographe; mais le plus grand ufage eft de pronon-
cer ces mots comme ils font écrits. 

L'Académie dit qu'on prononce ordinairement 
aftomate, elle ne dit rien d'autographe. 

Elle ne le dit pas dans la dern. Edit. de fon Die-
tionaire. Elle a raifon de s'être retracée en cela. 

Azuré. 

Ce mot ne fe dit guère qu'en Vers, la voûte azu-
rée. 

VAutorité Spirituelle, & Temporelle. 
Les FuiJJances Ecclèjîafiiques, & Séculières. 

La plupart des Ecrivains parlent ainfi. Il faut 
dire, L'Autorité Spirituelle, & la Temporelle, ou TAu-
torité Spirituelle, & l'Autorité Temporelle. Les Puis-
sances Eccléftaftiques, & les Séculières, ou les Puis-
fances Eccléftaftiques , & les Puiffances Séculières; 
autrement le fens n'eft pas net. Spirituelle & Tem-
poreille ne fe rapportent pas à la même autorité, non 
plus qu 'Eccléftaftiques & Séculières ne fe raportent 
pas aux mêmes Puiflances. Bouhours, Rem. Nouv. 
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B . 

Babioles. -

CF. mot ne fe dit d'ordinaire qu'au plurier, & 
figniiie toutes fortes de chofes puériles. Il 

ne samufe quà des babioles. 

Bailler, Donner. 

L e premier n'eft plus du bel uiage, & on ne s'en 
fert qu'en termes de Pratique, Bailler à ferme. On 
dit auffi proverbialement, la bailler belle; par-iout 
ailleurs on dit donner. Vaugelas, Corneille. 

Baiffer, S'abaiffer. 

On dit, par éxemple, ce malade baife,fcn efprit 
lai'Je; & non pas ce malade s'abaiffe , fon efprilsa-
baiffe, comme difent quelques-uns. 

Balayer, Balier. 

Le premier eft le meilleur, félon Mr. Ménage. 
Balier ne fe trouve point dans le Diétionaiie de 

l'Académie. 

Balancer , Balancement, 'Balances. 

Le premier ne fe dit guère que dans le figuré, 
Balancer fur ce qu'on doit faire. Réfl. 

Balancement au contraire ne fe prend que dans le 
propre, Le balancement de la Terre. 

Balances dans le propre fe dit au fingulier & au 
pluiier. Une balance jufle, de bonnes balances. Mais 
dans le figuré il ne fe dit qu'au finguiier. Je f i s en 
balance, Tenir la balance égale entre deux perfcnneS, 

Bat? 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 

Bandes. 

Ce mot fe difoit autrefois pour des troupes de 
gens de guerre. Déjà les bandes Gréques avaient joint 
le gros de fon armée, dit Mr. de Vaugelas dans fon 
Quinte-Curce. Mais aujourd'hui il n'eft plus en u-
fage dans ce fens-là. On dira bien , par éxemple , 
La cavalerie s'efl féparée en deux bandes pour couper 
les ennemis, mais c'eit autre chofe. 

Bandouilliére, Bandolliére. 

L e premier eft le véritable mot. 

BaniJJement, Exil. 

Le premier ne fe dit que des condamnations fai-
tes en Juftice, & l e fécond eft un éloignement caufé 
par quelque difgrace de la Cour. Il en eft de même 
de banir & d 'éxiler. 

Banquet. 

Ce mot n'eft plus du bel ufage, il faut dire feftiiU 
On dit pourtant toujours, Le banquet de T Agneau, • 
le banquet des Elus, le banquet des fept Sages, le ban-
quet des Dieux, le banquet de Platon, le banquet des 
Lapites. Vaugelas, Ménage. 

Baptifmal, Baptijlére. 

On papier baptiftére, & non pas baptifmal; mais 
on dit des fons baptifmaux , comme , Il y a dans 
cette Eglife de beaux fons baptifmaux, & non pas de 
beaux fons de batême. On dit au contraire , Il m'a 
tenu fur les fons de batême , & non pas fur les fons 
baptifmaux. Ménage. 

Bar-
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Barbares, Sauvages. 

Tous les Barbares ne font pas fauvages ; mais tous 
les Sauvages font barbares à nocre égard, &dans no-
tre Langue. Nous difons des Américains originaires, 
& des autres Peuples qui vivent comme des bêtes, 
que ce font des fauvages des barbares; mais nous 
ne difons pas de même des Turcs, des Perfans, & 
de beaucoup d'autres Infidèles, qu'ils font fauvages. 
Nous les apelons barbares, à caufe de l'idée que nous 
avons que ce font des âmes féroces. 

11 y a de la diférence entre des manières barbares, 
& des manières fauvages. Le premier va à la cruau-
t é , & à je ne fai quoi de féroce: l'autre à la gros-
fiéreté, à la retraite, & à l'éloignement du Monde. 
Bouhours, Rem, Nouv. 

Barboter. 

Tout le monde fait la difpute du Cardinal de Ri-
chelieu, & duPoëte Coletet, fur le Verbe barboter. 
Ce Miniftre qui commandoit à toute la France, ne 
put obliger un pauvre Poëte à changer un mot & à 
mettre, 

La canne barboter dans la bourbe de l'eau, 

au lieu de , 

La canne s'humecter de la bourbe de l'eau. 

On croit que Coletet avoit raifon, & quz barboter 
n'eft bon que pour le ftyle familier. Quelques per-
fonnes difent barboter, pour direparler entre les dents, 
mais ce mot ne fe trouve point en ce fens-là dans le 
Dictionaire de l 'Académie; le vrai mot eft marmoter. 

Bar-
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Barnabites, Bernabites. 
L e premier eft le véritable mot, cependant près-

que tout le monde dit le fécond. 11 eft certain que 
Bernabites vaut mieux dans le difeours familier. Les 
Religieux difent Barnabites. 

Barracan, Bourracan. 

L'un & l'autre fe dit, mais le premier eft le plus 
en ufage. Richelet. 

Il n'y a que bourracan qui fe trouve dans le L>ic-
tionaire de l 'Académie, & c'eft auffi le feul quiioit 
du bon ufage. 

Barthélemi, Bertélémi. 

L e premier eft le vrai mot , cependant on peut 
dire le fécond dans le difeours familier. Ménage. 

BaJJa, Bacha. 

Ces deux mots font bons. 11 femble que le dernier 
eft le plus en ufage. Quelques perfonnes difent Pa-
cha, mais ils ne font pas fuivis. 

Baffe-contre, Baffe-conte. 

Il n'y a que le premier qui foit bon. On dit de 
même, haute-contre, & non pas haute-conte. On dit 
une baffe au féminin , en pariant du Muficien qui 
chante la baffe. Ménage. 

Baffeffe 

Ce mot ne fe dit que dans le figuré, La baffeffe 
de la naijfance. C'cfl un homme qui fait mille baffes-
fes. Eviter la baffeffe dans le Jlyle. Mais on ne dit 
point la baffeffe d'un arbre , d'une maifon, &c. 

Baft en-
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Bajlonnade, Batonnade. 

I l n'y a que le premier qui foit bon. 

Bataille. 

M r . deVaugelas a dit dans fon Quinte-Cnrce, La 
bataille des Indiens fut rompue , & Mr. d'Ablancourt 
dans Ton Arian, Il donna beaucoup de hauteur à fa 
bataille 

On dit toujours aujourd'hui le corps de bataille. 

Bâtard. 

_ Ce mot fe dit dans le figuré d'une chofe qui par-
ticipe de deux natures diférentes, comme, Despom-
mes bâtardes; une. porte bâtarde; une pleuré fie bâtar-
de j une écriture bâtarde, &c. 

Bâtiment, Edifice, Maifon. 
L e premier fe dit en général des édifices & des 

maifons que l'on bâtit fans égard à leur ufage, Voilà 
un bâtiment bien entendu, mal entendu. lia entrepris 
bien des bâtimens. Il fe dit auiïï fort fouventdes vaif-
feaux marchands, &rarement des vaiiTeaux de guerre. 

. Edifice ne fe dit guère qu'en parlant dès grands bâ-
timens publics: Un grand & fuperbe édifice. Ce mot 
eit plus beau & plus relevé que bâtiment. 

Maifon ne fe dit que d'un bâtiment fait pour y lo-
ger , Cefl une belle maifon. Il y a de magnifiques mai-
ions à Paris, 

Battre les cartes. 

Cette expreffion eit fort bonne, malgré la déttea-
teffe de quelques perfonnes, qui difent toujours 
mêler les cartes. 

Béati-
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Béatitude. 
Ce mot ne s'empictie qu'en matière de Piété. 

Beaucoup. 
Ce mot, pour dlr tplufieurs, ne doit pas être mis 

tout feul. On ne dit point, par éxemple, Beaucoup 
croient, mais beauci »? de gens, ou beaucoup de per-
fonnes croient. Quand un Pronom perfonel précédé, 
on dit fort bien , par éxemple , Nous fouîmes beau-
coup , parce que le Pronom nous détermine le fens 
de beaucoup- On ci: de même , Il y en a beaucoup. 
En,tient lieu du fufetantif dont on a parlé. 

Quand beaucoup eit adverbe, & qu'il eit après un 
adjeétif, il doit être précédé de la particule ¿fe, com-
me, L'Efprit de qui ia promtitude cft plus diligente dt 
beaucoup que celle dis A ¡1res. Vaugelas. 

Becf.pe, Bicafigue. 
Ces deux mots font en ufage. C'eit un petit oi-

feau qui aime beaucoup les figues. 
Mrs. de l'Académie ne mettent que le dernier 

d îns leur Diétionaîre. 

Bernée, Bêchée. 

On peut dire I'in & l'autre, mais le premier eft 
•le plus ufité. Mênm 

L'Académie ne cet point le fécond. 

Bèkzdre , Bélande. 
On dit l'un & l'iatre. C'eit un valiïeau qui porte 

jufqu'à 80 tonneaux. 

Bt.h-fille, Bru. 
II n'y a que le premier qui foit dubel ufage. Minpge. 

L e 
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L e dernier n'eft pas defaprouvé par l'Académie, 

elle les dit également. 

De plus belle. 

Cette expreflïon n'eft que du ftyle familier, Il a 
recommencé déplus belle. 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 

Bellement. Doucement. 

L e premier ne fe dit guère que par le peuple. 
L'Académie ne le blâme point. 
E l l e dit dans la nouv. édit. de fon Diftionaire 

qu'on ne fe fert de ce mot que dans le difeours fa. 
milier. 

BelliJJime. 

C e fuperlatif n'eft ufité que dans le difeours fami-
lier , non plus que gràndiffime, habilijfime, rart filme, 
& les autres de même nature. Bouhours. 

Aucun de ces quatre fuperlatifs ne le trouve dans 
le Diftionaire de l'Académie, cependant j'y ai trouvé 
'cxceil ntiffime qui eft de la même nature; mais elle 
dit qu'il n'eft guère en ufage que dans le difeours 
familier. 

Bénéficence. 

C e mot eft fort expreffif, & bien des perfonnei 
s'en fervent aujourd'hui. Ré fi. 

Bènéficence ne fe trouve point dans les Dictionai-
res de l'Académie, de Richelet, & de Danet. 

Ce mot fe trouve dans la nouv. édit. du Diftio-
naire de Richelet, avec cette remarque, Bénéficence 
déplaît à beaucoup deperfomes, £? l'ufage eft contre lui. 

Béni, bénit. 
Quand il s'agit de la bénédiction de D i e u , 011 dit 

béni 
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béni & bénie.. S'il eft queftion de celle des hommes, 
on dit bénit & bénite: Exemples, Un homme beni de 
Dieu, mais on dit du pain bénit. de Veau bénite. Réfl. 

La plupart des François font l'e fermé dans bénir, 
beni, bénit & bénin. Mais de très-habiles Académi-
ciens que j'ai fait confulter fur cela, le font tous fé-
minin. Ils le font mafeulin dans bénignité, bénédic-
tion , bénédicité. 

Bénin, bénignité. 

Bénin ne fe dit que des Aftres, 6c on ne s'en fert 
qu'en riant, lorfqu'on parle des perfonnes. Aftre bé-
nin , influences bénignes. Bénignités ne fe dit plus 
guère auffi qu'en plaifantant. 

Mrs. de l'Académie aprouvent ces mots, & n'en 
diftinguent point l'ufage. 

Bénitier, Benaîtier. 

L e premier eft le meilleur. Corneille. 
L e Diftionaire de l'Académie ne met point benaî-

tier. 
Berceau. 

Ce terme eft beau, dans le figuré. Cette hèréfie fut 
ètouféc dans fon berceau. Patru, Plaidoyers. ' 

L'Académie ne le met point dans le figuré. 

Bergeries. 

Ce mot ne fe dit au pîurier que pour fignifier cer-
tains Ouvrages en profe, & en vers, qui traitent des 
amours de Bergers, & pour dire des tspifTeri'cs où 
l'on repréfente des tétions de Bergers. Les Bergeries 
de Racan. Il n'eft point, à mon goût, déplus agréables 

, tapijjeries que les Bergeries. 

Bcft-
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Be/i-cTHéri, Befi-de-Héri. 

On prononce & on écrit beft-d'Héri. L'ufage 
l'emporte en cela fur la raifon. Cette poire fut ainfi 
apelée d'une f o r ê t de Bretagne nommée Hért , ou 

elle fut trouvée. 
L ' A c a d é m i e ortographie Bfidért en un feul mot, 

en retranchant deux c & Y h. 

Befjiére, Bafftére. 

Mrs. de l 'Académie ne difcnt que le premier, 
qu'ils ortograiphient baijftére. 

Bétaii, Bejiial, Brutalité, Befiialitè. 

O n dit bétail au iingulier, & non pas beftial; mais 
on dit au plurier beftiaux, & non pas bétails. Bru-
talité fignifie une aftion brutale, & outrageufe; 
beftialité eft te crime qui fe commet avec les betes. 
Corneille. Ménage Réf. 

L'Académie dit auffi beftialité dans le fens de bm? 
talité• 

Bette, Poiree. 

L e fécond eft plus du bel ufage. Ménage. 
L e premier ne fe trouve point dans le Di&ionai-

re de l 'Académie. 

Beugler, Meugler. 

Ces deux mots font également bons pour iignifî« 
la voix ou le fon du bœuf & de la vache. 

Blat'. 
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Biaïfement. 

Ce terme eft bon,& expreffif. Bouhours, Rem. Nom. 
Mrs. de l'Académie n'ont point parlé de ce mot. 

Biendifant. 

Ce mot eft v ieux, & l'on ne s'en fert plus qu'en 
badinant. G eft. un biendifant. 

Bienfaifant. 

On demande fi de bienfaifant on peut former mieux-
fatfaut comme, C eft l'homme le mieuxfaifant que je 
connoiffe Bien des gens blâment cette expreffion, 
Réft Y e U a d ' a u t r e s < ï u i l'emploient fans fcrupule. 

Bienfaiteur, Bienfaiteur, Bienfaiteur. 

l a m a i s m o t s n ' o n t e u déplus célébrés partifans. 
M r de Vaugelas s'eftdéclaré pour le premier, M r . 
d Ablancourt le préférait auffi aux deux autres, & 
c e f t ainfi que Mr Fléchier, Mr. Coufin, Mr. Varîllas 
« Plusieurs autres parlent encore aujourd'hui. Mr. 

t i r M ? n 1 é H i r r n ' ^ ; M é n a S e > Mr. Charpen-
fléïioÎfn T ? T A S C ° r n f e ' & r A u t e u r Ré. 

e h Ro r aLan§1'^ diCencbien/àiâeur.Mr. 
nu , o c h e f o u c a u t . M r - & Balzac, Mr. Patru Mr 
C h e l a t e & le Pére Bouhours ont préféré i Z f a c Z ' . 

" r o K Î g T l d C ^ a U ,C O r U é s ' J'e c r o i ne fau-
ro t m a n d e r dans le choix de ces mots. Pour moi , 
Hj ofe dire mon fenument, je préférerais le premier' 

comm.H V C C l a e f t ' q u i: e n d o i t ê t r e d e ces mots maifaàeur, qui 

c ï e le f " T 7 r i g i n e : ^ P r e m i e r e i t P l u s ùfité 
que e fécond; pour malfaâmr il eft tout-à-fait bar-

l Q " i e l L û bare. 
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bare. On peut dire qu'il n'y a point de raifon contre 
l'ufage, je l'avoue; mais puifque l'ufage eft prefque 
également pour les trois, on doit préférer celui qui 
eft le plus felon la raifon. 

Mrs. de l'Académie n'ont mis dans leur Dictio-
naire que bienfaiâeur & bienfaiteur Ils ne difent auffi 
q u e - m a l f a i f t e u r , fans parler'des deux autres. 

Bigle, Bicle. 

L'un & l'autre fe dit, mais le premier vaut mieux. 
Ménage: 

Bigle eit le feul qui fe trouve dans le Dittionaire 
de l'Académie. 

Bignets, Beignets. 

Ces deux mots font également b o n s , Ménage. ' 
L'Académie ne dit que le fécond. 

Bihouac, Biouac, Bivouac. 

•Les deux premiers font les plus ufités; cependant 
le Diétionsire de l'Académie ne parle point du fé-
cond, & préféré bivouac. 

Mr. Guillet, dans fon Diclionaire du Gentilhow 
vie, ne dit que biouac. 

Bizarre, Bigearre. 

Il n'y a plus que le premier qui foit du bel ufage. 
Corneille. 

L'Académie ne condamne point bigearre. 
Bigearre n'eft pas dans la nouv. Edit, de foil 

Diclionaire. 

Blé, Froment. 

On apelle blé toute forte de plante qui porte du 
grain propre à faire du pain. Le grain de toutes ces 

plan-
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plantes fe nomme aufli blé en général, mais on ne 
donne le nom de froment qu'à la plus excellente ef-
péce de blé. Je fais cette remarque, parce que beau-
coup de gens apellent ie froment , blé en particulier. 
Ils difent, par éxemple, Le blé eft le meilleur de tous 
les grains; au lieu de dire, le froment eft le meilleur 
de tous les grains. 

En bloc, & en tas, En bloc, 6? en tâche. 

La plupart préfèrent la première expreffion ; Ache-
ter des mar handifes m bloc, & eu tas Cependant il n'y 
a que la dernière qui fe trouve dans le Diclionaire de 
l'Académie. Pour moi il me femble que puisque 
bloc fignifie tas, totaly F,n bloc, & en tas doit être 
la véritable expreffion. 

Îl -,'i V-
Bluter, SaJJer, Tamifer. 

Le premier fe dit de la farine; le fécond du ci-
ment, du plâtre, & de la terre; & le troifiéme des 
poudres des Apoticaires, & des Parfumeurs: cepen-
dant on confond fouvent ces trois Verbes, & l'A-
cadémie le fait. 

Bocage, Bofquet. 

Bocage fe dit d'un petit bois, & fon principal u-
fage eft en Poefie. 

Dans un bocage épais refpeelé du Soleil. 
Bofquet eft un très-petit bois, moindre qu'un bb. 

cage. Voilà an agréable bofquet. 

Bocheron, Bûcheron. 

Ces deux motsfe difent également, fuivant I'Aca-
ctnne. J aimerois mieux le dernier. 

D 2 Bon. 
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Bon. 

Lorfque cet adjectif eft j o i n t avechomme, ou avec 
femme, il fe prend dans le difcours familier en bonne 
"ou en mauvaife part, félon l e ton qu'on lui donne. 
Bon Seigneur figniiie dans la converfauoa , & en ftyle 
bas, un petit génie ; & alors Seigneur ne fe dit qu'au 
figuré. Bouhours. 

On dit de même, félon le Di&ionaire de l'Aca-
démie, Un bon Prince, une bonne Princefe : c'ejl 
un bon Prince que cet homme-là ; c'efi un bonne Pria• . 
ceffe que cette femme-là. 

Bondir, Rebondir, Rebondi. 

Bondir & rebondir figniSent également faire un 
bond ou plufieurs bonds. Cesse baie a bondi, a rebondi 
bien haut. 

Rebondi ne fe dit qu'au figuré, pour fignifier certai-
nes parties du corps qui f o n t arondies par embon-
point. Des joues rebondies , des tetons rebondis. 

Bonne fertune. 

Quand on dit, par é x e m p l e , C'efi un homme à bon• 
né fortune, Ilfe vante d'avair de bonnes fortunes, cela 
s'entend toujours des f a v e u r s qu'on reçoit des fem-
mes. 

Borgia. 

On dit Céfar Borgia Due de Valentinois ; mais on 
dit avec l'article de, St. François de Borgia Duc de Car? 
die. Ainfi le veut l 'ufage. " Bouhours, Rem. Nom 

BorgneJJe. 

On ne dit ce mot que p a r injure. Autrement on 
dit 
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dit une femme, une fille borgne. Il en eft de même d'j-
vrogne d'yvrognejfe. Ménage. 

L'Académie dit que le mot deborgnef fe eft b a s , & 
injurieux. Pour le terme à'yvrognefje, elle ne le con-
damne point du tout. 

BoJJe, Tumeur. 

Le premier fe dit dans le difcours familier,le fé-
cond efl plus noble, & plus de la Chirurgie. 

L'Académie ne diftingue point l'ufage debo j f e dans 
le fens de tumeur. 

Boiteon. 

Ce terme ne fe dit plus que dans le bas ftyle. 
Mrs. de l'Académie ne fpécifientpoint leftyleoù 

il doit être employé. 

Bouger. 

Ce Verbe ne fe dit qu'avec la négative ne, line 
bouge d'avec fa Maftreffe ; mais il n'eit en ufage que 
dans le ftyle familier. 

L'Académie dit auifi bouger fans négative, & n'en 
diftingue point l'ufage. Si tu bouges de-là je t'affom-
merai. 

Bougie, Chandelle. 

Quand les chandelles font de cire, on les apelle 
bougies, & non pas chandelles de cire. 

Bouillonner. 

Ce mot n'eft point en ufage dans le propre, pour 
lignifier ce qui bout par le moyen du f e u , & il ne fe 

§ u é r e Que des fontaines, & du fang qui fort. Cette 
D 3 fin. 
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fontaine bouillonne. Le fangbouillonnoit en for tant de h 
plaie. 

Bouts, Buis. 

L e premier eft meilleur que le fécond. 
Et deux fois de fa main le bonis tombe en morceaux. 

Defpréaux, Lutrin, Chant V. 
L'Académie, fur bonis, dit, V . buis. Et fur ce 

dernier mot, elle dit,Quelques-uns prononcent bouis, 
trais il ne fe dit plu, guère que dans quelques phrafci 
lajfes & proverbiales. 

A boule vue. 

Cette expreffion lignifie ordinairement, avec im-
prudence, inconjidérément. Mr. Ménage fait une dis-
tinction. 11 prétend que jouer à boule vue, c'eit jouer 
Jurement, & que faire à boule vue, lignifie à la lé-
gère, à f étourdie, &c. 

L'Académie d i t , faire quelque chofe à boule vue,à 
la boule vue, c 'e i t à-dire, inconfidérément, fans i-
tention. 

Bourgmaiftre, Bourgmaitrc. 

L e premier eft le véritable mot. 
L'Académie écrit Bourg-mefîre. 

Bout-rimé, Bouts-rimés. 

Onapel le ordinairement, Bout-rimé, un Sonnet 
fait fur des bouts-rimés. C'ejl un bout - rimé. 

Bouts-rimés font des mots rimés qu'on donne pour 
faire un Sonnet, o u quelque autre Pièce de Poëfie. 

4 ¡on! 
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/J tout bout de champ. 

Cette expreffion eft vieille. On dit plutôt à tout 
moment. 

Mrs. de l'Académie ne la condamnent pas. 
Ils difent dans la nouv. Edit. de leur Dictonaire, 

A chaque bout de champ, & qu'il eft du ftyle familier. 

Bouteille, Boutillier. 

Quoiqu'on dife bouteille, on ne dit que bout illier, & 
non pas bouteiller. 

Boutiquier. 

J'ai ouï dire ce mot allez fouvent, pour fignifier 
un homme qui tient boutique. 11 feroit à fouhaiter 
que l'ufage l'eût autorifé. 

Brafil, Brêfil. 

On dit l'un & l'autre en parlant du Pais , mais on 
dit toujours Bois de Bréfil. Bouhours, Rem. Nouv. 

Brajfer. 

J'ai quelquefois ouï dire ce mot dans tin fensoùil 
ne doit point être employé , comme, Brajfez bien le 
lit de plume, cette paille nejl pas bien brajfée, au lieu 
de dire, remuez bien le lit de plume , cette paille 'nejl 
pas bien remuée. Ce Verbe ne fe dit guère qu'en par-
lant de bière, ou de métal, comme, Brajfer de la 
bière, brafer les métaux. Dans le figuré il fe prend 
pour machiner, faire quelque confpiration. 

Brave. 

On dit d'un homme qui eft courageux & vaillant, 
D 4 Ce fi 
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Cefi un brave homme. Mais on ne dit point, par é-. 
xemple ,cVy? un brave Avocat, c'efl un brave Prédi-
cateur, pour dire c'efl u:i bon Avocat, ce f i un bon 
Prédicateur. Brave & bravement fe difent quelque-
fois dans le difcours famil ier ,pour lignifier honnête 
& honnêtement. Bouhours. 

Brave fignifie auffi lefls, bien vêtu. Il efi brave, 
elle eft brave. 

Dans ce fens il n'eft que du ftyle familier. 
U fe prend encore dans un fens odieux, comme , 

Il a toujours des braves à f a fuite pour exécuter fes vio-
lences. Braves fignifie là des fcélérats, des breteurs 
de profeffion. 

Braverie, Bravoure > Bravade. 

Les Etrangers ne doivent pas confondre ces trois 
ïhots. Braverie fe dit de la magnificence en habits, 
mais il efi; un peu bas. Les femmes aiment la brave-
rie. Bravoure fignifie une valeur éclatante. Il a tou-
jours fait paraître beaucoup de bravoure. Bra vade veut 
dire une action par laquelle on traite quelqu'un avec 
mépris & avec hauteur. Il voulut m étonner par fes 
bravades. 

Bref, Brief, brèvemente Brièvement, Briè-
veté , Breveté. 

Bref, brève, font beaucoup plus ufités que brief, 
briève, & on ne fe fert guère de ces derniers qu'en 
parlant en termes de Palais. Ajourner à trois brieff 

jours : Bonne fi? briève juftice. Bref, pour dire enfin, 
paflTe préfentement pour un peu vieux. Brièvement 
eit beaucoup meilleur que brévement. On dit briè-
veté & brèveté, mais le premier eft le plus ufité. 
Vaugelas, Bouhours, Ménage. 

L'Académie ne condamne point bref pour enfin. 
Elle 
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Elle ne dit point breveté. Elle dit qu 'en bref, pour 
en peu de teins, vieillit. 

Brelan, Brelandier. 

On prononce & on écrit brelan, brelandier, & non 
pas berlan. berlandier, Corneille. 

L'Académie dit berlan & brelan, mais elle ne dit 
que brelandier. 

Dans la dernière édition de fon Diétionaire, elle 
ne dit que . reiatr, & fur le Verbe gagner, elle dit , 
Il a gagné deux cens pifioles au berlan. Inatention, 

Les Obferv. fur les Rem. difent qu'on prononce 
& qu'on écrit Brelan & Brelandier. 

Brillant. 

' On a toujours dit, un efiprit brillant, despenféesbriU 
lames, des reparties brillantes, &c. Mais ce n'eft que 
depuis quelques années qu'on dit, un mérite brillant, 
une valeur taillante, une action brillante, une afaire 
brillante, une fortune brillante, & c. Cet adjectif fi-
gnifie là quelque chofe d'extraordinaire qui éclate 
aux yeux du monde. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit aillons brillantes, vertus brillantes. 

Brifement. 

Ce mot n'eft pas François. Doutes. 
Des Auteurs polis ne font point difficulté de s'en 

fervir, mais feulement dans le figuré, comme, bri-
fement de cœur. Ré fi. 

Brifement ne fe trouve point dans le Diftionaire 
de l ' A c a d é m i e . 

Il eft dans la nouv. édition, & au propre, à 
l'égard des flots, le brifement des flots, & au figuré 9 

le brifement du cœur. 

D 5 Mrù 
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Brifer. 

Quelques perfonnes difent brifer avec quelqu'un, 
au lieu de rompre avec quelqu'un, mais je croi que 
cette expreffion ne vaut rien. 

L'Académie n e l'a point raife dans fon Dictionaire. 

Bronze. 

Cetmot e f t beaucoup meilleur mafculin que fé-
minin. Le bronze eft fort dur. 

Broffailles, Broujfaiïïes. 

L e premier e f t le meilleur. 
L'Académie dit l'un & l'autre fans diftinction. 

Broiiillement, Brouilkrie. 

L e premier f e dit dans le propre, & le fécond 
dans le figuré. Le brouillement des humeurs. Il y a 
•de la brouillerie entre eux. 

Brugnon, Brignon, Brugnoles, Brîgnoles-

Brugnon vaut mieux que brignon. Un bon brugnon. 
Brignoles eft le mot du bel ufage. 

Les deux premiers mots font oubliés dans le Dic-
tionaire de l 'Académie. 

Sur la brune, Sur le foir. 

Cette première expreffion ne fe dit que dans le 
difeours familier : la dernière eft beaucoup meilleure. 

Brufquer. 

Ce Verbe eft préfenteuient fort en ufage, & ou 
corn» 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 8 3 

commence même à l'écrire. Il fignifie dire quelque 
chofe de rude, & de dur ,Bouhours , Rem. Nouv. 

Un Diamant brut, un Diamant brute. 

L e premier eft incomparablement le meilleur. 
Le fécond ne fe trouve point dans le Dictionaire 

de l'Académie. 

Brut alifer. 

Quelques perfonnes qui aiment les mots nouveaux 
difent, par éxemple, Il me h fut ali f a , c'eft-à-dire, 
félon eux, il me traita d'une manière brutale,d'une 
manière fort incivile ; mais il faut atendre que l'ufage 
ait autorifé ce terme avant que de s'en fervir. 

Il ne fe trouve point dans le Dictionaire de l'A-
cadémie. 

11 eft dans la dernière édition. 

Buire, Buie. 

L'Académie dit également ces deux mots. Ils li-
gnifient un grand vafe à mettre des liqueurs. 

Bide eft omis dans la dernière édition de fon 
Dictionaire. 

Bufque, Bufc. 

On dit l'un & l'autre, cependant il n'y a que le 
premier qui fe trouve dans le Dictionaire de l'Aca-
démie. 

11 n'y a que bufc dans la dernière édition. 

De but en blanc, De bute en blanc. 

L'Académie dit ces deux expreffions indiférem-
ment. Elles lignifient, directement, inconftdérément y 

fans ménagement, & s'entendent d'ordinaire ¿es cho-
D 6 les 
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Brifer. 

Quelques perfonnes difent brifer avec quelqu'un, 
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chofe de rude, & de dur, Bouhours, Rem. Nouv. 
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premier qui fe trouve dans le Diclionaire de l'Aca-
démie. 

11 n'y a que bufc dans la dernière édition. 

De but en blanc, De bute en blanc. 

L'Académie dit ces deux exprelïïons indiférem-
ment. Elles lignifient, directement, inconftdérément y 

fans ménagement, & s'entendent d'ordinaire des cho-
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fes qui peuvent déplaire à quelqu'un. Je croi qu'el-
les ne font d'ufage que dans le ityle familier. Il 
lui alla dire de but en blanc qu'il préchoit fort mal. Il 
lui dit de bute en blanc que fon père étoit mort. 

On dit auffi également tirer de but en blanc, ou 
de bute en blanc, c'eit-à-dire , du b u t , ou de la bu-
te où l'on eft , au blanc où l'on vife. 

De bute en blanc n'eil pas dans la dernière édition 
du Diétionaire de l'Académie. 

Buveur, Beuveur; Buvette, Bcuvette; Bu-
vetier, Beuvetier ; Buvoter, Beuvotcr ; 

Bruvage, Breuvage. 

Tous ces mots fe difent indiféremment. 
A l'égard de bruvage <S? breuvage, on ne trouve 

que le dernier dans le Diétionaire de l'Académie. 

B j f f e . 
Ce mot eft un peu barbare, L fignine une efpe-

ce de foie. Mr. Fleuri s'en eft fervi dans fon Trai-
té des Mœurs des Ifraëlites. En Egypte ,& en Syrie 
on portait du fin lin, du coton, £ f du byffe. L'Auteur 
des Réfléxions Paprouve f o r t , mais je doute que 
ce foit avec raifon. 

Il ne fe trouve point dans le Dictionaire de l'A-
cadémie, 

C . 

Cabakur, Cabaïifte. 

LE premier fignifieuneperfonne qui cabale,c'eft-
à-dire , qui tâche de faire réuffir quelque des-

fein par des pratiques fecrétes. Cabalifle fe dit d'u-
ne perfonne qui s'atache à la ridicule Science de la 
Cabale. 

Cabi-
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Cabinet. 

Ce mot veut quelquefois dire le Confeilfecretdu 
Prince, comme, Régenter le cabinet Le Favori fait 
tous le~. fecretudu cabinet. Cabinet lignifie auilî la Po-
litique, la Science de gouverner, comme, Ce Prin-
ce eft fort propre pour le cabinet l bar les K furnommé 
le fage, étoit un grand homme de cabinet. On dit en-
core, Cet homme tient cabinet chez lui deux fois la 
femaine, c'eit-à-dire, tient une ajfemblée de gens fr. 
vans pour s'entretenir des Sciences. 

Cable, Ckabk. 
L e premier eft le plus enufage. On dit de même 

câbler,pour dire faire un cable, câbler de la&elle-
mais on dit chabler quelqu'un ,pour dire batre nnri' 
qu'un avec un cable. 4 

L'Académie les met tous deux fans diftinction 
dans fon Diétionaire, mais elle ne dit que cable dans 
les éxemples qu'elle »porte. 

, J a n % l a n d e r n i S e é d . i t i 0 n elie Ienvoi? chable à 
cable, & elle ne dit point câbler, ni chabler. 

Cabriole, Caprîole. 

Je les crois à peu près également bons, cependant 
le dernier me paroît le plus ufité. ^ 

L'Académie le préféré à cabriole. 
Elle dit dans la nouv. édit. de fon Diétiomin» 

S & S S i f X m a ^ e ^ préféré 

& cacher de quelqu'un, Se cacher à quelqu'un. 
On dit l'un & l'autre. I l f e cache de fes meilleur< 

amis On ne fauroit fe cacher à foi-,Mm Te ¿ r f S 
premréreexpreifion ra meilleure. J 

D ? l a 
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fes qui peuvent déplaire à quelqu'un. Je croi qu'el-
les ne font d'ufage que dans le l lyle familier. Il 
lui alla dire de but en blanc qu'il préchoit fort mal. Il 
lui dit de bute en blanc que fon pire étoit mort. 

On dit auili également tirer de but en blanc, ou 
de bute en blanc, c'eit-à-dire , du b u t , ou de la bu-
te où l'on eft , au blanc où l'on vife. 

De bute en blanc n'eil pas dans la dernière édition 
du Diétionaire de l'Académie. 

Buveur, Beuveur; Buvette, Bcuvette; Bu-
vetier, Beuvetier ; Buvoter, Beuvoter ; 

Bruvage, Breuvage. 

Tous ces mots fe difent indiféremment. 
A l'égard de bruvage fi? breuvage, on ne trouve 

que le dernier dans le Di f l ionaire de l'Académie. 

Byffe. 
Ce mot cft un peu barbare, L fignine une efpe-

ce de foie. Mr. Fleuri s'en elt fervi dans fon Trai-
té des Mœurs des Ifraëlites. En Egypte ,fi? en Syrie 
on portait du fin lin, du coton, fif du byffe. L'Auteur 
des Réfléxions l'aprouve f o r t , mais je doute que 
ce foit avec raifon. 

Il ne fe trouve point dans le Dictionaire de l'A-
cadémie, 

C . 

Cabakur, Cabaïîfte. 

LE premier fignifieuneperfonne qui cabale»c'eft-
à-dire , qui tâche de faire réuffir quelque des-

fein par des pratiques fecrétes. Cabalifie fe dit d'u-
ne perfonne qui s'atache à la ridicule Science de la 
Cabale. 

Cabi-
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Cabinet. 

Ce mot veut quelquefois dire le Confeilfecretdu 
Prince, comme, Régenter le cabinet Le Favori fait 
tous; le-, fecretudu cabinet. Cabinet lignifie auiîî la Po-
litique, la Science de gouverner, comme, Ce Prin-
ce efl fort propre pour le cabinet Lharles K furnommé 
le fiage, étoit un grand homme de cabinet. On dit en-
core, Cet homme tient cabinet chez lui deux fois la 
femaine, c'eit-à-dire, tient une affemblée de gens fa. 
vans pour s'entretenir des Sciences. 

Cable, Cbabk. 
Le premier eft le plus enufage. On dit de même 

câbler,pour dire faire un cable, câbler de la&elle-
mais on dit chabler quelqu'un, pour dire batre nnri' 
qu'un avec un cable. 4 

L'Académie les met tous deux fans diftinction 
dans fon Diétionaire, mais elle ne dit que cableàZ 
les éxemples qu'elle »porte. 

, J a n % l a n d e r n i S e é d . i t i 0 n elie renvoi* chable à 
cable, & elle ne dit point câbler, ni chabler. 

Cabriole, Capiok. 

Je les crois à peu près également bons, cependant 
le dernier me paroît le plus ufité. ^ 

L'Académie le préféré à cabriole. 
Elle dit dans la nouv. édit. de fon Dif t tomim 

G S S S F T cs£trMARQUE 

Se cacher de quelqu'un, Se cacher à quelqu'un. 

On dit l'un & l'autre. Il fie cache de fes meilleur< 
amis On ne fauroit fe cacher à fbi-méj Te ¿ S î 
premréreexpreifion ra meilleure. J 

D ? l a 
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L a première fignifie proprement, cacher,dijjîmuler 
fes dejfeins à quelqu'un ; & la fécondé, ne fe pas lais-
fer voir à quelqu'un. 

En cachete, En cachettes. 

La première expreiïïon me paroît préférable. 
L'Académie n'a point parlé de la fécondé dans 

fon Dictionaire. 

Cadavre. 

Ce mot fe dit d'un corps mort qui commence â 
tourner à la pourriture. Le cadavre fut déterré, 
jetté à la voirie. Mais on ne dira pas , Tout le champ 
de bataille demeura couvert de cadavres; il faut dire, 
de corps morts. Ce mot fe dit élégamment par mé-
pris , Us foulèrent aux piés le cadavre de Séjan. Bou-
hours, Rem. Nouv. 

11 ne fe dit ordinairement que de l'homme. 

Cadeau. 

11 n'y a que les gens qui parlent mal qui difent, 
donner un cadeau; il faut dire, donner un grand fes-
tin , donner une fête. Ménage. 

S'il s'agit d'un petit feftin à la bourgeoife, on 
peut fe fervir du mot de cadeau. 

L'Académie ne condamne point cadeau. Elle dit 
que c'eft un repas, une fête que l'on donne princi-
palement aux Dames. 

Cadis, Calis. 

On dit l'un & l'autre. Ménage. 
L e premier eft beaucoup plus uiîté, & même j's 

n'entens point dire autrement. 
' Caduc. 
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Caduc. 

Suivant le Dictionaire de l'Académie on dit fort 
bien ce mot au figuré, en parlant de certaines cho-
fes qui font déjà bien dépéries, comme fortune ca-
duque. L e l'ère d'Orléans, dans fes Révolutions d'An-
gleterre , s'eit fervi de ce terme à peu près dans le 
même fens, Des prétentions caduques. 

II fe dit proprement de l 'homme, ou de ce quî 
apartient à l'homme. Diâ. de l'Acad. nouv. èdit. 

Il fe dit d'une maifon prête à tomber en ruine, 
Mai fon vieille & caduque, &c. 

On voit par-là que l'Académie s'exprime autre-
ment qu'elle n'avoit fait d'abord. 

Caillo-rofat, Caillo-rofar. 
11 eft fans doute qu'on doit dire des Poires de 

caillo-rofat. Ménage. 
Ces mots font Oubliés dans le Dictionaire de l'A-

cadémie. 

CaiJJe y Tambour. 
L e premier eft beaucoup plus en ufage parmi les 

gens de guerre que tambour: Bander la caijj'e, bat-
tre la caijfe. 

Calandre, Calande. 

L e premier eft beaucoup meilleur que le fécond» 
C'eft un petit ver qui ronge le blé. Ménage. 

L e dernier n'eft point dans le Diétionaire de l'A-
cadémie. 

Caler. 
Ce Verbe pour dise obéir, fe foumettre, n'eft en 

ufage que dans le difeours familier. Il a été obligé 
de caler. 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage, 

Cài-
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Calfader, Calfater, Calfeutrer. 

Ces mots qui lignifient boucher les fentes d'un vais-
feau <nec des ètoupes & de la poix , font tous trois 
en ufage; mais Mr. Guillet, & d'autres bons Au-
teurs préfèrent les deux premiers. 

Mrs. de l'Académie ne parlent point du premier, 
dans leur Dictionaire. Ils difenc le dernier dans ua 
autre fens. 

Califourchons. 

Ce mot ne fe dit qu'au plurier , aler. à califourchon. 

Califie, Calixte. 

11 ne faut pas confondre ces deux mots. Le pre-
mier eft un nom de femme, dont les Poètes fe fer-
vent affez fouvent; le fécond e f t un nom d'homme. 
Il y a trois l'apes apelés Calixte. 

Je voi que plufieurs Auteurs écrivent affez indi-
féremment Califte ou Calixte. 

Calomnier. 

On dit ordinairement calomnier quelqu'un, mais on 
ne dit guère calomnier un chofe ; cependant Mr. Patru 
dans fon IV. Plaidoyé a dit calomnier une alliance. 

L'Académie ne dit point calomnier une chofe. 

Calvitie, Cbauveté. 

Ces mots font fort pea uiîtés. J'aimerois mieux 
le fécond, parce qu'il me paroît plus François. Les 
Médecins fe fervent ordinairement de calvitie. 

Ni l'un ni l'autre de ces mots ne fe trouve dans 
le Dictionaire de l 'Académie, Ca-
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Canal. 

Ce mot eft aujourd'hui fort en ufage dans le figu-
ré. C'eft par fon canal que j'ai obtenu cette faveur, 
C'eft le canal par où lui eft venue fa grande fortune. 

Cangrène, Gangrène. 

On prononce cangrène, & même beaucoup de 
gens ortographient ainfi. 

Diftionaire de l'Académie nouv. édit. Gangrène, 
On prononce Cangrène par c. 

Capacité. 

Ce mot fe dit dans le propre, & dans le figuré. 
On dit , la capacité d'un vaifeau, la capacité d'un 
cercle, la capacité d'une perfonne. Réfl. 

Capes, Câpres. 

L e fécond eft le meilleur. Ménage. 
L e premier ne fe trouve point dans le Dictionai-

re de l'Académie. 

Capitaines des Gardes, Capitaine aux Gardes. 

Ces mots font fort diférens. Le premier fe dit d'un 
Capitaine des Gardes du Corps. Capitaine aux Gardes, 
un Capitaiute du Régiment des Gardes. Ménage. 

Capitainerie. 

Ce mot ne fe dit que des Capitaines de quelque 
Maifon Royale, de quelque Château, ou de l'éten-
due des GhalTes Royales, &c .La Capitainerie de Fer-

failles, de Fontainebleau, de St. Germain. 
Capi-
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Capitane, Capi aneffe, Capitaine]]}. 

L e premier eft beaucoup meilleur que les deux 
autres. Il lignifie la Galère du Commandant. 

L 'Académie ne dit point les deux derniers. 

Capituler, Capitulation. 

Hors de la guerre on ne fe fert de ces termes que 
dans le difcours familier. Votre afaire ne vaut rien, 
il faut que vous capituliez. Une femme qui capitule 
cfi bien-tôt rendue. 

L'Académie n'en reftreint point l'ufage au ftylefa. 
IDilier. 

Caporal, Copcral, Corporal. 

Caporal e f t le véritable mot. C'eft un bas Offi-
cier d'Infanterie immédiatement au defious du Ser-
gent. L e s Catholiques-Romains appellent corporal 
le linge fur lequel ils mettent l'Hoftie. Réf. 

Captif, Captivité. 

On ne dit pas qu'un homme efl captif, pour dire qu'il 
eft prifonnier ; cependant on fe fert quelquefois du mot 
de captivité au lieu de celui de prifon : Exemple, Su 
longue captiviténe lui a point abatul'efprit. Bouhours. 

Capucins, Capuchins. 

11 n'y a que le premier qui foit du bel ufàge. Ménage. 
, L a couverture de tête des Moines s'apelle capu-

che, ou capuchon, félon l'Ordre dont ils font. 

Caracol, Caracole. 

L e premier eft le véritable mot. C'eft un mouve-
ment 
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ment que le Cavalier fait en demi-rond. Il a fait de 
jolis caracols. 

L'Académie dit & écrit l'un & 1 autre. 

Caravane. 

Ce mot fe dit non feulement des troupes de Mar-
chands, ou de Voyageurs, & d'un nombre de Vais-
feaux marchands qui vont enfemble pour fe garantir 
des voleurs, comme, la Caravane de Damas, de 
la Méque, &c. Mais on le dit auffi des premières 
campagnes que les Chevaliers de Malte font obligés 
de faire fur mer, Il a fait fes caravanes. 

Cardinal. 

Quand ce mot eft adjectif, il ne fe dit que des ver-
tus, des vents, des nombres, & des quatre principaux 
points de la Sphère. Les vertus cardinales, les vents 
cardinaux, &c. 

CareJJer, Faire des carcjfes. 

L e premier fe dit en badinant & à l'égard des en. 
fans. Faire des careffes ne fe dit guère que férieu-
fement, & fignifie traiter les gens d'un air qui mar-
que qu'on les aime, & qu'on les eftime. Le Roi 
fit beaucoup de careffes à l'Amiral, & non pas, ca-
reffa beaucoup l'Amiral, comme a dit Mr. de Varil-
las. Carefer fe dit quelquefois pour flater, & ren-
dre des foins. Bouhours, Rem. Nouv. 

Carnation. 
C'eft un terme de Peinture, qui fignifie la couleur 

de la chair de l'homme. Il fe dit de tout le tableau 
en général, & non pas d'une partie feulement. O u 
ne dit point, par éxemple, Ce bras eft d'un belle car' 
nation. On dit , Ce bras eft bien de chair. 

Carn-
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Carolus. 

Ce vieux terme de monnoie qui ilgnifie dix de-
niers, fe dit encore en badinant & dans le comique. 
Mr. d'Ablancourt s'en eft agréablement fervi dans fon 
Lucien. 

Carreau, Couffin. 

L 'Académie dit l'un & l'autre, S'ajfeoir fur un car-
reau , fur un couffin. Il fe mit à genoux fur un carreau 
fie velours, fur un couffin de drap. Le Pére Bouhours 
s'eft fervi du mot de couffin, plutôt que de celui de 
carreau, dans fon Hiftoire de dÂtibufon-,. cependant 
quelques perfonnes préférent carreau à couffin. 

Au cas que, En cas que. 

L'un & l'autre fe dit également, mais quand il 
fuit un fubftantif, on dit toujours en cas, comme, 
tn cas de mort. Bouhours. 

Mer Cafpie, Mer Cafpienne.' 

L'un & l'autre fe dit Ménage. 
Je croi le dernier meilleur. 

CaJJonade, Cajlonnade: 
Mr. Ménage eft pour le dernier. Plufieurs préfè-

rent le premier, & entre autres Mrs. de l'Académie. 

Ils difent l'un & l'autre indiféremment dans la dcr. 
nicre édition de leur Dictionaire. 

Cafuijte y Cafuitc. 
On dit & 011 écrit Cafuifte. 

Cataplafme, Cataplâme. 
Ou écrit & on prononce ce mot avec une f . 

Caté-
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Catêchifme. 

11 ne faut pas prononcer catch f,ne, comme font 
quelques-uns. Ménage. 

Caterre, Catarre. 

Catarre a entièrement vieilli. Ménage. 
L'Académie dit fur ce mot, que quelques-uns é-

crivent & prononcent caterre. Il paroît qu'elle pré-
féré catarre. Cependant je croi le premier beaucoup 
meilleur. 

Cavalcade, Calvacade. 

Quelques perfonnes difent calvacade, mais très-mal, 

Cavale, Jument. 

On dit d'ordinaire;'«;;««? dans le difcours familier, 
cavale vaut mieux dans le ftyle relevé. Ménage. 

L'Académie n en diftingue point l'ufage. 

Cavalier, Chevalier. 

Le premier fe dit de quiconque eft à cheval, ou va 
à cheval ,& de toutes fortes de Gentilshommes qui 
portent l'épée. Il eft bon cavalier. Voilà un brave ca-
valier. On appelle Chevalier, celui qui eft d'un Ordre 
de Chevalerie; Chevalier de Rhode, Chevalier de Mal-
te , Chevalier du St. Efyrit. Comme les Italiens apel-
lent leurs Chevaliers, Cavalieri, nous difons à leur 
imitation, par éxemple, le Cavalier Marin, le Ca-
valier Bemin, &c. & non pas, le Chevalier Marin, 
le Chevalier Bemin, &c. Ménage. 

On fe fert fort fouvent aujourd'hui du mot de cava-
lier comme adjedif . pour dire, aifé, libre, noble, 
& qui n'a rien qui fente l'école. Un air cavalier. Un 

m 



flyle cavalier. On dit cavalièrement, pour lignifier 
t>v-renient avec- hauteur, librement. Il la traita cava-
"¡¡¿,-em. nt. Il parle de la Religion trop cavalièrement, 
Bouhours. 

A caufe que. 

Cette Conjonétion n'eft guère que du ftyle fami-

^ L ' A a d é m i e n'en diilingue point i'ufage. 

Caufer, Caufeur. 

Caufer fe dit toujours en mauvaife part, quand on 
n ' v ajoute rien. Ne lui dites rien, car il caufe Mais 
îi fe prend en bonne port, lorfqu'on y joint enfem-
l le ou avec. Je caufe fiouvent avec elle. Vous caujons 
Tous les jours enfemble. Caufeur fe prend toujours en 
mauvaife part. C'eft un grand caufeur. Ne lui confiez 
s ien, ceft un caufeur. 

Caze, Cabane. 

Mr. Fleuri a employé ce terme dans fon Traité des 
Mœurs des Ifraëlites, Les cazc-s des Efclaves. L'Au-
teur des lléfléxionsl'aprouve, mais je doute fort que 
M r s de l'Académie foient de fon fentiment Ils dé-
clarent qu'il ne fe dit point dans le propre. Ce-
pendant on dit félon eux dans 1c- ityle familier, 
Patron de cafe, Patron de la café. 

C'efl. 

Exemples, Ce qu'il y a de-plus fâcheux, ceft, ou 
eft que ; la dificulté qu'on trouve, c'eft, ou, eft que. C'ejl 
e f t beaucoup meilleur. Obfierv. fur les Rem. 

Cécité, Aveuglement. 
Ce premier mot eft barbare. 11 feroit à fouhaiter 

qu'il 

qu'il fût en ufage, parce que le fécond ne fe dit 
guère dans le propre. 

L'Académie dit ce dernier mot dans le propre, 
Il fut guéri de fon aveuglement. Ce terme eft très-
néceifaire. 

Ceinturon, Sangle. 

Le premeir fe dit de ce qui foutient l'épée; le fe. 
cond fe prend pour une bande de cuir ou de chan-
vre qui fert aux porteurs d'eau & de chaife, & 
aux animaux qui portent la felle ou le bât. 

L'Académie fur le mot de ¡'angle dit, Sangle, au-
trement ceinturon, qui fert à p rter l'épée. Malgré 
cela je ne croi pas que ceux qui parlent bien, vour 
luiTent dire fiangle pour ceinturon. 

Cela dit, - Cela fait. 

Ces façons de parler ne font plus du tout du bel 
ufage. Il faut dire, ayant dit cela, ayant fiait cela. 
Corneille. 

L'Académie dans fes Obfierv. fur les Rem. ne 
condamne point ces expreilions. 

Célébrité, Solennité. 
Quelques perfonnes difent célébrité', mais je ne 

voudrais m'en fervir que rarement. 
il fe trouve dans le Dictionaire de l'Académie, 

& en de bons Auteurs. 

Célérité. 

L'Académie aprouve ce mot, Cetteafaire demande 
delà célérité. Il fignilie vîteiTe, diligence, promtitude. 

Celui pour Perfonne. 

Ce Pronom a quelquefois fort bonne grâce pour 

figni-



fignifier perfonne, comme dans le Quintë-Curce de 
Vaugelas, II n'y eut celui qui ne s'intérejfdt clans leurs 
maux. Refi. . 

Je doute que cette expreffion foit d ufage aujour-

d'hui. 
Celui, 

Quelquefois on fe fert mal de ce Pronom : Exem-
ples , Il ne fe peut rien de plus obligeant au monde que 
tout 'ce que vous m'avez fait Thonmur de me mander 
fur celui que j'ai reçu du Roi. Celui eft mal là, par. 
ce qu'il n'eft pas dans le même genre qu'honneur à 
quoi il fe «porte. Quand celui fait quelque équi-
voque, il faut s'en abftenir , & répéter le mot qui 
précédé. Bouhours, Rem. Nouv. 

Cendre, Cendres. 

On dit toujours cendres au plurier en parlant des 
morts. Révérer les cendres des morts, Jes cendres re-

pofént à St. Denis. Cependant Mr. Corneille a dit 
dans fon Pompée, Cette urne que je tiens contient. 
elle fa cendre ? Je croi que cette expreffion eft ex. 
eu fable en vers. , . 

Selon l 'Académie, on dit en Poefie la cendre,oi 
les cendres des morts. 

Centurie. 

Ce mot ne fe dit guère que des Centuries de 
Noftra-Damus, ou en parlant de la Milice des Ro-
mains. Centuriateur ne fe dit que des Savans de la 
Ville de Magdebourg qui firent Xltijloire Eccléfiafli• 
que- & la diviférent par centaines d'années, qu'ils 
apelérent centuries. 

Cep, Sep, Cyon, Sion. 

On écrit cep, ou fep, allez indiféremment; mais 
le 

le premier eft plus félon l'étymologie. Q><?« vaiit auffi 
mieux que fton. Un cyon d'arbre. Ménage. 

Mr. Ménage tiroit le mot de cep de cippus. 
L'Académie a oublié cyon, cion, ou fton. 

Cerceau, • Cercle. 

On fe fert de ces deux mots en parlant des liens de 
fer, ou de bois, dont on relie les tonneaux & les eû-
tes. Le dernier eft fort ufité dans la plupart des Pro-
vinces où il croît beaucoup de vin. Il faut relier les 
tonneaux avec de bons cercles. 

Certes, Certainement. 

Le premier ne fe dit plus dans la c o n v e n t i o n , fï 
ce n'eft par les Galbons; mais il fe dit encore dans 
les Hiiloires, dans les Difcours d'éloquence, & dans 
tous les Ouvrages dogmatiques. Certainement eft 
peut-etre meilleur que certes. Bouhours, Rem. Nouv. 
. L'Académie les dit également. 

Dans la nouv. édit. de fon Dictionaire, elle dit que 
certes ne s'emploie guère que dans te ftyle fouteuu. 

Rendez à Céfar ce quiapartient à Céfar. 

Le Pére Bouhours n'a pas eu raifon affarément 
de condamner cette expreffion, & de prétendre qu'il 
taut dire au Cefar Le nom de Céfar n'étoit pas tant 
un nom apellatif des Empereurs Romains, qu'un nom 
propre.^ Ils s apeloient Céfar s comme les Rois d'E-
gypte s apsloient premièrement Pbaraons, & enfui» 
Ptokmées; ceux des Parthes, Arfaces, & c. Ménage. 

C'efi pourquoi, Et ce fi pourquoi. 

Il faut dire, c'efl pourquoi, & non pas &> c'elt 

Tome ' y ; C O m m e quelques-uns. Bouhour, 
u ' 2 Cba* 
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Chacun '. Un chacun. 

Chacun eft beaucoup meilleur qu 'un chacun. Mr. 
l 'Abbé de la Chambre, & quelques autres difent un 
chacun. Un chacun croyait. Hors le nominatif on dit 
fort bien un chacrm-, comme, mon Pére me formoit 
en me faifant remarquer les défauts d'un chacun. Réil. 

Chaire, Chaife. 

On dit Chaire de Prédicateur, Chaire de Droit. la 
Chaire de St. Pierre, la Chaire de Moïfe, &c. Chaife 
ne fe dit que des fiéges à s'aifeoir. Vaugelas. Réfl. 

Chaife, félon le Dictionaire de l'Académie, fe dit 
aufii au lieu de Chaire. 

Chaife, en ce l'en?, eft fuprimé dans la dernière 

édition. 
Chaleureux, Chaloureux. 

Ces mots, qui fignifient qui a beaucoup de cha-
leur naturelle , fe difent indiféremment fuivant 
Mrs. de l 'Académie. Ils ne fe difent que des perfonnes. 

Dans la dern. édit. de leur Diétionaire on ne 
trouve plus chaloureux ; & pour chaleureux, ils di-
fent qu'il n'eft guère en ufage. 

Châlit. 

Je croyois ce mot vieux, mais Mrs. de l'Acadé-
mie ne le condamnent point. 

Dans la nouv. édit. de leur Dictionaire ils difent 
qu'il vieillit. 

Chambrière, Servante. 

s II n'y a que le dernier qui foit du bel ufage. 
Mrs. de l 'Académie diftinguent. Ils difent que 

chant-
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chambrière eft une fervante de perfonnes de petite 
condition. 

Champ, Champs. 

Champ, au fingulier, lignifie une pièce de terre 
labourable, qui d'ordinaire n'eft pas fermée de mu-
railles. Mais, au plurier, il fe prend pour toutes 
fortes de terres, tant labourables que prés, bois, 
bruyères, &c. pris tout enfemble : Mener les bêtes aux 
champs. 11 fe dit aufli de tous les lieux qui ne fonc 
point dans les villes, ou dans les fauxbourgs : Mai-
fon des champ ; il eft allé aux champs. L e mot de 
campagne eft beaucoup plus ufité en ce dernier fens, 
c 

Champs Elifèes, Champs Elifiens. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft le plus 
ufité. Ménage. 
. L'Académie les dit également. 

Chandelle de cire, Bougie. 

On doit dire lougie en parlant des chandelles de 
cire. Réfl. 

Changer, Echanger. 

Ces deux Verbes ne fignifient pas tout-i-fait la mê-
me chofe. On dit, par éxemple, Changer un écu, 
changer une garni fon. Mais on dit, Echanger des pri-
fonniers, échanger des places, &c . c'eft-à-dire, changer 
des prifonniers, & des places, pour d'autresprifon-
ciers , & pour d'autres places. 

Chanoinie, Chanoinerie. 

C'eft le premier qui eft en ufage. Minage. 
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' L e Dtftionaire de l 'Académie ne met point le 

fécond. 
Chanteur, C/^wfr*. 

Il ne faut pas confondre ces deux mots. Le pr3-
mie fe dit d'une perfonne qui fait métier de chanter. 
C'eft un bon chanteur, um bonne chanteufe. Les cban-

U U C h X r e ° \ l ' d i t d f ceux qui chantent ordinairement 
au C h œ u r dans l 'Eglife, au Service Divin Les Chap 
très de Notre• Dame de Paris, de la Chapelle du Rot.^Ce 
mot fe dit auili d'un Bénéficier d'une Eglife Ca édra-
le ou Collégiale, ou d e quelques Abaies . l equel 
cft le Maître du C h œ u r , & qui préfide au Chant, 
Le Chantre de Notre-Dame. 

Charenfon, Charenton. 

L'un & l'autre fe dit en parlant d'un petit ver qui 
ronge le blé, mais le premier eft le meilleur. Me-

" " o n ne trouve que Charenfon dans le Dictionaire 

de l'Académie. 
Il eft oublié dans la dern. édit. 

Charcutier, Chair cutier. 

On prononce & on écrit charcutierquoiqu'on 
dût dire chaircutier, comme on le difoit autrefois. 

Chardonneret, Chardonnet. 

C'eft le premier qui eft du bel ufage. Ménage. 
L'Académie dit , Quelques-uns difent Chardonnet. 

Charles , Jaques, Jules, Philipcs. 
Charle, Jaque, Jule , Philip. 

Mr. de Vaugelas veut qu'on écrive toujours les trois 

premiers avec une s. Pour Philippes, il croit qu'on peut 
l'écrire indiféremment fins s, ou avec une s. Mr. M é . 
nage eft de fentiment qu'on peut retrancher l's de 
tous ces mots, & particulièrement en vers. 

Charpente, Charpentme. 

On dit l'un & l'autre. J'aimereis pourtant mieux 
le premier. 

L 'Académie les dit également. 

Charpie, Charpis. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft beaucoup 
plus ufité. 

L'Académie dit, Quelques-uns difent charpis, & le 
font mafeulin. 

Chartre, Charte. 9 

Ces mots fignifient une prifora, une malaîie de 
langueur, & de vieux papiers, de vieux titres. 11 
n'y a pas de doute que chartre ne foit le meilleur dans 
le fens de prifon, & de maladie. Quand on. parle de 
papiers on devroitdire charte, fuivant l'étymologie; 
cependant le grand ufage eft pour chartre. Ménage. 

L'Académie dit indiféremment dartres & char• 
tes pour anciens titres, anciennes lettres. 

Chajle, Chajletè. 

On dit fort bien une diilion chajle, pour fignifiçr 
une diition pure fi? corre fie ; mais on ne dit pas la 
chajletè de la diction. Bouhours. 

Mrs. de Balzac & Coftar ont d i t , chajletè de 
langage, chajletè de Jlyle, & je ne voi pas pourquoi 
ces expreflions ne font pas bonnes, fi l'ufage per-
met bien qu'on dife une diâion chajle. 

Mr. Ménage prétend que chajle ne fe dit que des 
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chofes, & non pas des p e r f o r é e s ; m a i s il fe trom-
perie mot de chafte fedit parfaitement bien desper* 
fonnes , fur-tout dans le ftyle fublime. Dans le 
difcours familier nous nous fer* ons ordinairement 
de fage & de vertueux. 

C!:ater, Chat orner. 

C'eft le premier qui eft le pltss en ufage, fuivant 
le Diitionaire de l'Académie. 

Chef. 

Ce mot qui n'eft plus ufité e n proie dans le fens 
propre, eft très-beau en vers. 

Le chef ceint de laurier s, fur tin fuperbe char,h c. 
11 fe dit aufïï de la tête des Saints : Le chef dt 

St. Jean, le chef de St. Denys. 

Cheminer. 

Ce Verbe eft un peu vieux dans le propre, il eft 
nouveau dans le figuré. On c i : , un tel cheminera, 
pour dire, s'avancera, pou fer a ra fortune. Il a che. 
miné fort vite, c'cft-à-dire, il efl parvenu bien vite à 
quelque chofe de conjidêrable. 

On dit auiïï d'une afaire qui va fon train, fafaire 
chemine; d'un difcours uni & coulant, cela chemine 
bien. Cheminer en tous ces fens eft un terme de 
converfation , & on ne l'écrit point encore. 

On dit de même, cette af,aire, ce poëme marche 
bien. 

Cheminer en la préface de Dieu, eft une expreflion 
un peu furannée. Bouhours, Re;n. Nouv. 

L'Académie dit cheminer dans le propre, fans le 
dire vieux. Ce laquais chemine bien, chemine long-tems. 

Je crois marcher beaucoup meilleur. 

Chemife. 

Ce terme n'eft plus guère d'ufage en matière de 
Fortification. On dit revêtement. Le revêtement de la 
place eft de brique, ou cette place eft revêtue de briques. 

L'Académie ne condamne point chemife en ce 
fens-là. 

Chenu. 

Ce mot, qui ne fe dit plus en Profe , peut enco-
re avoir lieu dans la Poëfie. Réf. 

L'Académie ne condamne point du tout ce mot. 
Devenir chenu, il eft chenu de vieillejfe. 

Dans la nouv. édit. de fon Diitionaire, elle dit 
qu'il eft vieux. Elle l'aprouve en Poëfie. 

Cbevau-léger, Cheval-léger. 

L'ufage a établi chevau-léger. Il eft cbevau-léger. 
Ménage. 

Chèvre - feuille, Chèvre -feuil. 

J'ai fouvent ouï dire le dernier, mais le meilleur 
eft chèvre-feuille. 

L'Académie dit l'un & l'autre. Elle femble pour-
tant préférer le premier. 

Mr. Defpréaux a dit Chévre-feuil. 

Chez. 

On ne dit plus, par éxemple, chez Platon, chez 
Plutarque, &c. 11 faut dire dans Platon, dans Plu-
tarque, Sic. Vaugelas. 

On dit bien, par éxemple, nous trouvons cela chez 
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¡•OH s les Auteurs Grecs & Latins. Obfcrv. furies Rem 
En parlant de toute une Nation, on dit fort bien 

aufli chez les Grecs, chez les Romains, chez les Anciens, 
& c . Ce feroit mal parier de dire, dans les Grecs] 
dam les Romains, dans les Anciens, &c. Corneille. 

Chez marque quelquefois qu'on eft au fervice de 
quelqu'un, comme, Ce garçe'n eft chez le Marquis 
un tel, et Gentilhomme eft chez le Roi, 

Cbïfier, Sifier. 

L e premier n'eft plus en ufage. Ménage. 

Chignon du cou, Chai gnon du cou. 

L e premier eft le vrai mot. Ménage. 

Chio, Scio, Ciò, Kio. 

Prefque tout le monde écrit & prononce aujour-
d'hui Chic. 

Cbiourme, Chourme, Chiome. 

L e grand ufage eft pour le premier. 
L ' A c a d é m i e , Mrs. Richele: & Danet ne difent 

que Cbiourme, & Mr. Guillet ne dit que chiome. 

Chirurgien, Chirugien. 

Dites Chirurgien. 

C e V e r b e - qui lignifie avoir un grand foin, ménager 
douce ment-, eft defaprouvé par quelques-uns, cepen-
dant M r s . de l'Académie ne le condamnent pas: je 
l 'ai vu en de bons Auteurs, il eft fort exprelfif. 

Choir. 

Choir. 
Ce mot ne fe dit plus qu'à l'infinitif. Ménage. 
Les bons Auteurs ne s'en fervent plus guère que 

dans le figuré. 
L'Académie ne dit rien contre ce terme. 
Dans la nouv. édit. de fon Diétionaire, elle dit 

qu'il vieillit. 
Choix, Election. 

Le premier fe dit dans une lignification a & i v e , 
& le fécond dans une lignification paffive. L'élec-
tion d'un tel, marque celui qui a été élu; le choix 
d'un tel, marque celui qui choifit. 11 y a encore 
utje diférence.c'eft que choix fe dit quand une feu-
le perfonne choifit, & éleâion quand il s'agit d'un 
Corps ou d'une Communauté qui choifit: Exem-
ples , Le Roi aiant nommé Mr. de Turenne pour com-
mander , ce choix plut à tout le monde. Autrefois Té-
leùion des Evéques fe faifoit par le peuple. Eleftion 
ne vaudroit rien dans le premier éxemple, ni choix 
dans le fécond. Bouhours. 

L'Académie ne diftingue point l'ufage de ces deux 
mots, mais la remarque du P. Bouhours eft fortjufte. 

Chommer une Fête. 
Ce terme ne fe dit que dans le difcours familier. 

On dit plutôt célébrer une fête, fêter un jour. 
L'Académie ne diftingue point l'ufage de ce mot, 

Chofe. 

Ceux qui blâment les perfonnes qui fe fervent de-
ce mot au lieu des termes d'Art qui font propres 
aux chofes dont ils parlent, n'ont pas toujours rat-
fon. Quand les mots d'Art ne font pas afiez connus, 
on fait bien de ne les pas employer, fi ce n'eft ers 
paiiant aux gens du métier ; &*on paiTeroit pour pé-
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dant, fi on afecloit dé s'en fervir devant des per-
fonnes qui ne les entendroient pas. 

* " ' • ' X * T ' R j 
Chrétienté , Chrijîianifme. 

L e premier fignifie le l'an Chrétien, Dans toute 
la Chrétienté. Chrijîianifme veut dire la Religion 
Chrétienne. 

Chrijî. 
On prononce toujours l's dans Chrift, quand ce 

mot eft f e u l , Le Chrijî eft venu au monde pour nous 
fauver. Un beau Chrift. On la prononce auffi dans 
Antechrift. M a i s lorfque Chrift eft joint.au nom dans 
Jéfus, l's devient muette. Jéfus-Chrifl, prononcez 
Jéfus Crit. Ménage. 

Prefque tous les Proteftans font toujours fonner 
l's en Jéfus-Chrift. C'eft fans doute la véritable pro-
nonciation. 

Chrifiofle, Chrétofle. 

On doit toujours prononcer & écrire le premier. 

Chucheter. 

Ce m o t , qui fignifie parler bas, & à l'oreille, ne 
fe dit que dans le difcours familier. 

L 'Académie dit chuchoter. Elle ajoute, Quelques-
uns difent chucheter. 

L'Académie n'en reftreint point l'ufage. 

Cicatricer, Cicatrifer. 

L e grand ufage eft pour cicatrifer. 
L ' A c a d é m i e ne dit point le premier. 

Chypre, Cypre. 
O n dit l 'un & l'autre en pariant de l'Ile qui s'a-

pelle ainfî, .Mais il feroit bon de diftinguer, & de 
dire 
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dire Cypre dans la Géographie ancienne, & Chypre 
dans la Géographie moderne. Caton fut envoyé dans 
Plie -de Cypre. Les Turcs fe font rendu maîtres de 
Chypre. On dit toujours de la poudre de Chypre. 
Corneille. 

Cidre, Citre. 

Cidre eft le véritable mot. Ménage. 

Ciel de lit, Fond de lit. 
Le premier n'eft plus guère en ufage; ceux qui 

parlent bien, difent fond de lit. On dit au plurier 
des Ciels de lit, & non pas des Cieux de lit. On dit 
auffi les ciels d'un tableau, les ciels d'une carrière,des 
arc-en-ciels-

Mrs. de l'Académie ne condamnent point Ciel de lit. 

Ci, Ici, joints aux fubjiantifs. 

Du tems de Mr. de Vaugelas on difoitplutôt,par 
éxemple, ce tems-ici, cet homme-ici, &c. que ce 
tems-ci, cet homme-ci, mais aujourd'hui c'eft le con-
traire. Il ne faut fe fervir de ces particules que le 
moins qu'on peut. Ce tems-ci, &c. eft opofé à ce 

• tems-là, &c. de la même manière que- ceci eft opo-
fe à cela. Bouhours, Corneille. Réfl. 

L'Académie dit qu'ici après un fubftantif vieillit, 
& qu'on met ordinairement ci, cet homme-ci, ce 
tems-ci. 

Ciergier, Cierger, Cirier. 

Cirier eft le feul & véritable mot. 

Cimetière, Cèmetiére. 

Il n'y a que le premier qui foit bon. 
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Cìrconclr, Circoncire. 

11 n'y a plu's que le dernier qui foit du bel ufage. 

Civilité. 

C e mot au fingulier fignifìe une manière honnête 
de vivre ôc de converfer dans le monde, Les régies, 
de la civilité. Civilités au plurier, lignifie compii-
m e n s , & autres devoirs. Après les premières civili-
tés. je vous prie de lui faire mes civilités. 

Clameurs, 
f 

C e mot eft fort beau, il n'a point de iirigulie*, 
îtéft. 

L'Académie dit auffi clameur au fingulier. 

Clapier, Glapier. 
O n doit écrire & prononcer clapier• 

Client, Partie. 
% 

Quelques perfonnes trouvent le mot de client un 
p e u vieux. L'Académie ne le déclare pas tel. Pour 
m o i , je croi qu'on peut fort bien s'en fervir, fui> 
tout lorsque partie pourroit être pris dans le fens 
d e partie adverfe. Je dirois par éxemple, "C'eft un 
habile Avocat, je fuis fon client. Cet homme eft mon 
client. Partie ne feroit pas fi bon-là. Ailleurs je me 
fervirois toujours de partie. 

Je remarquerai ici que le mot de partie eft fémi-
n i n , quoiqu'il fe dife d'un homme, comme, (et 
bo-p.me eft ma partie. Mais s'il fuit un adjettif, ou uft 
participe pafiif, on le met élégamment au mafcuj.in, 

coin-

comme, Ma partie s'eft retiré du Royaume. Ses par-
ties ont été condamnés. 

Clinqualier, Ouinqualier. 

Les fentimens font fort partagés fur c«s deus 
mots. 

L'Académie ne dit que le premier, qu'elle écrit 
Clincaillier. 

Clyjlére, Lavement. 

L e premier ne fe dit que dans le burlefque. Mé-
nage. 

L'Académie ne defeprouve pas le mot de clyfté-
re. Dans le beau monde on fe fert du mot de re-
mède pour dire un lavement. Madame a pris un 
remède. Il rend fon remède. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon Diétionaire. 
On fe fert plus ordinairement du mot de lavement, 
de celui de remède. 

Cochon, Porc y Pourceau. 

Cochon fe dit d'un pourceau à toutes fortes d'âges, 
mais porc & pourceau ne fe difent que quand il eft 
grand. Un cochon de lait, un gros cochon. En parlant 
de la chair de cet animal, on dit plus, ordinairement 
du porc que. du pourceau. Du porc frais, de bon porc. 
Ailleurs on fe fert plutôt du mot de pourceau. Mar-
chand de pourceaux. Acheter des pourceaux^ 

Codicille, Tejlament. 

Quelques gens confondent ces deuk mots, mais: 
mal. Un Teftament eft une déclaration par écrit de. 
fa dernière volonté; & un Codicile eft une difpafi-
lion auifi par écrit, par laquelle on ajoute ou l'on 
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change quelque chofe à f o n Teftament. Par fort 
Codiale ila changé trois claufes à fon Teftament. 

Avoir du cœur i Donner cœur, Donner 
du cœur. 

On ne dit pas, TI a du cœur, elle a du cœur, pour 
exprimer qu'une perfonne a de l'amitié, qu'elle eft 
oficieufe, & bienfaifante. Cœur avec le Verbe avoir, 
marque le courage & la fierté. On dit d'un homme 
incapable de faire une l â c h e t é , i l a du cœur; & d'u-
ne femme fière qui fait garder fon rang, elle a du 
cœur. Quand on veut f e fervir du mot de cœur, 
pour exprimer la bonté, o u la générofité qui con-
fifte dans une humeur bienfaifante, on joint une é-
pitéce à cœur, comme, II a le cœur bien fait,il a le 
cœur bon. Lorfqu'on dit, c e f i un homme de cœur, 
cela fignifie, c e f i un homme courageux. Mais fi l'on 
joint tout de cœur, c o m m e , c'eft un homme tout de 
cteur, le mot de cœur prend alors la fignification 
de générofité. 

Donner cœur & donner du cœur font deux façons 
de parler à peu près également bonnes. La pre-
mière pafie pourtant p o u r la meilleure. Bouhours. 

Coy armerie. 

Ce mot, qui fignifie lâcheté &.fotife, ne fe dit 
que dans le difeours familier. 

L'Académie n'en difï ingue point l'ufage. 
Dans la nouv. édit. d e fon Diétionaire elle dit 

que Coy on, coyonner, cvyonnerie, font des mots da 
ítyle familier. 

Colombe. 

Ce motn'efi guère uf î té que dans les Chofes Sain-
tes , & en Poëfie. Le St. Efprit defeendit Jur Jéfus-

Chtift 

Chrift en forme de colombe. On s'en fert fort élégam-
ment en Poëfie au lieu de pigeon. 

Colonel, Coronel. 

Les François difent Colonel, & les Aiemans Ce» 
ronel. Ménage. 

Colophane, Colopbone. 

L'ufage eft fort partagé fur ces deux mots. L e 
premier paroît le plus ufité. 

Le fécond n'eft pas dans le Diflionaire de l'Aca-
démie. 

Coloque. 

Ce terme, pour fignifier "conférence, n'eit en ufa-
ge que dans cette expreflion, Le Coloque de Poijji. 
Ailleurs il ne fe dit qu'en badinant. On dit auiS 
les Coloques d'Erafme, les Coloque s de Cordier, les 
Coloques de Vivès, pour fignifier les Dialogues La-
tins qui ont été compofés par ces Auteurs. 

«ta r*'"V i* î " * * " *! 
Colorer, Colorier. 

Le dernier ne fe dit qu'en matière de Peinture, 
Le Titien colorioit parfaitement ; mais on dit, c'eft la 
lumière qui colore tous les corps. On dit aufli dans le 
figuré, colorer une aùion, pour fignifier lareudrs 
plauftble & lui donner de belles apparences. 

Combien que. 

Cette conjonction a vieilli. 

Combujlible, Combujlion. 

L e premier ne fe dit que dans le propre » & îe 
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fécond dans le figuré. Une matière combuftible. Tout 
le Royaume eft en combuftion, c'eit-à-dire, en trou-, 
b l e , en guerre. 

Comédie. 

Ce mot fe prend pour toutes les Pièces de théâ-
tre , comiques & tragiques. Les François aiment 
beaucoup la comédie. Quand on parle des pièces qu'on 
repréfente dans les Col lèges , on dit toujours tra-
gédie. 'J'ai été à la tragédie du Collège de Clermont. 
On peut fe fervir encore du mot de tragédie en par-
lant d'une pièce en particulier, dont on veut mar-
quer le caractère, c o m m e , Andromaque eft une tra-
gédie. Mais fi l 'on parloit de cette pièce en géné-
ral , on diroit, Andromaque efl me des plus belles 
comédies qui ait paru fur le Théâtre. Bouhours. 

On dit faire la comédie, pour fignifier être Co-

médien. 

Comédien, Comédienne. 

Ces mots dans le figuré fê prennent toujours ea 
mauvaife part. Innocent X. était un grand Comédien. 
Cette prétendue Dévote efl une vraie Comédienne. 
Bouhours. 

Commander. 

Ce V e r b e , en matière de Guerre, fignifie quelque> 
fois être chef,conduire, c o m m e , M r . de Turennecom-
mandait l'Armée, Mr. d'Artagnan commandait les Mous-
quetaires. 11 fignifie auffi quelquefois , ordonner que les 
troupes marchent, c o m m e , On commanda les Dragons 
pour attaquer ce pofte. E n ces cas-là commander régit 
toujours l 'acufatif , mais hors de-là il régit le datif. 
Exemples. Les Romains commandaient àplu[leurs Etats; 
Ce fi m Prince digne de commander à tout le Monde, 

Quand 

Ouand il s'agit d'un commandement é fe&i f , même 
tn matière de Guerre, on met le datif après com-
mander, comme, On commanda aux Cheveaux-legers 
de pouffer les ennemis. . 

Commander, dans le figuré, gouverne ordinaire-
ment l'acufatif. Il y a une hauteur qui commande la 
ville. Bouhoups, Ménage. 

Mrs de Vaugelas & d'Ablancourt fe font fer-
Vis du datif en ce dernier fens. L e premier a ait 
dans fon Quinte-Curce, La montagne commandait au 
chemin par où l'ennemi devait paffer. Et le fécond 
dans la Retraite des dix mille, Il gar doit les hauteurs 
qui commandoient à la rivière. Je ne croi pas qu on 
doive les imiter en cela. 

L'Académie le dit avec le datif dans ce dernier 
fens auffi bien qu'avec l'acufatif. 

Commandement, 'Commande. 

On dit depuis quelque tems d'un Oficier qui com« 
mande de bonne grâce, qu' il a le commandement beau. 
On dit au contraire qu'// a le commandement rude, 
lorfqu'il commande d'un air altier & impérieux. O n 
dit quelquefois d'un homme qui fait l'art de com-
mander , que c e f i un homme de commandement-

Outre le fens de commande en Matière Eccléfiafii-
oue, on le dit encore en parlant d'un ouvrage qui 
e'it fait p2r commandement. Cefi un cabinet de com-
mande. Ce font des vers de commande. 

11 vaut mieux écrire commende dans le premier 
fens. Ce Bénéfice eft en commende. 

Comme y Comment, Comme quoi. 

Comme fe prend en diférentes manières. On le met 
pour, ainfi que, de même que, dans le tems que, par 
éxemple, à caufe que, prefque, en quelque forte. Jin 
voici des éxemples. Il fera-puni comme les autres-, com-
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me, c'eft-à-dire, air.fi que. Comme l'humilité eft le 
fondement de toutes les vertu:, ainfi, &c . comme, c'eft. 
à-dire, de même que. Comme il arivoit, c'eft-à-dire, 
dans le tems qu'il arivoit. Le: noms en tié font féminins, 
comme pitié, amitié-, comme, c'eft-à-dire, par éxem. 
pie. Comme il ne voulut pas m'obéir, je le fis mettre 
ai arêt; comme, c'eft-à-dire, à caufieque. On le trouva 
comme mort, c'eft-à-dire, prèfique mort. Il eft comme 
le grand r e f f o r t de toute cette machine; comme, c'eft-
à-dire , en quelque façon. Comment ne fauroit être 
employé dans aucune de ces lignifications. 

Comment fignifie de quelle manière : Exemples, 
Comment vous a-t-il reçut Voilà comment les chofes fe 
f o n t p a f f é e s , &c. On peut quelquefois fe fervir de 
comme dans la lignification de comment : Exemples, 
Il verra comment ou comme je le traiterai. P'oilà com-
ment ou comme la chofe e f t arivée. 

Comment fe dit auffi au lieu de Pou/quoi. Com-
ment vous adreffez-vous à moi? 

On s'en fert quelquefois par exclamation, & alors 
il ne fignifie rien. Comment, miférable, ofiez-vous, Hz. 

Comme quoi, pour comment, n'eft plus guère en 
nfage; cependant l 'Académie ne condamne point 
cette expreflion. Les Obferv. fur les Rem. difent 
qu'on ne s'en fert plus. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon Dittionaire, 
que comme quoi eft du ftyle familier. 

Il ne faut pas mettre comme, wi lieu deque, après 
les particules de comparaifon, autant, a u f f i , f i : E-
xemples, Vous me devez autant comme lui. Cette efpé-
rance eft aufii préfomptueufe comme elle eft vaine. L'u-
nion des Grands n'eft pas f i fwcére comme celle des per-
fionnes de qualité médiocre. Toutes ces expreffions 
font vicieufes, il faut d i r e , Vous me devez autant 
que lui, &c. 

Lorfqu'on entafie pluficurs comme, on les doit met-
tre dans le même ordre : E x e m p l e s , Confidérez comme 
l'avarice •corrompt tout, comme elle renverfe tout, & 

cm-

comme elle domine les hommes, non feulement comme 
efclaves, mais comme des bêtes. Ces deux derniers 
comme ne font pas dans le même ordre que les 
trois premiers ; c'eft une négligence qu'on doit é-
viter. On pou voit reftifier ces deux comme, en di-
fant non feulement en eficlaves, mais en bêtes. Yauge-
las, Corneille, Bouhours. 

Quelques perfonnes n'aprouvent pas 1 exprellion 
fuivante, Quand je ne fierois pas votre ferviteur com-
me je fuis. lTs difent que ces dernières paroles com-
me je fuis font fuperfiues, mais affurément ils fe 
trompent: comme je fuis ajoute quelque chofe au 
fens, & le rend plus fort. . . 

On peut dire indiféremment, comme je Ju:s, ou 
comme je le fuis. Vaugelas, Corneille. _ 

11 y a des gens qui ne parlent prefque point fans 
faire quelque comparaifon. Ils diront toujours, par 
éxemple, Elle eft belle comme un Ange. Il eft laid 
comme un Diable. Doux comme du fuere. Amer com-
me du fiel. Blanc comme de la neige. Noir comme de l en-
cre. Léger comme une plume. Pefiant comme du plomb. 
Vite comme un c e r f . Lent comme une tortue. En un 
mot, ils fe fervent d'une infinité d'autres comparai-
Ions vulgaires, qui deviennent infuportables par le 
fréquent ufage ou'on en fait. On peut quelquefois 
parler de la forte', mais on le doit faire rarement, & il 
eft beaucoup plus naturel de dire fiinplement, Elle e f t 
très-belle, il eft fort laid, cela eft extrêmement doux, Ôcc. 

Commencer à, Commencer de, Commencer par. 
Commencera, & commencer de, font tous deux 

bons; on doit quelquefois s'en fervir diféremment 
félon ce qui fuit: Par éxemple, il vaut mieux dire 
Il commença üavouer, que il commença ci avouer, i 
caufe de la rencontre des trois a qui font une caco-
phonie defagréable. Ménage, Bouhours, Corneille. 

Quelques perfonnes n'aiment pas commencer par de-
vant un infinitif; comme, Il commença par ataquer 

fi* 



fa réputation. Mais de très-bons Auteurs parlent de 
la forte , & il feroit bien dificile d'exprimer autre, 
ment ce qu'on veut dire. 

L ' A c a d é m i e aprouve cette expreffion. 
Elle n'en donne point d'éxeinples dans la nouv, 

¿dit. de fon Dift ionaire. 
L e Pére Bouhours a dit dans la Vie de St. Igna-

ce , Il tâcha de l'en détourner par lui dire que perfon-
ne ne viendroit l'entendre. Il eût été mieux de dire, 
Il tâcha cla l'en détourner en lui difant, &c. Réf. 

Commentaires. 

C e terme, pour fignifier Hiftoire, ne fe dit guère 
.que du Livre de C é f a r , & de celui de Monluc, 
qu'on apel le , les Commentaires de Céfar, de Monluc, 
P a n s ce fens il n'a point de fingulier. 

Commerce. 

Ce mot fe dit élégamment dans le figuré, com-
me , Etre en commerce avec quelqu'un. C'eft un homme 
dun bon commerce,d'un commerce a i f é . Cela nefedi-
roit pas bien en parlant d'une femme, parce qu'on 
pourroit y donner un autre fens. Bouhours,Rem. Nouv, 

Le commun peuple. 

Cette expreffion iîgnifie le menu peuple, le vul-
gaire. Mais quand on di t , par éxemple, Le commun 
<tes Hommes , le commun des Philofophes, le commun 
fe prend alors pour la plus grande partie. 

Commettre. 
< m ; ' > «>!*-

Ce Verbe veut dire quelquefois, embarafer en queU 
que afaire, expofer à recevoir quelque difgrace, com-

me» 

me, Il commet fou-vent fes amis fans néceffité. Ne vous 
commettez pas avec cet homme. 

Compagnie, Cempagnée. 

Compagnie eft le feul mot qui foit bon. Vaugelas. 

En comparai/on, A comparai/on. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft le plus 
ufité. Bouhours, Rem. Nouv. 

L e fécond ne fe trouve point dans le Diitionai-

re de l'Académie. 
Comparution, Comparition. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. 
L e fécond n'eit point dans le Diétionaire de 

l'Académie. 
Complaintes. 

Ce mot eft tout-à-fait hors d'ufage , & on ne dit 
plus que plaintes. Vaugelas. 

Complainte fe dit toujours en terme de Pratique. 
Au plurier il eft du ftyle familier, & vieillit, dit 

l'Académie. 

Complaire, Plaire. 

Le premier fignifi e conformer fa volonté h celle cPaïf 
trui, le fécond veut dire feulement paroître agréable. 
On complaît par là déférence, par la civilité, par les 
actions ; on plait par les qualités naturelles. Réfl. 

Se complaire fe dit du plaifir qu'on trouve à s'ad-
mirer. Il f e comptait en lui-même, en Jes ouvrages; 
elle f e complaît en fa beauté. 

Comporter. 

Ce Verbe, pour ¿'mpermettre, f o u f l r , commen-
ce 



ce à être enufage dans les Livres aufTi bien que dans 
la eonverfation. L e Pére B o u h o u r s même qui [e 

condamnoit, s'en eft fervi depuis fa remarque, U 
Poème de Ronfard fur les miféres du tems, foufre des 
idées ê? des exprefions qu'une Stance fpirituelle fur la 
vanité des grandeurs du Monde, ne comporte pas. 

Se compofer. 

Cette expreifion fignifîe , accommoder fa mine, 
fes manières, à l'état où l'on veut paraître. Il faut 
fa voir f e compofer félon les occafîons. Elle fait fe com-
pofer quand elle veut. Cela s'entend- toujours d'un air 
grave, modei le , & marque f o u v e n t un extérieur 
diférent de ce que l'on penfe. 

Compojiteur, Compojîeur. 

Ces mots fignifient celui qui d a n s une Imprimerie 
allemble les lettres fur la f o r m e , p o u r en compofer 
des épreuves. Le premier eft le p l u s ufité. Ménage. 

L e dernier ne fe trouve point dans le Dictionai-
re de l'Académie. 

Compromettre quelqu'un. 

C'eft l'expofer à recevoir que lque chagrin, ou en 
fe fervant de fon nom fans fon a v e u , ou en l'emba-
raffant dans des démêlés, dans des afaires. Il ne 
faut jamais compromettre fes amis. On dit cà peu près 
dans le même fens, compromettre f a dignité, fon auto-
rité, pour dire, expofer fa dignité , fon autorité à 
recevoir quelque déchet, quelque diminution. 

Concierge, Conciergerie. 

r Concierge, dans le fens de G é o l i e r , fe dit des Géo-
îièrs de toutes les prifons ; mais Conciergerie dans la fi-

gnifir 

gniflcation de prifon, ne fe dit que de celle qui eft 
dans l'enclos du Palais de Paris. 

Compter pour rien, Ne compter pour rien. 

L'exprefiïon afirmative eft plus en.ufage, que la 
négative. Il y a des chofes que beaucoup de gens comp-
tent pour rien. Comptez-vous pour rien le ftlence ? di-
foit-on à un grand parleur qui vouloit fe faire 
Charteux. Bouhours, Rem. Nouv. 

Concombre, Coucombre. 

Le premier efl le véritable mot. Il eft mafculin, 
Ménage. 

Homme de condition, Homme de qualité. 

L e dernier eft plus que le premier. On n'oblige 
pas une perfonne de bonne maifon en l'apelant une 
perfonne de condition. Quand un homme eft fort dif-
tingué par la naiffance, on dit que c'eft un homme 
de grande qualité, de la première qualité. Bouhours. 

J'ai remarqué que la plupart des fimples Gentils-
hommes François fe traitent de gens de qualité. 
C'eft une vanité ridicule que de parler de la forte. 
11 faut être d'un rang diftingué pour s'apeler a i n i l , 
fans cela 011 fe fait moquer de tout le monde. 

Voyez le Pére Bouhours fur homme de condition* 
homme de qualité. Premières Remarques. 

Conditionné, Conditionel. 

Ces deux mots fe prennent fouvent dans le même 
fens. & fignifient acordé fous de certaines conditions. 
C'eft un traité conditionné , ou conditionnel. Cette 
promeffe eft conditionnée, ou conditionelle. 

Conditionné fe dit auffi d'une choie qui a , ou q u i 

n ' a 
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D'à pas les conditions requifes. Un livre bien condi-
tionné, des marchandifes mal conditionnées. 

Dans ce fens-là il f e met toujours avec quelque 
mot qui en détermine l a fignification. 

Cçndouloir, Condoléance. 

L e premier eft tout-à-fait hors d'ufage. On dit 
s'afliger avec quelqu'un, faire compliment à quelqu'un 
f u r , & c . O n fe fert encore quelquefois de condo. 
-léance, & on dit fort b i e n , faire des complimens de 
condoléance. Vaugelas , Bouhours, Corneille. 

L 'Académie ne defaprouvepas f e condouloir 
elle dit qu'il ne fe m e t qu'à l'infinitif, & qu'il eft 
de peu d'ufage. Elle dit de condoléance, qu'il n'a 
guère d'ufage qu'en ces phrafes, cotnplimens, lettre 
de condoléance '. Les Oaferv. fur les Rem. condam-
nent -au contraire condouloir, & difent de l'autre 
mot , qu'il eft reçu dans cette phrafe, faire des cm-
plijnens de condoléance. 

Confiance, Confidence. 

L e premier fignifie une ferme efpérance, une offn-
rance certaine ; le fécond marque une ouverture à 
cœur qu'on fait à un ami en qui on a de la confiance. 
Je fuis fort furpris que l'Auteur de la Critique delà 
Princefe de Cléves ait cenfuré faire confidence. Cet-
te expreffion eft en 1?. bouche de tous ceux qui 
parlent b i e n , & Mrs. de Balzac, de Voiture, de 
M e a u x , N i c o l e , & pluiieurs autres bons Auteurs 
s'en font fervis. 

L e Pére Bouhours remarque judicieufement qu'on 
dit b ien, prendre confiance en quelqu'un, mais qu'on 
ne dit point , prendre confiance en quelque cbofe. Ce-
pendant on dit également, mettre fa confiance en quel-
qu'un, & mettre fa confiance en quelque cbofe. Pren-
dre confiance fignifie f- fier à quelqu'un en prenant au-

fcil de lui, en lui communiquant ce qu'on a de plus fe-
cret. Mettre fa confiance veut dire s'apuyer fur quel-
qu'un , ou fur quelque cbofe. Bouhours. • 

Confiance marque quelquefois de la hardiefle, de 
la préfomption. Il prêche avec beaucoup de confiance. 
Elle a de grands airs de confiance. 

Confifeur, Confiturier. 

^ L e premier fe dit de celui qui fait les confitures, 
& Confiturier de celui qui les vend. Ménage. 

L e dernier fignifie auili celui qui fait les confi-
tures. 

Confifqué. 
Ge mot fe dit au figuré d 'un homme dont la fan-

té eft ruinée, C'cfi un homme confifqué. On dit auffi 
la même cbofe d'une perfonne dont la fortune eft 
tout-à-fait ruinée, mais je croi que dans ce der-
nier f e n s ji n'eft que du ftyle familier. 

Conflagration. 
Ce mot,qui fignifie un grand embrafement, n'a d'u-

fage que dans le ftyle fubl ime, La Conflagration à* 
l'Univers, encore peu d'Auteurs l'ont-ils employé. 
11 ne fe trouve point dans le Diétionaire de l 'Aca-
démie. 

Confinent. 
Ce mot fignifie la jonétion de deux rivières. Iî y 

a plufieurs Villes en France qui s'apellent Confiant\ 
par corruption, au lieu de Confluent. Vaugelas. 

Congratuler quelqu'un , Se conjoiiir avec 
quelqu'un. 

Ces deux expreffions font devenues vieille« On 
dit^aujourd'hui féliciter quelqu'un. Corneille. " ' 

TmeI1' ' F Cori-



Congratulation commence a u 3 1 à n'être plus guère 
'en uiage, & je connois bien des gens qui aiment 
mieux dire un compliment de fé ïcitation. 

Ces mots ne font point condamnés pari Académie. 
Les Qbferv. fur les Rem. difent conjouïr a vieilli. 
^ L'Académie, dans la n o u v . édit de fon Di£t. dit 
la même chofe. Elle aprouve complimens, lettre de 
conjouïffance. 

Conjuratcur, Conjuré. 
11 ne faut pas dire Conjuratettr au lieu de Conju-

ré. Vaugelas. 
L'Académie aprouve Con;nrateur, & dit quon 

peutauffi l'employer pour fîgpifier celui qui conjure 
par de certaines paroles. 

Dans la nouv. édit. de f o n Diét. on dit pluŝ or-
dinairement les conjurés, q u e les conjuratcur s. 

Conjurâtl ns. 

Ce terme pour lignifier d e s prières in fiantes n'eft 
guère d'ufage, H s'eft-rendu à : .-utes les conjurations de 
pes amis. L'Académie n'en per le point dans ce fens. 

Conn établie, Co~nètablerie. 
H n'y a plus que le premier qui fait ufité. 

Cofmiver, Cennivcnce. 
Ces termes font fort b o n s & fort expreffifs. 1! 

fe difent toujours en mauvaî fe part. Le Gouverneur 
cotmivoit à tous cesdéfordres, c'eft-à-dire, faifoitfem-
Want de ne les pas v o i r , éc les favorifoit même au 
lieu de les empêcher. Il fut accufè de connivence. 

Conquéreur, Conquérant. 

11 n'y a que le dernier q u i foit préfentement en 
uiage. Vaugelas. • Con• 

Conque ter. 

Beaucoup de gens trouvent ce mot vieux. Il y 
en a d'autres qui croient que l'on s'en peut fervir , 
& même avec grâce. Le Pére Rapin l'a employé 
dans fes Réfléxions fur la Philofophîe. Âléxandre 
n'dvoit pas encore conquêté la moitié du Morde. R é f l . 

L e Di£t. de l'Acad. le dit vieux. 

Consentir. 

Ce Verbe gouverne Ordinairement le datif, con-
sentir à une chofe-, mais en termes de Pa'ais il régit 
l'acufatif, confcntir une fociété, confientir une claufe , 
&c. L'Auteur des Réfléxions ne favoit pas ce la , 
autrement il n'auroitpas relevé ce qu aditMr. Patru. 

Mr. Coftar a employé ce Verbe dans une lignifi-
cation paffive, Une vérité f i vifible, & fi générale-
ment confentie. Cela n'eft pas exact. Doutes. 

Conférai, participe qui n'a proprement d'ufage 
qu'au Palais. 

Avoir de la confidération. 
Etre en confidération. 

L'Auteur des Eflais de Morale a dit, Aman a-
voit une grande confidération dans le Royaume, c'eft-à-
dire, félon cet Auteur, étoit en grande confidération 
dans le Royaume. Avoir de la confidération fignifie 
confidérer, & non pas être confîdéré. Réfl. 

L'Académie aprouve être en haute, en grande 
confidération, mais elle donne auflï cet éxemple, Il 
lia nulle confidération dans le monde. 

Recevoir de la confolation. 

MeflLurs de Port-Royal ont dit dans leur Traduc-
F 2 tion 



tion de la Bible, Rachel pleurant fes enfans, ôf ne 
voulant point recevoir île confolation de leur perte. 
Cette expreffion n'eft pas jufte. On dit bien, Rece-
voir de la confolation d'une perfonne, c'eil-à-dire, de 
la part d'une perfonne qui confole. Mais on ne dit 
p o i n t , Recevoir de la confolation d'une difgrace, au 
lieu de f e confier d'une difgrace. 

De leur perte n ' e f t pas auffi bien régulier: on 
dit je prens part à votre perte, ou à la perte que 
vous avez faite; mais on ne dit pas je prens part 
ci la perte de vos enfans, pour dire à la perte que 
vous avez faite de vos enfans. Bouhours, Rem. Nouv. 

Confoler, Confolable, ConfoJateur. 

O n ne dit guère confier la douleur, pour apai-
f e r , foulager la douleur. Cependant on dit, fa don-
leur n'eft pas confolable. 

11 femble que confolable, & inconfolable, à l'égard 
des chofes , ne s'accommodent qu'avec douleur-, car 
quoiqu'on dil'e f j douleur eft ir,confolal.de, on ne 
dit pas de même fon déplaiftr eft-incoi folable. Vau-
gelas , Corneille. 

Confolateur ne Te dit guère qu'en termes de Piété, 
Le St. Efprit eft ¡e Confolateur des Fidèles. 

L'Académie n e croit pas que confolable fe difedc 
la douleur, auffi bien que de la perfonne afligée. 
Obferv. fur les Kern. 

Confolable ne fe dit guère qu'avec la négation, 
L'Adadémie . 

CGI:fommer, Confumer. 

L e premier lignifie, accomplir, perfectionner; le 
fécond veut dire détruire , anéantir. Un maria\e 
confommé. Une vrr/u confommée. Vaugelas. 

Cof/fomiuat 'cn e f t en ufage dans les diférentes ligni-
fications de con o -,¡¡mer & de confumer, & l'on dit, 

par 

par éxemple, la confommation des vivres, auffi bien 
que la confommation dun mariage. Corneille. 

On confond auffi confommer avec confumer en plu-
fieurs phrafes, comme, confommer ou confumer des 
denrées, du vin, du blé, du bois, &c. 

On dit un confommé de viandes, & non pas un 
confumé. 

Il confie, Il efi certain. 

11 n'y a que les Pédans qui difent il confie, pour 
il eft certain. Iléil. 

On s'en fert encore au Palais. 

ConfiruSlion. 

Je ne parlerai point ici des Conilruélions v icieijL-
fes & des Conftructions bizarres, afin de ne pas ré-
péter ce que j'en ai déjà dit dans le premier Volu-
me. 

• Corfulte, Confiultation. 

Il n'y a que le dernier qui foit du bel ufage. Mé-
nage. Réfî. 

Contefie, Com efiation. 

Plufieurs perfonnes fe fervent de contefie, mais 
mal. Ménage. Réfî. 

On s'en fert encore en ces phrafes. Cela e f t en 
contefie. Ils font en contefte fur ce point. 

Il ne fe trouve point dans le Dict. de l'Acad. 

Contempteur, Contemptible. 

L e premier ne fe dit plus du tout. Vaugelas. 
Cpeutfe fer vir encore quelquefois de comempti-
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l i e , comme a fait M r . de Maucroix dans fa Tra-

duction de Sanderus. 
L e Dict. de l 'Acad. dît que contemptible vieillit, 

& que contempteur n 'a guère d'ufage que dans la 
Poëfie & dans le Style ioutenu. 

Contendant. 

C e mot ne fe dit g u è r e qu'au plurier, & au mafcu-
l i n , Il y avoit plufieun ce ntendans. J'aimerois mieux 
dire plufieun conçûmes, compétiteurs, prétenddns. 

» -
Continuer à, Continuer de. 

On dit également les deux. On doit feulement 
prendre garde de mettre quelquefois l'un plutôt que 
l 'autre, fé lon que l 'orei l le le demande. Bonheurs. 
Rem. Nouv. 

Contraindre à, Contraindre de. 

Ces deux exprefiions font bonnes; mais quand ce 
Verbe eft au pafiïf , i l femble demander de plutôt 
qu'à. U fut contraint dé f e retirer. Cette fiereNation 
fut contrainte de f e foumetre. Bouhours, Rem. Nouv. 

Contrit, Contrition, Contrijier. 

O n ne fe fert de c e s trois mots qu'en matière de 

Piété. 
L ' A c a d é m i e ne dift ïngue point l'ufage de contrijler. 
Les En fans contriffa.î quelquefois leurs Pérès. Cet-

te pauvre Veuve e f t bien contriftée. Contrifter le St. 
EJ'prit. 

Contumace, Contumace. 

11 n'y a que le premier qui foit bon : il lignifie le 
refus qu 'on fait de comparaître en Juitice. ^ 

Convent , Couvent. 

On prononce & on écrit aujourd'hui Couvent. 
Bouhours , Ménage. 

L'Académie veut qu'on écrive Convent. 
Dans la nouv. édit de fon Diet, elle dit, Quelques-

uns écrivent Couvent. 
On dit & on ortographie toujours conventuel, &• 

non pas conventuel. 

Convehticule. 

Ce terme, qui fignifie une petite affemblée, fe 
prend toujours en maûvaile part. 

C onverfable. 

Ce mot fisnifie, avec qui on peut converfer. Mr. 
de Voiture s'en eft fervi, & l'Auteur des RéfiHions 
le trouve élégant, cependant je croi qu'il eft fort peu 
ufité. 

L'Académie ne le defaprouve pas. Elle dit feu-
lement qu'on s'en fert d'ordinaire avec la négative, 
Il n'eft pas converfable. 

Il ne fe trouve pas dans la nouv. édit. de fon 

Diet. 

Convoiter Convoiteux, Convoitabk, 
Convoitife. 

Les trois premiers mots ont vieilli. L e dernier 
eft toujours du bel ufage. La convoitife desricheffes, 
Vivre fans convoitife. 

Le Diet, de l'Acad. ne condamne point convoiter: 
il dit que convoiteux vieillit, & il ne met point con-
voitabiC. 
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Copeau, Coup eau. 

Quoique ces mots viennent d e couper, on dit 
plutôt copeau que coupeau. Un cope"'> de chêne. 

On difoit autrefois coupeau ,'dit le D i é t . de l'Acad. 
Elle ne Je dit pas dans la nouv. é d i t . 

Corail, Cor al. 

L e premier eft le plus en ufage. Corneille. 
L e Diét. de l'Acad. les dit indiféremment. 
L e dernier ne fe trouve pas dans la nouv. édit. 

Cordon bleu. 

On dit d'un Chevalier de l 'Ordre du St. Efprit, 
Il eft Cordon bleu, auffi bien que , c e f t un Cordon 
bleu. Ménage, Secondes Additions. 

Cordial, Cordialité, Cordiale ment. 

On peut fefervir quelquefois d e ces mots, qui ex-
priment fort bien la franchife & la Cncérité du cœur. 

L'Académie les aprouve tous. 

Coriandre, Coriande. 

Le premier eft plus du bel u f a g e . 
Coriande ne fe trouve point dans le Diét. de 1 A-

cad. 
Corlieu, Corlis, Ccmlis. 

• Ces trois mots fe difent pour lignifier un certain 
oifeau de rivière. 

L'Académie dit qu'on dit & q u ' o n écrit ordinai-
rement courlis. 

Cor• 

Cornette, Etendart. 

Il n'y a plus que le fécond mot qui foit en ufage. 
On dit, nous avons perdu fix ètendarts, & non pas 

fix cornettes : mais on dit toujours la Cornette blan-
che, pour lignifier Vétendart du Colonel-Général des 
Chevaux légers. 

On difoit autrefois Cornette pour lignifier une 
Compagnie de Chevaux légers, & ce ft en ce fens que 
Mr. Sarazin s'en eft fervi en pariant de Walftein. 
Il défit fix mille Hongrois avec quinze Cornettes de Ca-
valerie. Cette façon de parler n'eft plus en ufage 
aujourd'hui. 

Mrs. de l'Académie ne la condamnent pas. 
Dans la nouv. édit. de leur Diét. Cornette f e difoit 

autrefois pour une Compagnie de Chevaux légers 
ve qu'ils la rejettent préfentement. 

Coronateur. 

Un Auteur de Port-Royal s'eft fervi de ce m o t , 
mais l'ufage ne l'a pas autorifé. Doutes. 

Conival, 

Ce mot n'eft plus du tout en ufage. Corneille. 

Corroie, Cenrôle, Couroie. 
Corroyeur, Convoyeur, Couroyeur. 

On écrit & on prononce couroie: cependant on 
ne dit plus aujourd'hui que corroyeur, & corroyer, 
qu'on prononce coréieur, oc coréier. Ménage. 

L'Académie écrit conroyer, & dit que plufieurs 
prononcent corroyer, & d'autres couroyer. 

Dans la nouv. édit. de fon Diét. Plufieurs pronon-
cent Corroyer, 
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Corfage, Taille. 

L e premier mot n'eft en ufage que dans le difcours 
familier, Rien n'èfl pins droit que [on corfage. 

M r s . de l'Académie ne diftinguent point ¡'ufage 
de corfage. 

Cortège. 

N o u s avons pris ce mot des Italiens. Il iîgnins 
une fuite de perfonnes qui accompagnent un grand 
Seigneur, ou un Ambaiïadeur dans des actions de 
cérémonie. 

Corvée, Couivéc. 

O n prononce & on écrit' corvée. 

Coteau, Cot au. 

O n écrit coteau plutôt que cot au. Ainfi ce n'eft 
point une faute, comme le prétendoit Mr. Ména-
ge , de rimer coteaux avec morceaux. 

Qtd f e difant Frofès en l'Ordre des Coteaux, 
A f a i t , en bien mangeant, l'éloge des morceaux. 

Defpréaux. 

Quand on écriroit côtau, & non pas côteaii, cela 
n'empêcheroit pas que la rime de côtaux & de mor-
ceaux ne fût très-bonne, parce que au & eau le 
prononcent abfolument de la même manière. 

Coterie. 

. C e terme n'eft bon que dans le difcours familier. 
' - Soitit 
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Société eft plus noble, & fe dit d'une compagnie 
d'honnêtes gens. Réfi. 

Coterie fe dit de certaines compagnies de quar-
tier, de famille, départies de plaifirs. 

Cotignac, Coàignac. 

11 n'y a que le premier qui- foit du bel ufage. 

Cotillon, Jupe. 

Le premier ne fe dit qu'en parlant des femmes 
de baiîe condition. 

L'Académie définit cotillon par cote de deffous, 
& n'en diftingue point l 'ufage. Cotillon de f e r g e , de 
tafetas. 

Coucher par écrit. 

Cette façon de parler n'eft plus du bel ufage. Mé-
nage. 

L'Académie dit qu'elle vieillit. 

Couches. 

Ce mot fe dit aflez indiféremment au fingulier & 
au pluriel-, pour fignifier acoucbement. Une beureu-
fe couche, une f a u j j e couche. Ses couches ont été heu 
reufes, elle a fait Jés couches ici. 

Coulomhier, Colombier. 

riufieurs perfonnes difent coulomhier. plutôt que 
colombier, mais le Dictioiiaire de l'Académie nû met 
que colombier. 

Tout d'un coup, Tout à coup. 

Ils ne fe difent pas indiféremment, et il y a des 
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endroits où l'un eft mieux que l 'autre. L e premier 
ne marque pas toujours, comme fait le fécond,que 
la chofe fe faife brufquement, o u dans l'inftant mê-
me, ni qu'il y ait de la furpri fe: Exemples, On ne 
paJJ'e pas tout d'un coup à la corruption entière. Le Roi 
arcta tout d'un coup ces commence, riens de divifion. Un 
grand cyprès tomba tout à coup. Il difparut tout à 
coup. Tout à coup Us vinrent fondre fur Amyntas. 
Bouhours, Rem. Nouv. 

Le Coupeau. 

On difoit autrefois le Coupeau d'une montagne, 
mais ce mot n'eft plus du bel u f a g e , & on dit le 
haut , le fommet d'une montagne. 

L e Diftionaire de l 'Académie n e le dit pas vieux. 

Se couper. 

C e Verbe au figuré fignifie Je contredire. Les Cri-
minels f e coupent fouvent. 

Couple. 

Ce mot eft mafculin & f é m i n i n , mais il ferable 
que le premier foit aujourd'hui le plus ufité. Lors-
qu'on parle de deux perfonnes unies par amour, ou 
par mariage, on le fait toujours mafculin. Heureux 
couple d'Amans, dit Malherbe, l i eft aufli du même 
genre en parlant du lieu qui attache deux chiens. 
Ménage. 

Mrs.de l 'Académie ne le font mafculin que dans 
Je fens de deux perfonnes unies par amour, ou par 
mariage. 

Le premier du Courant. 

Il faut dire, le premier de ce moi*-, & non pas le 
premier du courant. 11 faut dire auffi , le premier du 

mois 

mois p a ß , & non pas Amplement le premier du 
p a ß . Ménage. . 

L 'Académie ne condamne point le premier du 
courant. 

Dans la nouv. édit. de fon D i f t . elle dit qu'il 
n'eft d'ufage que dans le Commerce. Elle ne dit 
rien fur le premier du paß. Je ne croi pas cette 
dernière expreffion moins bonne que la première. 

Couroucer, Couroucê, Couroux. 

On ne fe fert guère de ces mots dans le propre 
en parlant des hommes, & on ne dira pas fbrt bien, 
Il eft couroucê contre moi ; il faut dire, l i e f t en co-
lère contre moi. Mais on dit élégamment en parlant 
de D i e u , & en parlant au figuré, Dieu f e courouça 
extrêmement contre fon peuple. La mer e f t couroucée, 
&c Vdugelas. 

Couroux ne fe dit guère en Profe que dans le 
genre fublime, & en Poëfie. Malherbe & Racan 
l'ont employé au plurier, je ne croi pas qu'on doi-
ve les imiter en cela. 

L'Académie dit de couroucer, que fon plus grand 
ufage c-ft dans le ftyle foutenu. Elle dit de couroux, 
que fon plus grand ufage eft dans le ftyle fublime 
& dans la Poëfie. 

Courre, courir. Recourre, recourir. 
On dit courre le c e r f . le lièvre ; courre la pofte, 

courre la b igue , courre fortune. Dans les autres oc-
cafions on dit plus ordinairement courir. Il ne fait 
que couiir. Quia fait courir ce bruit-là? &c. Vaugeias. 

Les Obfervations fur les Remarques difent Cour-
re le c e r f , le lièvre, & courir la pofte. Elles ne re-
gardent pas comme une faute, courir le c e r f , un 
lièvre, ni courre la pofle , courre fortune. On dit 
toujours en termes de Chafie, le lai fer courre. 

On dît recourre3 & non pas recourir, pour dire, 
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r e p r e n d r e , retirer quelqu'un, quelque chofe d'entre 
les mains de ceux qui l 'emmenoient, ou l'empor. 
t o i e n t par force. Ils firent ce qu'ils purent pour recouv-
re les prifonniers, le butin: mais on dit également 
recous & recouru. Elle fut recourue d'entre les mains 
du raviffkur. Il a été recous par un tel. 

L ' A c a d é m i e dit au participe, recous, recouffe, & 
recouru. 

Je ne croi pas pourtant qu'on dife bien recouffe 
au f é m i n i n . 

Homme de Cour, Homme de la Cour. 

L e premier fe dit toujoursen mauvaife part, mais 
ttn II:tr.r,ie de la Cour peut être homme d'honneur 
& h o m m e de bien. Il en efi: de même quand on dit 
Les gens de Cour, Un Abbé de Cour, Un Evéque de 
Cour, Un Ami de Cour, Une Femme de Cour. Toutes 
ces expre i ï ïons marquent de l'artifice, de la four-
b e r i e , & beaucoup d'autres mauvaifes qualités dans 
les p e r f o n n e s dont on parle. Au contraire lorsqu'on 
dit, Un homme de la Cour, Une femme de la Cour, 
Les gens de la Cour, &c, cela fignine feulement que 
ces p e r f o n n e s font attachées à la Cour par leur nais-
f a n c e , o u par leurs emplois. Cette remarque fait 
voir q u e M r . Amelot devoit intituler fa Traduétion 
de G r a c i a n r Homme de la Cour, & non pas l'Homme 
de Cour. Bouhours , Rem. Nouv . 

L ' A c a d é m i e définit homme de Cour, gens de Cour 
par rc.y, qui fuivent la Cour, & qui vivent à lama-
mère de la Cour. Cela difére beaucoup de ce que dit 
Je P . B o u h o u r s . * 

Court. 

On die, Ils demeurèrent court, & non pas ils de-
meure;a t courts, comme l'a dit Mr. Arnaud. Court 
elt a a v e r b e en ce fens-là. Fange las. 

Cour. 

Courtifan, Courtifane. 

L e premier fignifie un homme aiïîdu à faire fa 
cour , ou à rendre toutes fortes de foins & de de-
voirs aux Grands ; mais Courti fane fe prend toujours 
pour une femme de mauvaife vie. Il fe dit ordinai, 
renient des femmes proftituées d'Italie, & non pas 
de celles qui vivent mal à la C o u r , comme le dit 
l 'Auteur des Réfiéxions. 

Courtifer. 
* 

Ce terme, pour dire faire l'amour, efi: un peu 
v ieux, & on ne s'en fert plus guère que dans le 
comique. I l p a f f e fa vie et courtifer les Dames. 

On dit toujours fort bien courtifer dans le fens dé-
faire fa cour à quelqu'un dans l'efpérance d'en ob-
tenir quelque chofe. je ne [aurais courtifer perforine. 

Courtois, Courtoifie. 

Ces mots ne font plus du bel ufage. Nous difons, 
civil, honnête, civilité, honnêteté. Bouhours. 

On doit les prononcer par oi, & non pas par a i , 
comme le dit Mr. Ménage. 

Mrs. de l'Académie ne les condamnent point, non 
plus que courtoifement. Mais ce dernier me femble 
bien vieux. 

Ils difent dans la nouv. édit. de leur Diét. que 
courtois commence à vieillir. Ils ne difent rien des 
deux autres. 

Confili ijfu de germain, Confai remué 
de germain. 

11 n'y a que le premier qui foit du bel ufage 
Mènade, C rneilie. 

L'Académie ne blâme point remué de germain. 
Dans 



Dans la nouv. édit de f o n Didt. elle die, Quel-
ques-uns difent coufin r e m u é de germain , pour 
coufin iflu de germain. 

Couturier, Tailleur. 

Il n'y a que le fécond q u i foit bon. On dit pour-
tant fort bien une Couturière. 

L'Académie dit feulement fur le premier, qu'il 
n'eft plus guère en ufage. 

Coûter. 

Ce Verbe dans le propre s 'entend toujours de l'ar-
gent, comme, Cette étofe coûte beaucoup ; mais dans le 
figuré, il fignifie peine & travail. Ses Lettres lui coti, 
tent beaucoup. Les vers ne lui coûtent rien. Bouhours. 

Couvercle, Couverture. 

L e premier fe dit de ce q u i fertà fermer l'ouver-
ture d'un pot , d'un v a f e , d une boëte , d'un cofre, 
ou de quelque autre chofe femblable. Couverture fe 
prend pour tout ce qui c o u v r e une chofe, comme, 
Une couverture de l i t , une couverture de mulet, une 
couverture de livre, une couverture de mai fon. Il ne 
faut pas employer ces mots l 'un pour l'autre. 

Couvert. 

_ Ce participe fe dit au figuré en plufîears fens dl-
férens, comme. un ennemi couvert, c'eit-à-dire, dijji-
mulè; des pat oies couvertes, c'eft-è-dire, ambiguës; 
du vin couvert, c 'eft-à-dire, d'une couleur chargée; 
un pais couvert, c 'eft-à-dire, un païs rempli de lois, 
d'arbres, &c. 

Craint, 
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Craint, Crainte. 

Ce Participe eft un peu rude avec le Verbe auxi-
liaire avoir: Exemples, Vous êtes laperhr.r,; e:ue fat 
toujours le plus crainte: dites plutôt, que j'ai toujours 
le plus apréhendêe. 

L'Académie dit qu'il n'a guère d'ufage au fémi-
nin. 

Crainte, De crainte. 

Il faut dire, par éxemple , De crainte de ?;:surir. 
De crainte que [on mari ne la -vît, oc non pas, crainte 
dg mourir. Crainte que fon mari ne la -vit. On dit 
de même de peur de & de peur que, S: son pas; 

peur de, ni peur que. Vaugelas. 
Crainte fe dit bien avec un nom. ùaiv'e d'acci-

dent, crainte de pis. 
—L'Académie dit que crainte de eft du f.j'e fami-
lier. 

Crédibilité. 

Quelques perfonnes fe fervent de ce TEOÎ. Jêfus-
Chriji dit lui-même qu'il eft Dieu. Il le prouve en fai-
fant des miracles. Cela najoute-t-il pas va degré de 
crédibilité qui ôte toute la liberté d'en douter? Réfi. 

L'Académie dit que ce mot n'a guère dufags 
qu'en cette phrafe, motifs de crédibilité. 

Crémailliére, Crémilliére. 

Ils font tous deux en ufage. 

Cricrie, Criailleric. 

Ces mots font plus ufités au plurier qu'au fingu-
lier. Criailleries marque le bruit, & les cris des 
perfonnes qui difputent, ou qui fe quereileat. C r i e r i e s 



fe dit plutôt du cri de ceux qui fe plaignent, ou qui 
demandent quelque chofe. Jupiter ému des crieries 
importunes des grenouilles, &c. Traduction de Phèdre, 

Selon l'Académie , criaillerie eft une crierie qui 
recommence f o u v e n t , & c'eit la feule différence 
qu'elle met entre ces deux mots. 

Cri Je» 

Ce mot fe dit fort bien dans le figuré. Les afai. 
r es font dans leur c r i f e . Le fort de l'Europe eft prêfen-
tement dans fa c r i f e . 

Crijlal, Creftal. 

11 n'y a que le premier qui foit ufité. Il fait au' 
plurier criftaux, fuivant la régie ordinaire. Ménage, 

• ÎV/SMI 

Croyance, Créance. 

Selon Mr. de Vaugelas on doit dire & écrirs croyan-
ce en matière de Religion, & par-tout ailleurs créan-
ce; mais aujourd'hui prefque tout le monde fe fert de 
ce dernier pour quelque fujet que c e foit. Corneille 

Selon Mrs. d e l ' A c a d é m i e , créance f t d i t feule-

m e n t d e c e q u e l ' o n c o n f i e à q u e l q u ' u n p o u r dire à 

u n a u t r e f e c r e t t e m e n t . Il lui expo-fa fa créance. Ejl-
ce-là toute votre créance ? 

On ape lié une Lettre de créance, une Lettre en 
créance, une Lettre qui ne contient autre chofe.fi-
non que l'on peut ajouter foi à celui qui la rend. 

Croître. 

Ce Verbe eft toujours neutre en profe , mais les 
Pcëtes le font quelquefois afitif. Malherbe a dit, 

si des cœurs bien touchés tarder la jouïjfance. 
Cefi infailliblement leur croître le deftr. 

Tarder) 

Tarder, qui eft un Verbe neutre, eft adjeiaf en cet 
endroit aufii bien que croître. Ménage. 

Mr. de Racine a dit aufii dans fon lphtgéme, 

Tu verras que les Dieux riont diclé cet oracle, 
Que pour croître à la fois fa gloire, & mon tourment. 

On ne doit employer ce Verbe qu'au neutre dans la 
Foëiie même. Obferv. fur les Rem. 

Cronologue, Cronologijîe. 

Le dernier eft plus ufité. 
L'Académie dit que Cronologue vieillit. 

Croquer. 

Ce Verbe en termes de Peinture fignifie, Deffi . 
ner groffiérement, enforte que le deffein ne foit 
pas fini. Ce tableau ri ejl que croqué. 

Croquignole, Craquignote. 

Le premier eft le véritable mot. 

Crmpp.de, Groupade. 

L'ufage eft pour le premier. C'eit un terme de 
Manège, qui fignifie un faut relevé qui tient le de-
vant & le derrière du cheval dans une égale hau-
teur fans qu'il montre le fer. 

A cru. 

On fe fert quelquefois de cette expreffion : Exem-
ples, Il eft botté à cru, c'eit-à-dire, Il n'a point de 
bas fous J'es bottes. Il monte à cheval à cru, c'eft-4-

dire » 



dire, fans feile. I l e f l armé à cru, c'efl-à-dire fan-
habits fous fes armes. 

Cueillerai, recueillerai. Cueillir ai, 
recueillir ai. 

Il n'y a que les deux premiers qui foient aujoiir. 
d'hui du bel ufage. Bout ours, Ménage. 

Cueiller, CuilBer, Cuiller, Culière. 

L e premier eil le m e i l l e u r , félon Mr. Mènau 
D'autres préfèrent cuillier. 

Mrs. de l 'Académie difent feulement cuillier & 
cuiller. 

Culture. 

Ce mot fe dit dans le propre & dans le figuré, 
La culture de la Terre. La culture des Fleurs. U 
culture des Lettres. La culture des Arts. On ne dit 
guère, La culture de la Raifort, la culture de TEfprit, 
quoiqu'on dife cultiver f a rai for., cultiver fon efprit, 
Réfl . 

Il ne fe trouve point dans le Diit . de l'Acad. au 
fens figuré. 

Cupidité. 

Ce mot ne fe dit qu'en matière de Théologie, 
pour fignifier la concupifcence dont parle St. Paul. 
Hors de-là oh ne doit pas s'en fervir , ni dire, par 
éxemple , La cupidité de régner, la cupidité des ri-
che f e s . Bouhours. 

L'Académie le dit auffi dans le fens de Defir im-
modéré. Cupidité infatiable. 

D. 

D . 

Dalle , Darne. 

I'Un & l'autre efl en ufage. Ces mots fignifient 

u un morceau de poiifon. ils ne fe difent d'ordi-
naire que du faumon & de l'alofe. 

L'Académie dans la nouv. édit. de fop Di&ion. 
dit darne, & ajoute, Quelques-uns difent dalle. 

Damafquiner, DamaJJer. 

Damafquiner fignifie faire des inciiions fur le fer 
ou fur l'acier , & les remplir de filets d'or ou d'ar-
gent. On damafquine des fabres, des étuis, & c . 
ûamafer veut dire repréfenter des fleurs, des paï-
fages &c. fur la toile , ou fur quelque étofe de 
foie. Ces deux mots ont été formés de celui de 
Damas, Ville fameufe de Syrie , où l'on faifoit 
beaucoup de ces fortes d'ouvrages. 

Dans, En. 

Voyez le premier Volume. 

Dartre, Dertre. 

Il n'y a que ceux qui parlent fort mal qui difent 
dertre. Ménage. 

D'après. 
On ne fe fert de cette prépofition qu'en termes de 

Peinture. Peindre d'après Nature. Ûejfiner d'après 
l Antique, il peint d'après un bon Maître. 

Date, Dot. 

Ces deux mots font aujourd'hui féminins, La da-
te, 



dire, fans feile. I l e f l armé à cru, c'eft-à-dire fan-
habits fous fes armes. 

Cueillerai, recueillerai. Cueillir ai, 
recueillir ai. 

Il n'y a que les deux premiers qui foient aujoiir. 
d'hui du bel ufage. Boubours, Ménage. 

Cueiller, CuilBer, Cuiller, Culière. 

L e premier eil le m e i l l e u r , félon Mr. Ménage, 
D'autres préfèrent cuillier. 

Mrs. de l 'Académie difent feulement cuillier & 
cuiller. 

Culture. 

Ce mot fe dit dans le propre & dans le figuré, 
La culture de la Terre. La culture des Fleurs. U 
culture des Lettres. La culture des Arts. On ne dit 
guère, La culture de la Raifort, la culture de TEfprit, 
quoiqu'on dife cultiver f a raifon, cultiver fon efprit, 
Réfl . 

Il ne fe trouve point dans le Diit . de l'Acad, au 
fens figuré. 

Cupidité. 

Ce mot ne fe dit qu'en matière de Théologie, 
pour lignifier la concupifcence dont parle St. Paul. 
Hors de-là oh ne doit pas s'en fervir , ni dire, par 
éxemple , La cupidité de régner, la cupidité des ri-
che f e s . Bouhours. 

L'Académie le dit auffi dans le fens de Defir a-
modéré. Cupidité infatiable. 

D. 

D . 

Dalle , Darne. 

I'Un & l'autre eit en ufage. Ces mots lignifient 

u un morceau de poifion. ils ne fe difent d'ordi-
naire que du faumon & de l'alofe. 

L'Académie dans la nouv. édit. de fop Di&ion. 
dit darne, & ajoute, Quelques-uns difent dalle. 

Damafquiner, Damajfer. 

Damafquiner lignifie faire des incifions fur le fer 
ou fur l'acier , & les remplir de filets d'or ou d'ar-
gent. On damafquine des fabres, des étuis, & c . 
ûamafer veut dire repréfenter des fleurs, des paï-
fages &c. fur la toile , ou fur quelque étofe de 
foie. Ces deux mots ont été formés de celui de 
Damas, Ville fameufe de Syrie , où l'on faifoit 
beaucoup de ces fortes d'ouvrages. 

Dans, En. 

Voyez le premier Volume. 

Dartre, Dertre. 

Il n'y a que ceux qui parlent fort mal qui difent 
dertre. Ménage. 

D'aprèr. 
On ne fe fert de cette prépofition qu'en termes de 

Peinture. Feindre d'après Nature. Dejfiner d'après 
l Antique. Il peint d'après un bon Maître. 

Date, Dot. 

Ces deux mots font aujourd'hui féminins, La da-
te, 



te , la dot. Mrs . d e Vaùgelas & d'Ablancourt ont 
dit le dot. M r . Patru a écrit ce mot avec un e, la dote. 

Les fentimens f o n t fort partagés à l'égard de la 
date des mois. O n d i t , par éxemple, le fept Mars, 
le dix Octobre, &c. ou le fept de Mars, le dix d'Oclo. 
bre, &c. ou enfin , le feptiéme de Mars, le dixième 
d'Octobre, & c . L e s deux premières exprc-iïïons font 
les moins bonnes , mais elles fe permettent dans les 
Plaidoyers & dar.s les Lettres pour abréger. Les 
Hittoriens d o i v e n t s'atacher à la dernière , qui eft 
fans contredit la p l u s éxadte, & la plus fuivie Bcu-
/jours, Rem. A'otr~. 

Davantage que. 

Quelques A u t e u r s habiles difent davantage que, 
au lieu de plus qu e : Exemples. Celui qui f e confie da-
vantage à fes lut idres qu'à celles de la Grâce, com-
met 'une ingratitude envers Dieu. Il ïabaitfe davan-
tage que fion enne mi ne Ta élevé. Ces Auteurs ne 
font pas à imiter e n cela. Ré fi. 

Maigré ce que di t l'Auteur des Réfléxions, il y ï 
des endroits où davantage eft fort bien placé, au 
lieu de plus. J'er. pourrois aléguer plusieurs éxern-
pies de nos mei l leurs Ecrivains, s'il étoit néceifai. 
re. Voyez la Remarque fur Plus. 

D'autant que. 

On ne fe fert plus de cette expreffion dans le 
fens de parce que , ii ce n'eft en ityle de Pratique, 
& de Chancélerie. On ne dit plus aufli , par éxem-
ple, D'autant qz. e je fuis malheureux d'un coté, je 
J'uis heureux de Vau tre : mais on dit , Je fins aufft 
malheureux d'un , c : é , que je fuis heureux de l'autre. 
Corneille. 

Dt, 

De, (particule.) 
Quelquefois on met cette particule après le Verbe 

plaire, & quelquefois on la fuprime. On dit, par 
éxemple, La faveur qu'il vous a plu me faire, ou qu'il 
vous a plu de me faire. La première expreffion pas-
fe pour la meilleure. Quand le Verbe plaire fignifîe 
une volonté abfolue, il veut toujours avoir la parti-
cule de , comme, Il me plaît de le faire. Il me plaU 

'foit d'y aller. Mais lorfqu'il fe met par honneur, on 
retranche ordinairement de, comme, S'il vous plaît 
tn'honorer de vos commandement. Quand le mot qui 
f u i t , n'eft que d'une fylabe, il faut toujours met-
tre de , comme s'il vous plaît de m'ouir, & non 
pas s'il vous plaît m'ouïr. 

Quelques perfonnes mettent auffi de après les 
Verbes e f p é r e r , defirer, fouhaiter, s'imaginer. Mais 
il vaut mieux fupnmer cette particule, comme, Il 
efpére partir demain, Il defire aller avec vous, &c. 
Plutôt que, Il efpére de partir demain , Il defire d'al-
ler avec vous. Corneille. 

On dit affez indiféremment, par éxemple, Il ne 
fait pas dificulté de mentir, ou, il ne fait pas de difi-
culté de mentir. Mais on dit, Il ne fait pas de ficrupu-
le, &c. plutôt que il ne fait pas fcrupule, &c. Réfl. 

D'une heure à Vautre, D'heure à autre. 
Ces deux expreffions font diférentes; la preiniere 

{ignifie à toutes les heures; la fécondé veut dire quel-
quefois , de tems en lerns ; tantôt une heure tantôt 
l'autre. Il en eft de même d'un moment à l'autre, & 
de moment à autre ; d'un jour à l'attii e, de jour à 
autre. Corneille. 

Débarquer, De/embarquer. 
Il n'y a plus que le premier qui foit en ufage. 

Corneille. 



On dit l'un & l 'autre, felon le Diét. de l'Acad. 
mais le dernier fe dit proprement, lorfqu'on ôte 
des n.archandifes d u vaifieau avant qu'il foit parti, 
Débarquer fe dit quand on les ôte après qu'il eft 
arivé où l'on vouloir aller. 

Débile, Débilité, Débiliter. 

On ne fe fert pas beaucoup de ces mots aujour-
d'hui , & on dit plutôt foible, foibleffe , afoiblir. 
]1 feroit bon de les conferver pour la variété. Di-
bile eft" fort beau en Poe fie. 

Si l'ombre de fon nom ils trouvent un a f y l e , 
Comme on voit duns les champs un arbriffeau débile, 
Oui fans l'heureux apui qui le tient ataché, 
Languir oit tri ft em ait fur la terre couché. 

E> E s p R JS A u x , Epitre au Roi. 

L'Académie dams la nouv. édit. de fon Diet, ne 
les condamne point. Elle dit feulement qu'ils ne fe 
difent guère qu'en-parlant de l'homme. 

Débonnaire, Débomaireté. 

On fe fert fort bien de ces termes en matière 
de Piété. Les vra-s Chrétiens font débonnaires, La 
débonnaireté eft une vertu toute célefte. Hors de-li on 
ne doit guère les employer, fi ce n'eft dans le Ityle 
comique. Bouhours. Rem Nouv. 

L'Académie n'en diflingue point l'ufage. 
Dans la nouv. édit. de fon Diet, elle dit que le 

premier n'a d'ufage dans le ftyle férieux qu'en par. 
lant des Princes , Louis le débonnaire. Elle dit fur 
débonnaireté, qu'il e f t de peu d'ufsge. 

Débord, 

Débord, Débordement. 

Plufieurs perfonnes difent un débord de pituite,un 
dé bord de bile; il faut dire un débordement de pitui-
te , un débordement de bile, &c. On dit auiïi le dé' 
bordément d'un fleuve, un débordement de peuples, Un 
débordement de mœurs. 

Débord n'eft ufité qu'en termes de Monnoie, pour 
fignifier ce qui eft au-delà du cordon de la légen-
de. 

Débris. 

Ce mot eft fort beau dans le propre & dans le fi. 
guré. Les débris d'un vaiffeau. Les débris de l'ancien-
ne Rome. Les débris d'une armée. Voilà ce qu'il a 
fauvé du débris de fa fortune. 

Débrutalifer. 

Ce Verbe fut fait par Madame la Marquife de 
Rambouillet du tems de Mr. de Vaugelas. 11 ligni-
fie défaire une perfonne de fa brutalité, Faire qu'un 
homme brutal ne le foit plus. Vaugelas. 

11 ne fe trouve point dans le Dict . de l'Acad. 

Décadence. 

Ce mot ne fe dit guère qu'au figuré, La déca-
dence d'un Empire, La décadence d'une famille. Ce fe-
roit mal parler que de dire la décadence d'un Palais, 
au lieu de la ruine d'un Palais. Eouhours. 

Cependant le Père Bouhours lui-même a dit dans 
la Manière de bien penfer, la décadence de Troye, 
au lieu de la ruine de Troye. Réfl. 

L'Académie dit décadence dans le propre, Ce Pa-
lais tombe en décadence, &c. 

Tome II. G Décê-
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Décéder, Décès. 

C e : termes font plus du P a ! s : s que du ftyle ordi-
¿ l i re . Quelques bons Hi f tor ie-s s en font pourtant 
f e r v i s , mais j e n e croi pas q u ' o n doive les imiter 

.^L'Académie ne les defaprouve point. Elle les dit 

¿'une mort naturelle. 

Déceler. 

Quelques perfonnes trouver." que ce mot corn-
mènce à vieillir, néanmoins d e bons Auteurs s en 
fervent encore aujourd'hui. . 

L e Diét. de l'Acad. ne le condamne point. 

Décerner. 

Ce mot eft fort b e a u , mais on ne le dit guère 
dans le difcours familier. 11 i ï g - i h e ordonner jur.di-
ouement, & par l'autorité p l a q u e . On a décerna 
f grandes peines contre eux. Or.- ^ décerna le triomphe. 

Décevoir. 

Ce Verbe eft plus ufité en P o ë f i e qu'en Profe. 
L'Académie n'en diftingue point l'ufage. Elle dit 

rmVm s'en fert ordinairement, pour dire Irony 
per par h voie de la douceur & des caieffes. Dé-
cevoir unefiile. 

Déchaînement. 

Ce mot n'eft en ufage qu'au figuré. Les Papjk 
mt continué depuis la Réformation leurs décharné,.uns 
tf leurs permutions contre les Protefians. 

Déchût" 
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Décharné. 

' Ouelques-uns croient que ce mot fe dit fort bien 
au figuré, en parlant du ftyle & du difcours, pour 
fignifier f e c , aride, fans grâce. Mais le Dici. de l'A-
cad. n'en parle point en ce fens-la. Elle dit que 
fon plus grand ufage eft dans le fens à!amaigri. 

Déchirer, Déchirement. 

Mrs. de Port-Royal avoient mis dans la premie-
re imprefiion du Nouveau Teftament de M o n s , Le 
•voile du Temple fut déchiré. Mais dans la feconde 
ils ont dit, Le voile du Temple f e déchira, & c'ell 
en éfet comme il faut parier.Bouhours, Rem. Nouv. 

Le Pére Bouhours n'aprouve pas déchirement; c e . 
pendant de bons Ecivains s'en fervent, & quel-
ques-uns même l'emploient dans le propre, com-
me, Il fit paroitre fon emportement par le déchirement 
de fies habits. Réfi. 

Déciller. 

Ce mot eft fort élégant au figuré. 

Que fier oit-il, hélai ! fi quelque audacieux 
"Alloit, pour fon malheur,lui déciller les yeux. 

Defpréaux, Sat. IV. 

Ce Verbe eft oublié dans la nouv. édit. du Dici, 
¿¡e l'Acad. 

Dé confire. 

Ce mot ne fe dit plus que dans le burlefque. Réfi. 
L'Académie dit qu'il eft vieux. 

Déçoit. 
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Découragement, Encouragement. 

Comme on dit décourager, on dit de même dé. 
couragement. Le Général voyant le découragement de 
Ces foldats leva h fiége. Mais quo.qu on dife encou-
rager, on ne dit point encouragement. Ce mot Te. 
roft uès-néceflaire en notre L a n g u e , comme, La 
récompenfe qu'on promet pour cette découverte, eft un 
grand encouragement pour l'y apltquer avec fom J et 
père que le befoin q u ' o n en a , pourra 1 établir a-
vec le tems. 

Découverte, Découverture. 

Ce dernier eft devenu tout-à-fait barbare, & on 
ne dit plus que découverte, comme, La découverte 
du nouveau Monde. On a fait de belles découvertes, 

. Bouhours, Corneille. 

Dé croire. 

Ce Verbe n'eft en ufage que dans ces façons de 
parier familières, Je ne le croi ni ne le decroi. Il 
•ne le croit ni ne le décroit, &c. 

Décrier, Décréditer. 

L e premier va directement à l 'honneur, le fé-
cond au crédit. Ce fi une femme bien décriée. U 
Marchand eft tout * fait décrédité. Ces deux not 
ne biffent pas de fe confondre quelquefois quand 
on parle en général. Décréditer n'eft pas fi foit que 
décrier. Bouhours, Rem- Nouv. 

Décrire. 

Quelques perfonnes emploient mal ce Verbe , pour 
dire , Copier, tranferire. Décrire lignifie faire la p^ 
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la defection dune ebofe ^ 
c e r , comme , Décria un cercle , Décrie une lune, 

* L ^ k de l'Acad. le dit dans le premier fens. 
11 ne fe trouve plus en ce lens dans la nouv. Édit. 

Dédicace. 

Ce mot fe prend ordinairement pour la contera-
don d'une Eglife, ou pour le jour anmverfaire de 
la dédicace. Il fe dit auffi quelquefois d une ép.t ^ 
didicatoire. Je fiai bien que Vôtre Majefie naqueja,-
re de toutes nos dédicaces. Molière, Epit. didte. de 
Critique de l'Ecole des Femmes. 

L'Académie le dit en ce dernier fens. 

Tomber en défaillance. 

Cela fe dit proprement des perfonnes à qui le 
cœur manque, à qui il prend une foibleffe, « qui 
s'évanouïffent; mais cela ne fe dit pas des penonr.es 
qui par un excès de fatigue , ou faute de nourritu-
re, l'ont afoiblies, & fort abattues fans s'évanouir. 
Le Port-Royal a pourtant dit dans fa Traduction du 
Nouveau Teflament , Je ne veux pas les renvoyer 
fans avoir mangé, de peur qu'ils ne tombent en défail-
lance fur les chemins. Soahouîs, Rem. Nouv. 

Défaire, Se défaire. 

Le premier fe prend quelquefois pour obfcurcir 
par plus d'éclat, par plus de beauté, par plus de mé-
rite: Exemples, Cette Dame défait toutes celles qui 
fe trouvent auprès d'elle. Le diamant défait toutes les 
autres pierreries. L'écarlate défait les autres couleurs. 

Se défaire, fans régime, lignifie f e troubler : Exem-
ple, Tout le monde le railla-, mais fui, fans f e dé)ai;e, 
répondit fort bien à tout ce qu'on lui dit. 

G 3 Défaire 
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Défaire eft omis dans le Dict. de l'Acad. 

Défalquer, 

Richelet dit que ce mot vieillit, & que déduire eft 
beaucoup meilleur. Mais le Dict. de l'Acad. ne le 
condamne point du tout. Je le croi très-bon. 

Défaveur. 

Balzac & Voiture fe font fervis de ce mot qui fi-
gnifie difgrace , mais il eft un peu vieux présente-
ment. Doutes.-

L'Académie dit qu'il eft vieux. 

Défaut, Défaut. 

O n dit défaut par un e féminin , & cependant oa 
dit défectueux. Ménagé. 

Malgré la remarque de Mr. Ménage , on doit 
prononcer défaut dans le fens d'imperfeCtion. Mais 
quand c'eft un terme de Pratique, ou de Chaffe, 
on prononce défaut. Il a été condamné par défaut. 
Les chiens font en défaut. 

Défeùlicn, Défertion. 

Quelques perfonnes trouvent le mot de défection 
trop Latin, mais les meilleurs Auteurs s'en fervent 
fans dificulté. R é f . . 

Défection, félon l 'Académie, ne fe dit guère que 
des troupes, lorfqu'elles fe.mutinent, & abandon-
nent le fervice. 

De-là en avant, D'aujourd'hui en avant. 

L e Traducteur des Lettres de St. Auguftin fe fert 
fou-

fou vent de ces exprefiions, mais elles fentent ex-
trêmement la province. R é f l . 

L'Académie ne les defaprouve point. 

Déferrer. 

On fe fert fort bien de ce V e r b e au figuré pour ' 
fignifier, démonter, déconcerter. 

Déferrer me fait fouvenir d'une repartie heureu, 
fe , qu'un Gentilhomme sifez bon Poëte fit à un Jé-
fuite avec qui il eut une difpute fur la Religion L e 
Jéfuite ne pouvant répondre aux raifons du Réfor-
mé, eut recours aux i n j u r e s , & le traita de cheval: 
l'autre lui répliqua fur le champ dans un Madrigal 
dont je ne me puis rapeller que la fin : 

Nommez-moi plutôt Maréchal; 
Puisque cejl moi qui vous déferre, 
Vous devez être le cheval. 

Défendeur, Défenfeur. 

Le premier ne fe dit qu'en termes de Palais, fon 
féminin eft Dêfenderejfe Défenfeur n'a point de fé-
minin. Les Rois d'Angleterre font Défenfeurs de la 
Loi. 

Défiance, Méfiance. 

Ces mots lignifient la même chofe, mais je croi 
le premier plus ufité. 1! en eft de même de f e dé-
fier , & f e méfier. 

Définir, 

On dit quelquefois au figuré, Définir une perfion-
ne, pour dire , la faire connoître par fes qualités 
bonnes ou mauvaifes. Ùéfiniffez - moi un peu cet 
homme-là. Cefi une femme qu'on ne fauroit définir. 
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Dèfluxion > Fluxion. 

II n'y a que le dernier qui foit bon. Ménage. 
L'Académie dit du premier qu'il e f i vieux , £? 

qu'il rie fi plus guère en ujage que par,ni le peuple. 

Défricher. 

On fe fert quelquefois de ce terme dans le figu-
ré, comme, Voilà une a faire bien épineufc, il faut 
être habile pour la défricher , c'eft-à-dire , pour i'é-
claircir, pour la débrouiller. 

Défunt, Défunte. 

Quand on fe fert de ces mots , on les met pres-
que toujours fubftantiveœent. Les enfans du défunt, 
le pauvre défunt, la pauvre défunte. Autrement on 
dit , par éxemple, Feu mon père, la feue Reine, plu-
tôt que mon défunt Père, la défunte Reine. 

Dégainer. 

On ne fe fert de ce V e r b e qu'en riant, ailleurs on 
dit plutôt tirer l 'épée, Il n'eft pas homme à dégair.u. 

Dégoûtant, Fajlidieux. 

L e premier fe dit plus à l'égard du corps qu'à l'é-
gard de l'efprit: faflidkux au contraire fe dit d'un 
homme ennuyeux, & dont les manières font cho-
quantes. Bouhours - Rem. Nouv. 

Je remarquerai ici que fajlidieux efl: un terme 
nouveau qui ne fe dit point des chofes. Ainfi il ne 
faut pas dire , par éxemple , le pourceau e f i fajli-
dieux , mais le pourceau e f i rafaftant. 

Dégra-
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Dégrader. 

M r . Voiture s'eït fervi de ce mot pour• figni-
fier deshonorer. Eu cent lieux il me dégrade. Je ne le 
croi pas fort en ufage dans ce fens-la. 

Ce Verbe, en termes de Peinture , fignifie a fu-
blh h lumière, les couleurs d'un tableau. La la-
nière e f i bien dégradée en ce tableau. 

Degré, Efcalier, Montée. 

Tes trois mots fe difent pour fignifier la partie de 
la maifon qui fert à monter & à defcendre. Montée 
ne Te dit que parle peuple, de l ' e f c a l i e r d'une petite 
maifon 11 fe dit auili populairement pour la marche 
?i*n efcalier- Une montée e f i rompue. Faire^fauter les 
t Z ^ e l q r i u n , D f é & efcalierïz g 
fez également, mais efcalier me femble beaucoup 
plus noble quand il s'agit d'un tres-beau. topé. Un 
magnifique efcalier. Le grand efcalier de Verfailles, 

Dehors. 

Ce mot fe prend quelquefois au figuré pour-dire 
l'aparence , l'extérieur Elle garde Lien les deUr . 
Sauver lès dehors. C'efi un homme qui a de beaux 
dehors. Elle n'a que le dehors. 

Déité, Divinité. 

On ne dit guère le premier qu'en Poëfie , lors-
qu'on parle des fauiTes Divinités, ou des perfonnes 
qu'on veut louer exceffivement, 

Cefez d'être cruelle, 
0Déité mortelle. 
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Délai, Délayer. 

On dit fort b ien, par éxemple, obtenir un délai 
de trois jours. Il cherche toujours des délais &c. Mais 
on ne dit pas délayer ; on dit dilayer , ou plutôt ai-
férer. Délayer iignifie détremper. 

Délester, Délectation, Délectable. 

Les deux premiers ne font plus guère en ufage 
que dans le ftyle familier. Pour délectable il fe dit 
toujours en matière de Phiiofophie. Il y a trois for-
tes de biens ; F honnête, le délectable, & l'utile. 

L e Dictiondire de l'Académie ne diftingue l'ufa-
ge d'aucun de ces m o t s . 

Elle d i t , dans la nouv. édit. que déleùer ne fe 
dit guère qu'en fait de Morale , & que [e délecter ne ' 
fe dit guère que dans le ftyle familier. 

Délicatejfe. 

Ce terme eil for t e n u f a g e . a u figuré: Ceft une 
femme qui a beaucoup de délicatejfe : Il a traité j'a ma-
tière avec une grande délicatejfe. Mais on ne dit guè-
re au propre, avoir de la délicatejfe , pour être dé-
licat. On dit pourtant fort bien, par éxemple, La 
délicatejfe de la peau . des traits. Cet Ouvrier travaille 
avec bien de la délicatejfe, &c. 

Délices. 
O n difoit autrefois , c'eft un délice, c'eft un grand 

délice. Mais aujourd'hui on ne fe fert plus de ce 
mot qu'au plurier, & au féminin. Vaugelas, Cor-
neille , Ménage. 

Mrs. de l 'Académie ne defaprouvent pas délice 
au fingulier; les \ ru. fur les Rem. ne le condam-
nent point auffi. 

Dans 
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Dans la nouv. édit. de leur D i c t ils difent: feule , 

ment, On dit quelquefois Délice aufmguher , & alois 

on le fait mafeulin. C'eft un délice, un grand délice, 
quel délice ! 

Défit. 

Ce mot ne fe dit guère qu'en termes de Palais, 
ou en riant, Il a été furpris en flagrant délit. 

Délivrance. 

Lorsque ce mot a un régime, il ne fe joint qu'a-
vec les perfonnes , & avec les l ieux, & non pas 
avec les chofes. On dit, La délivrance d'un pnjon-
nier, la délivrance de la Terre Sainte. Mais on ne 
dit pas fort bien , la délivrance des maux, la deli-
irance des peines, i l faut dire Amplement, délivran-
ce: Par éxemple, Tout le monde fut étonné d une 
délivrance f i miraculeufe. Bouhours. 

Délivrer. 

On dit bien délivrer de l'argent, délivrer de larrt'ar-
ebandife à quelqu'un; mais on ne dit pas de même, 
délivrer un prifonnier à quelqu'un. Délivrer, dans 
cette dernière fignification , n e veut qu'un régime. 
Air.fi Mrs. de Port-Royal ne font pas à imiter en 
ce qu'ils ont dit, Voulez-vous que je vous délivre le 
Roi des Juifs. Délivrez-nous Tiarrabas. 11 talloit di-
re que je vous livre le Roi des J u i f s . Livrez-moi Bar-
rabas. BoUhours, Rem. Nouv. 

Quelques perfonnes, & fur-tout lesSaintongeois, 
prononcent délivrer, délivrance, par un e. féminin, 
au lieu de délivrer, délivrance. C'eft une pronon-
ciation très-vicieufe. 

Déloyal. 

Ce mot eft encore beau en Poëfie. Ré ft. 
G 6 Mrs. 
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Mrs. de l'Académie n'en difl inguent point I'ufage. 

Demain matin, Demain an matin. 

L e premier fe dit dans le difcours familier, mais 
le fécond eft beaucoup meilleur. Jufqu'à demain au 
matin vaut auffi mieux que jufqu'à der'ain matin. 11 
faut dire à une heure, à deux heures du matin , & non 
pas à une heure, à deux heures de matin. Corneille. 

Dites auffi à huit heures du foir , à dix heures du 
foir, à trois heures du malin, &c. & non pas, à huit 
heures au foir, à dix heures au foir , à trois heures 
au matin, &c. 

Demander exeufe. 

On dit fort bien Je vous demande pardon, mais 
on ne dit point Je vous demanda exeufe. Cette ex-
preilion eft un vrai galimatias Bouhours. 

L'Auteur des Réfiéxions prétend q u e demander ex-
e u f e n'eft mauvais que parce que I'ufage ne l'a-
prouve pas , & il croit qu'on s 'en peut feivir du 
moins en termes d'accommodement. 

L'Académie dit qu'il eft quelquefois d'ufage dans 
le ftyle familier, Je vous demande exeufe. 

Démembrer, Démembrement. 

Ces mots ne fe difent guère qu 'au figuré On a 
démembré fon Etat. Le démembrement de f a Terre en 
a bien diminué te prix. 

L'Académie les dit au propre. 

Démentir. 

Ce Verbe eft beau dans le figuré : Exemples, Sa 
conduite dément fa naiftance. Il ne dément point fa mi-
ne. Son livre en paroifant dément tous fes flaïeurs, 

Des-

Deftn-éaux. Cet Ouvrage ne s'eft point démenti. Jcf 
mais ce grand Prince ne s'eft démenti, &c. 

Démérite, Démériter. 

Ces mots ne font plus du bel ufage. 
L'Académie ne condamne point démérite, & elle 

dit lùr démériter, qu'il n'eft en ufage que dans le 
dogmatique , & qu'il fignifie faire quelque chofe 
qui privé de la grâce de Dieu. 

Au demeurant. 

Mr Regnier dit dans fa Grammaire qu'on a 
confervé cette expreffion dans la c o n v e n t i o n . 

J'avais un jour un valet de Gafeogne 

'Sentant la hart de cent pas à la ronde , 
Au demeurant le meilleur fils du monde. Marot. 

11 ne fe trouve point dans l e D i f t . de l'Acad. dans 

le fens d'adverbe. 

Il a demeuré. Il eji demeuré. 

La première expreffion marque qu'on a quité l e 
lieu où l'on étoit, la fécondé fignifie qu'on y eft en-
core : Exemples. Il a demeuré vingt ans à Pans. Il e f t 
demeuré à Paris pour y pourfiuivre un procès. Corneille, 

Demi-heure, Demi-douzaine, & c . 

C'eft ainfi qu'on dit & qu'on écrit , & non pas 
demie heure , demie douzaine ; mais on dit une heure 
& demie , une douzaine & demie , &c. Vaugeias, 
Corneille. 

Les Etrangers difent toujours, un demi-an, un 
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quart d'an , trois quarts d'au. Il faut dire fix mois 
trois mois, neuf mois. 

Demi-pélagien, Sêmi-pèlagicn. 

C'eft le fécond qui eft du grand ufage. Réfl. 
11 en eft de même de Sémi-arien. 

Démon. 

Ce mot fe prend quelquefois pour Génie, Efprit, 
foit bon, foit mauvais; & en ce fens il eft fort beau 
dans la Poëfie & dans le ftyle relevé. Le Démon 
de la Guerre, Le Démon de la France. 

Dèmonjîration d'amitié. 

Quelques perfonnes confondent cette eXprelfion 
avec témoignage d'amitié, cependant ¡1 y a queloue 
diférence. Démonftration v a tout à l'extérieur. Té-
moignage au contraire eft plus de l'intérieur, & va 
au folide. C'eft une démonftration d'amitié que 
d'embrafier un ami ; c'eft un témoignage d'amitié 
que de prendre fes intérêts, que de lui prêter de 
l 'argent, &c. Les démonftrations d'amitié font fou. 
vent frivoles, les témoignages d'amitié ne le font 
pas d'ordinaire. Bouhours, Rem. Nouv. 

De naguéres. 

De naguéres m naguéres ne fe difent plus du tout. 
On dit préfentement depuis peu. Corneille, Mé-

nage. 

Mrs de l 'Académie ne defaprouvent point naguê-
res. J en fuis furpns. 

Dans la nouv édit de leur D i d . ils difent, Il 
vieillit, ci n aplus guère d'ufage que dam la Poëfie, 
au dans le f t y l e j ou tenu. 

Di.d-

Dénigrer. 

Ce terme , qui fignifie noircir la réputation de 
quelqu'un, ne le dit plus guère que dans le ftyle 
familier. Réfl. . „ , 

L e Dif t . de l'Acad. n'en diftingue peint 1 ulage. 

Dénué, Dénuement. 

Dénué fe dit au figuré comme au propre. La va- « 
leur dénuée des autres vertus r.s peut rendre un bom-
vie digne d'une véritable efiime. Dénuement eft aulïï 
très-bon en matière de Dévot ion. Il vivoit dans un 
dénuement de toutes chofes. Un dénuement d'efprit. 
Bouhours, Rem. Nouv. 

Dépendre , Dépenfer. 

Dépendre, pour d é p e n f e r , n'eft plus en ufage au-
jourd'hui. Corneille. 

Dépiquer. 

Ce terme n'eft pas fi nouveau que quelques-uns 
fe l'imaginent, & on voit par la 47. Lettre de Voi-
ture qu'il étoit déjà en ufage de fon tems: il figni-
fie , 0ter la fâcherie , confoler, dédommager. On ne 
doit s'en fervir que rarement. Il e f t allé voir f a Mai-
trejj'e pour f e dépiquer de l'argent qu'il a perdu. 

Dépiquer ne fe trouve point dans le Dift . de l 'Acad, 
Il eft dans la nouv. édit. 

Déplier, Déployer. 

Le premier eft beaucoup plus ufité que le fécond. 
On dit figurément, Depfoyer toutes les voiles de 

F éloquence , déployer tous fes charmes. 
On 
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O n dit auffi dans le p r o p r e , enfeignes déployées, 
& non pas enfeignes dépliées. 

Déploré. 

On dit qu'une maladie e f t déplorée, qu'une affaire 
eft déplorée, pour dire qu'el le e i l fans efpérance. 

Dèpofer. 

On dit fort b ien, dèpofer quelqu'un, & dèpofer une 
• Charge. Ou a dépofé cet Evêque, c'eft-à-dire , on lui 

a ôté fon Evêché. Sylla dèpofa la Dictature , c'eft-à-
dire, qulta de lui-même la Dictature. 

Dépofisr. 

L e s Gens de guerre fe fervent beaucoup de ce 
mot. Nous dépoftdmes les ennemis, c'eil-à-dire, nous 
les chaifâmes de leur p o f t e . Il y a aparence que ce 
terme s'établira. 

Il fe trouve dans la n o u v . édit, du D i f t . de l 'Acad, 

Dépouiller. 

On dit bien dans le propre, dépouiller fes habits, 
dépouiller fa chemife. Mais on ne dit pas fi bien au 
figuré, dépouiller que f e dépouiller. Il faut f e dépouiller 
de tout le faße de la grandeur, vaut mieux qu'il faut 
dépouiller tout le f a f t e de la grandeur. En matière de 

D é v o t i o n on dit auffi fort b ien, dépouiller le vieil-
homme; & on pourrait p e u t - ê t r e dire de même dé-
pouiller les mauvaifes habitudes. Bouhours, Rem. Nouv. 

Dépraver, Dépravation. 

Beaucoup de gens f o n t dificulté de fe fervir de dé-
praver-

praver. Cependant il eft autorifé par l 'Académie. 
Dépraver la jeune f e . Il s'eft dépravé le goût. 

'Dépravation fe dit comme dépraver. La déprava-
tion du goût, des mœurs, du ftécle. 

Déprédation. 

Ce terme fent un peu le Latin , cependant de 
bons Auteurs s'en fervent. Après la déprédation r.e 
tant de Maifons Régulières, dit Mr. de Maucroix 
dans la Traduction de Sanderus. 

Il ne fe dit guère que de la malverfation dans .les 

.Finances, & dans le gouvernement d'un E t a t . 

Déprendre. 

On fe fert fort bien de ce V e r b e , quel que chofs 
qu'en dife M r . l 'Abbé Danet. Les mélancoliques ne 
le déprennent pas aifément de leurs pajjions. Kéli. 

Il 'fe dit dans le propre, & dans le figuré. On z 
eu bien de la peine à déprendre ces deux ci sens. Il ne 
fauroit f e déprendre de fa Maitreffe. 

Déprifer. 

Ce mot ne fe dit qu'en parlant de marchandai . 

Il déprife ttujours la marchandife des autres. 

Depuis, Depuis que, Du depuis. 

Depuis tout feul n'eft pas bon devant u n Infinitif: 
Exemple, Après le Bat'hne , la Pénitence- èftutile 
pour èfacer les péchés qu'on a commis depuis lavoir 
reçu; il faut dire , depuis qu'on l'a reçu. R é f l . 

On ne doit jamais mettre depuis que devant u:i 
Prétérit défini ; comme, Depuis que je lewenaidez 
vous, je n'ai point entendu parler de lui; i- iaut dire, 
depuis que je l'ai mené chez vous. DepuA qui mn 

vous 



vous eûmes quité, il nous ariva des cbofes qui, &c. 
dites, après que nous vous eûmes quité , &c. Corneille. 

11 faut toujours dire depuis , & jamais du depuis, 
Vaugelas. 

Dérangé. 

Les perfonnes qui aiment la nouveauté afectent 
beaucoup ce mot-là; il fignifie deforienté, félon les 
Novateurs. Je fuis toute dérangée, quand je fuis trois 
jours fans aller à la Cour. Ce terme feroit bien plus 
fuportable , ii on difoit , par éxemple, je fuis tout 
dérangé, pour lignifier, je fuis tout en defordre, 
tout deshabillé. 

Derechef, 

Cet adverbe eft v ieux, & ne fe dit plus que dans 
le burlefque. 

Je fuis étonné que Mrs. de l'Académie ne le con. 
damnent point. 

Dans la nouv. édit. de leur Diét. ils difent qu'il 
vieillit. 

Dernier. 

On fe fert fouvent de ce mot dans le figuré, pour 
dire extrême, comme, Je lui ai la dernière obliga-
tion, c'eft-à dire, une extrême obligation , la plus 
grande obligatiçn du monde. 

Cet adjectif fe prend afiez fouvent en mauvaife 
• part: E x e m p l e s , Cefl le dernier des hommes, C'eji 

la dernière femme que je voudrais épou fer. 
On dit quelquefois dans le difcours familier, Ce-

la eft du dernier bourgeois , Cela eft du dernier bas. 
Mais il faut fe fervir rarement de ces fortes d'ex> 
preifions, qui paroifient trop afeétées. 

Dêfahi-

Befabufement. 

Mr. l 'Abbé Régnier s'eft ferVi de ce mot, il fe-
roit à fouhaiter que l'ufage l 'eût établi. Bouhours, 
Rem. Nouv. 

Il ne fe trouve point dans le D i c t . de l'Acad. 

Défapliquer, Défocuper, Défaveugler, & c . 

Mrs. de Port-Royal fe font fervis de ces mots. 
Le tems défaplique des objets dont on eft trop ocupé. 
Toute fin étude étoit de f e défocuper des foins de la 
Terre. La Grâce défaveugk les pécheurs, & leur 
fait voir la vanité des richefss. Dèfaveugler eft plus 
aprouvé que les deux premiers. Corneille. 

Défentèter eft afiez nouveau, il plaît à beaucoup 
de gens. Il eft défentêté de 'a c h a j f e . J'efpére qu'il je 
Ufefftêtera bien-tôt de fa Mdtreffe. Quelques perfon-
nes croient qu'on ne doit pas l 'employer dans le 
ftyle fublime. Bouhours. 

Défenchanter eft un terme agréable dont on fe fert 
fans fcrupule. Il a défencharUé la Cour, & défabufé 
les Provinces. Réf l . 

Dèforienter n'eft guère en ufage que dans le figu-
ré. Elle eft toute déjbrientée, c 'eit-à-dire, toute décon-
certée. 

Bien des gens difent être défceuvré, pour être défo* 
cupé. 

On dit dèfennivrer, & non pas déftvrer. 
D e tous ces mots on ne trouve dans le Dict. de 

l'Acad. que défentèter, dèforienter & dèfennivrer 
Défocuper fe trouve dans la dernière édit. du Dict. 

de l'Acad. où il eft dit qu'il eft plus ufité au par-
ticipe. 

Défaprc fiât ion. 

Ce mot me paroit bien nouveau, je croi qu'on 
doit 



vous eûmes quité, il nous aviva des cbofes qui, &c. 
dites, après que nous vous eûmes quité , &c. Corneille. 

11 faut toujours dire depuis , & jamais du depuis, 
Vaugelas. 

Dérangé. 

Les perfonnes qui aiment la nouveauté afectent 
beaucoup ce mot-là; il fignifie deforienté, félon les 
Novateurs. Je fuis toute dérangée, quand je fuis trois 
jours fans aller à la Cour. Ce terme feroit bien plus 
fuportable , fi on difoit , par éxemple, je fuis tout 
dérangé, pour lignifier, je fuis tout en defordre, 
tout deshabillé. 

Derechef, 

Cet adverbe eft vieux, & ne fe dit plus que dans 
le burlefque. 

Je fuis étonné que Mrs. de l'Académie ne le con. 
damnent point. 

Dans la nouv. édit. de leur Dict. ils difent qu'il 
vieillit. 

Dernier. 

On fe fert fouvent de ce mot dans le figuré, pour 
dire extrême, comme, Je lui ai la dernière obliga-
tion, c'eft-à dire, une extrême obligation , la plus 
grande obligatiqn du monde. 

Cet adjectif fe prend afiez fouvent en mauvaife 
• part: E x e m p l e s , Cefl le dernier des hommes, C'eji 

la dernière femme que je voue/rois époufir. 
On dit quelquefois dans le difcours familier, Ce-

la eft du dernier bourgeois , Cela eft du dernier bas. 
Mais il faut fe fervir rarement de ces fortes d'ex> 
preiîions, qui paroiffent trop afeitées. 

Défahi-

Befabufement. 

Mr. l 'Abbé Régnier s'eft ferVi de ce mot, il fe-
roit à fouhaiter que I'ufage l 'eût établi. Bouhours, 
Rem. Nouv. 

Il ne fe trouve point dans le D i c t . de l'Acad. 

Défapliquer, Défocuper, Défaveugler, & c . 

Mrs. de Port-Royal fe font fervis de ces mots. 
Le ierns dèfaplique des objets dont on eft trop ocupé. 
Toute fin étude étoit de f e défocuper des foins de la 
Terre. La Grâce défaveugk les pécheurs, & leur 
fait voir la vanité des richefs. Défaveugler eft plus 
aprouvé que les deux premiers. Corneille. 

Défentèter eft afiez nouveau, il plaît à beaucoup 
de gens. Il eft défentêté de la c h a f f e . J'efpére qu'il Je 
Ufefftêtera bien-tôt de fa Mdtreffe. Quelques perfon-
nes croient qu'on ne doit pas l 'employer dans le 
ftyle fublime. Bouhours. 

Défenchanter eft un terme agréable dont on fe fert 
fans fcrupule. Il a défencharUé la Cour, & défabufé 
les Provinces. R é f l . 

Dêforienter n'eft guère en ufage que dans le figu-
ré. Elle eft toute déjbrientée, c 'eft-à-dire, toute décon-
certée. 

Bien des gens difent être défceuvrê, pour être d é f i ' 
cupé. 

On dit dèfennivrer, & non pas déftvrer. 
D e tous ces mots on ne trouve dans le Dict. de 

l'Acad. que défentèter, déforienter & dèfennivrer 
Défocuper fe trouve dans la dernière édit. du Diit . 

de l'Acad. où il eft dit qu'il eft plus ufité au par-
ticipe. 

Défaprofiation. 

Ce mot me paroit bien nouveau, je croi qu'on 
doit 
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doit attendre que l'ufage l'ait b i e n établi, avant que 
île s'en fervir. 

Il ne fe trouve point dans le D i f t . de l'Acad. 

Dès-avant. 

Quelques perfonnes font diiîaalté d'employer ce 
terme; mais de bons Auteurs s ' e n font fervis,& il a 
quelquefois plus de force qu'-tv^nt: Exemple 
voulez que je prie pour vous ,je le '"aifois dès-a vant que 
vous tue l'eùffiez demandé. Lettres d e St. Auguftin. Réf.. 

D ¿/emparer. 

Ce Verbe a trois régimes. Les ennemis ont défempa-
f é . Ses ennemis ont dèfemparé de la. ville. Ses ennemis 
ont dêfempàré la ville. L 'ufage d_ ce Verbe n'eft pas 
fort fréquent. • 

Défefpércr. 

On dit défefpérer quelqu'un , & défefpércr d'une cha-
pe. Dans le premier fens, déf fpirer eft actif, & fi-
gnifie jetter dans le défefpoir. u>ans le fécond, d é f e f -
pérer eft neutre, & veut dire per.lrel'efpérance. Ainfi 
fi le Pére Bouhours n'a pas é t é afiez correct, quand 
il a dit dans la Vie de St. I g n a c e , Il les affura que. 
•malgré les ohflaclesqui faifoient d é f e f p é r e r leur réception 
en France, la Compagnie s'y établiroit. 11 falloit dire, 
qui faifoient défefpérer de leur réception. Réfl. 

Déshonnête, Malhonnête. 

Il ne faut pas confondre ces deux mots. Le pre-
mier eft contre la pureté : malhonnête eft contre la 
civilité, & quelquefois contre la bonne foi, contre la 
droiture. Des penfées, des paroles deshonnêtes, font 
des penfées, des paroles qui bleffentla chafteté & la 

pudeur. Des a fiions, des manières malhonnêtes, font 
des aétions, des manières qui choquent la bienféan-
ce du monde, l'ufage des honnêtes gens, la probi-
té naturelle. 

Deshonnête ne fe dit guère que des chofes, mal. 
honnête fe dit également des perfonnes & des cho-
fes. 

11 faut dire à peu-près la même chofe dc deshonnê-
teté &de malhonnêteté, que de deshonnête & de mal-
honnête , avec cette diférence, que malhonnêteté & 
dèshonnêiété fe difent des perfonnes comme des cho-
fes. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit que déshonnêteté n'a guère d'ufage. 

Défirenx. 

•Mr. de Vaugelas s'eft fouvent fervi de ce mot 
dans fon Quinte- urée , mais ceux qui écrivent bien 
ne s'en fervent plus aujourd'hui. On peut l'employer 
en matière de Dévotion. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie ne le condamne point dans les phra-
fes fuivantes , Déflreux de gloire, d'honneur. Le 
peuple c-fl défîreux de chofes nouvelles. Elle dit qu'il 
n'a guère d'ufage que dans le ftyle foutenu. 

Défocupé. 

Ce mot fe trouve en de bons Auteurs, comme 
dans les Ouvrages de Mr. de la Bruyère, & de 
quelques autres. 

L'Académie l'aprouve, comme je viens de le re-
marquer. 

Dêfolateur. 

, Mr. Sarrafina employé ce mot dans fon Difcours 
fur la Tragédie, Le dêfolateur de tout fon Royaume. 
Ce mot eft beau, mais je ne croi pas que l'ufage 
l'ait encore autorifé. R é f . 

I l 
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11 n'eft point dans le D i f t . de l'Acad. 

DeJJert. 

Ce mot vieillit, & Ton dit ordinairement k 

f i nit. Servez le fmit. , 
L'Académie dit, A la Cour on dit 1 e fruit, & 

c'eft le bel ufage. 

DeJJervir. 

Ce mot pour lignifier rendre un mauvais ofice, 
eft un peu v ieux , & on ne s'en fert plus guère que 
dans le ftyle bas. Doutes. . 

Mrs. de l'Académie n e le condamnent point du 

tout. 

Dejfiner, DcJJigner. 

Le premier eft beaucoup plus en ufage que le fe-

C ° L e fécond ne fe t r o u v e point dans le Diet, de 

l'Acad. 

*Détail. 

Le Pére Bouhours n'e '.me pas ce mot au plurier, 

cependant de très-bons Auteurs difent détails. Mr. 
de Racine a dit dans f a n Remerciment à Mrs. Cor-
neille & Bergeret, Vous n'avez point à craindre tous 
ces longs détails de chi -mes ennuyeufes qui fécbcnt 
l'efprit de l'Ecrivain. R ë f l . 

L'Académie dit'aufll ce terme au plurier. 

Détailler. 

Ce mot, pour fignifie -faire le détail de quelque ebo; Ie 
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f e , eft du ftyle bas, & ne doit point entrer dans un 
difcours relevé. J l é f l . 

Le Diét. de l'Acad. ne le défaprouve pas. 

Détenir. 

Ce Verbe n'eft plus du bel ufage. La fièvre le dé-
tient au lit depuis huit jours. On l'a détenu long-tems 
prifonnier, &c. Dites le tient ou le retient au lit. On 
l'a tenu ou retenu long-tems prifonnier. 

Cependant on dit bien au paf l ï f , félon le Diét. 
de l'Acad. il ejl détenu prifonnier, il eft détenu au lit 
par maladie. 

Detmtr, Débiteur. 

Il n'y a plus que le dernier qui foit en ufage. Cor-
neille. 

Détorfe, Entorfe. 

On dit l'un & l'autre , mais je croi le dernier plus 
ufité. Il a une entorfe au pié.. 

L'Académie dans la nouv. édit. de fon Diét. z 
omis entorfe. 

Détraâter, Détracteur, Détraaion. 

Tous ces mots ne fe difent prefque plus : on i® 
fert de médire, mèdifant, médifance. 

Mrs. de l'Académie ne les codauinent point. 
Elle dit, dans la nouv. édit. de fon Dict. que dé-

tracter n'eft guère en ufage que dans la Théologie 
Morale. b 

Détroit, Dijlrict. 

Ces deux mots font u f i t é , pour dire une éten-
due ce païs fournis à une Jurifdiétion , Cela e f t du 
détroit ou du diftrict de ce Juge. 

L'Aca» 
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L'Académie dit que détroit en ce fens eft moins 
yfité que difîriâ. 

Devant que, Avant que. 

La dernière expreffion eft la feule bonne. Je 
vous verrai avant que vous partiez. 

Il faut dire, par éxemple, avant que de mourir, 
& non pas avant que mourir, ni avant de mourir. 
Vaugelas. 

On ne doit pas fe fervir indiférenîment A'avant 
& de devant, comme je l'ai déjà obfervé. Le pre-
mier marque proprement le tems, & devant ligni-
fie en la préfence. li arriva avant moi. Il a plaidé f a 
caufe devant le Roi. Devant fe met suffi pour la pré-
pofition Latine An'.e. Il alloit devant la Reine. Le 
nominatif doit être devant le verbe &c. Corneille. 

On ne dit plus devant-hier, mais avant-hier. 11 
faut prononcer le t en ce mot. Ménage. 

Par devant ne fe dit point pour devant,-fi ce n'elt 
dans le ilyle de Pratique. Pardevant les Notaires 
Gardenotes. Pardevant .un tel Juge. Ménage. 

Dévajler. 

Ce Verbe me partit bien étranger, cependant il 
«ft dans le Ditt. de l'Acad. Les Turcs dévaflérent 
la Grèce. 

Devers. 

f Cette prépofition a vieill i , on dit vers en fa 
place. Corneille. 

L'Académie ne la défaprouve point, Devers Lyon. 
Elle dit suffi qu & par devers, qui palToit pour très-
vieux, eft en ufage, principalement avec les Pro-
noms perfonnels, Retenir des papiers par devers foi. 
On peut fe fervir quelquefois de la prépofition dexers 

ea 
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en ajoutant tle devant, comme, Il vient de devers 
l'Italie. 

Dévolu , Dévolut. Précipu , Préciput. 

II n'y a que dévolu qui foit ufité; mais on dit au 
contrair& préciput, & non pas précipu. Ménage. 

Dévouloir. 

, Ce mot-n'eft pas en u f a g e , quoique Malherbe 
s en foit fervi. Vaugelas. 

Dévot, Dévotion. Dévot, Dévotion. 

On doit prononcer dévot, dévotion, par un <? maf-
culin , & non pas dévot, dévotion , par un <? fémi-
nin. Ménage. 

On dit fort bien être à la dévotion de quelqu'un, 
pour lignifier être en la puiffar.ce & en ¡a difpofitk» 
de quelqu un. Jr J 

Dextérité, Dextre, Dextrement. 

L e premier, pour dire a d r e f f e , eft du bel ufa-
g e , & tous nos meilleurs Ecrivains s'en fervent 
Dextre n eft plus en ufage qu'en termes de Piété' 
A quoi peut-on atrihuer un changement fi heureux 
quà la dextre du Tout-puiffant? Dextrement a vieilli 
& je ne croi pas qu'un bon Auteur voulût imiter 

f e r v i n t ^ C n C d ' A b l a n c o u r t s'en eft trop 

v â T T v f " f f e t r o u v e P a s d a n s , e Dic t de 
1 Aead. A I égard de dextre, elle dit qu'il ne fe dit 
que dans ces phrafes, /Ijfis à la dextre de Dieu à 1 
dextre du Tout-puiffant, à la dextre du Père. 

Tome II. H 
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Diaconiffe, DiaconeJJe. 

On dît l'un & l'autre. L e premier me paroit le 

^ l o è été omis dans le D i é t de l 'Acad. 

Diaconcffc fe trouve dans la nouv. édit. 

Dieu fait. 

/<? Dieu le fait. 

Dificile, Dificultueux. 

Vu Bmm dificile fignifie — 

S ïiffiS&SSSS 
g f S ê s a p M c a *ue cela « t a » . 

& * » • ' . . „ n i a de l'Acad. en par-

¿•Vy? «« efprit dificultueux. 

Le âihé, le dîner ; le foupè, le Mer- un 
démêlé , un k» F 0 ^ ' 

•procéder. 

On écrit le dîné, ou fe toi ° u 

^ e r j m a i s on prononce toujours ces mots fans r , & 
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il eft même plus ufité de retrancher cette lettre en 
écrivant. On prononce & on écrit toujours «« dé-
mêlé & un procédé. Vaugelas, Corneille, Ménage 

Quoiqu'on dife l'après-dinée, on dit l'après-folpé, 
& non pas / après-foupée. Corneille. 

L'Académie dit après-foupée. 

Dire, A dire vrai, A vrai dire. Trouver 
à dire , Trouver à redire. Je dife, 

y<? tfïtf. 

Les Gafcons difent , par éxemple, / / a V dit de 
paire, au heu de il 1n"a commandé, il m'a prié défai-
re,; ou bien, // m'a dit que je fiffe. On peut fe fer-
vir de cette façon de parler dans la c o n v e n t i o n , 
mais on ne doit pas l'écrire. Bouhours. 

A dire vrai eft plus ufité qu'à vrai dire. On dit 
auih fort bien à dire le vrai, & à dire la vérité. 

A vrai dire a u f f i , coule mieux que les expreiïïons 
luivantes , à dire vrai a u f f i , à dire le vrai a u f f i , à 
dire la vérité a u f f i . Bouhours, Rem. Nouv. 

Trouver à dire, trouver à redire, font tous deux 
bons , pour lignifier trouver à reprendre; le fécond 
paraît pourtant le plus ufité. 

Quand il s'agit d'une chofe qu'on ne trouve point 
ou d une perfonne dont on a de la peine à fe pas' 
fer, 1 faut toujours fe fervfr de trouver à dire, E-
xemples. je trouve cinquante pifloles à dire dans mon 
lac. Nous vous trouvons fort à dire. Bouhours 

Je die, tu dies, il die, on die; ne font plus guère 
ufités qu en vers. On ne dit point au plurier , nous 
diyons, vous diyez, ils aient. Corneille. 

Je oroi que je d i e , tu dies , &c . ont tout à fait 
vieilli présentement. 

Dire pour Commander. 

Exemples, Il m'a dit de faire, Il m'a dit d'aler. Ces 
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expfefllons font reçues par l ' u f a g e . O b f e r v . f u r les Rem. 
L'Académie ne le dit point en ce fens-la. Je croi 

qu'il eil d'ufage dans le f ty le familier. 

Diriger, Directeur, Direction. 

Les deux premiers ne fe difent ordinairement 
qu'en termes de D i r e & i o n Spirituelle; mais direàion 
fe dit fort bien d'autre chofe , comme , Je vous• 
laifTe la direàion de mes afaires. Réfl . 

L'Académie ne reftreint point 1 ufage de ces mots. 

Difcipïine. 

On dit la Difcipïine de l'Fglife , ou la Difcipïine 
E'clêiïafliqtie ; La Difcipïine de la Guerre, ou l a Difci-
pïine Militaire ; La Difcipïine des Mœurs ; La Difci-
pïine du Palais; La Difcipïine Régulière ; LaDifi. 
tline Monaftique. M a i s on ne dit point, la Difcipïine 
Civile, pour dire la Police. Bouhours. 

Difcord, Difcofde. 

L e premier n'eft b o n qu'en vers , & même nos 
bons Poëtes ne s 'en fervent plus aujourd'hui. 

Bouhours. , . 
On ne s'en fert guère qu'au plurier. Obferv.fur 

les Rem. „ , , 
L'Académie dit qu' i l eil v ieux, & qu il n a guère 

d'ufage qu'en -vers.-

D.ifculper. 

Ce mot eil -aflez nouveau. Il vient de l'Italien 

difeolpare , & il y a aparence que nous le devons 
au Cardinal Mazar in . Doutes. 

Il fe met plus f o u v e n t avec les pronoms perfon-
n eis, Je me veux difculper. Dicfc. de l'Acad. 

Difert, Difertement. 

Ces mots ne font guère du ftyle familier. Difert 
fignifie proprement, qui parle bien, qui abonde en 
belles paroles. 

Difetteux. 

Mr. Furetiére a dit dans fon premier Fa&um, Ils 
travaillent à rendre la Langue pauvre & difetteufe, 
mais ce mot n'eft pas d'ufage. Réfl. 

L'Académie ne le defaprouve point. 
Dans la nouv. édit. de fon Diét. elle dit qu'il eft 

vieux. 
Difgrâce, Difgracié. 

Difgrace fe dit proprement pour marquer le mal-
heur d'une perfonne. La difgrace de Mr. de Laufun. 
Cette difgrace vous ejl commune avec bien d'honnêtes 
gens. Mais ce mot ne fe dit pas fort bien pour in-
dignation , comme , Encourir la difgrace du Prince, 
Tomber dans la difgrace de Dieu. 

L'Académie dit, encourir la difgrace du Prince. 
Difgracié eft celui qui a perdu la faveur d'une 

perfonne. Quelques-uns fe fervent de ce mot pour 
dire mal fait, comme, Il y a des performes difgracièes 
avec de bonnes qualités. Il faudrait au moins ajouter 
de la Nature, quand ce ne feroit que pour ôter l'é-
quivoque. Bouhours. 

Voici des éxemples qu'on trouve dans le Di&. de 
l'Acad. fur difgracié , dans le fens de mal fait. On 
ne fauroit voir une perfonne plus difgracièe. Il a la 
taille fort difgracièe, le vif âge fort difgracié. 

Difpos. 

Cet adjeftif n'a point de féminin. On ne dit point 
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une femme d i f p o f e ; il faut dire une femme légère, a. 
gile. Ménagé. 

DiJJiper. 

Ce mot fe dit quelquefois pour lignifier diftraire. 
Les afaires du Monde nous dijftpent fans c e f f e . Nous 
fommes fort d i j j î p é s par les foins de la Fie Mais il cil 
beaucoup plus ufité au participe, d i f j i p è . 

Dijîinguè, Dijlincîion. 

Ces mots f o n t fort à la mode, & on ne s'en fert 
peut-être que trop. C'efi un homme d'un mérite dis-
tingué , d'une ncajfance diftinguée, d'une grande dis-
tinàion Ceft la femme du monde pour qui j'ai le plus 
de diftinfiion. L e s meilleures façons de parler peu-
vent devenir en quelque façon mauvaifes par l'abus 
qu'on en fait. Bouhours, Rem. Nouv. 

Dijjozts, DiJJolu, DiJJolution. 

L e premier veut dire fondu, & féparé ; le fécond 
fignifie deshonnête , débauché ; mais dijfolution fe dit 
également dans le propre & dans le figuré. La dis-
folution des Minéraux , des Métaux. La dijfolution 
du Mariage. Vivre dans toutes fortes de dijj'olutions. 

Dits. 

Ce mot e f t vieux , cependant Mr. de St. Evre-
rnond dit , F n. mus rejle rien qu'on puifje dire feule-
ment être cl' Alexandre , que certains dits fpirituels 
d'un tour admirable. Réfl. 

Voici comme en parle l'Académie. Dit, Bon-
mot , Apoph-hegme. Un dit notable. Les dits & faits 
des Anciens. El le ajoute dans la nouv. édit. de fon 
Dict . Il n'a ¡guère d'ufage hors de-là. 

Divsr* 

Diverfïon. 

Ce mot fe dit quelquefois au figuré. // tâche au-
tant quil peut de faire diverfïon de fa douleur. La 
cbajfe eft propre pour faire diverfïon de l'amour. On 
peut mettre' le dat i f , diverfïon à fa douleur, à l'a-
mour. 

Divertir. 

Ce Verbe fe dit fort bien pour d i f t r a i r e , & pour 
détourner ; comme, On allait fans c e f f e le divertir de 
fon étude. On l'acuCe d'avoir diverti l'argent du Roi. 

r , 
On dit dans le même fens , divertiffement de der-

niers, divertiffement de fonds, & non pas, cliver(Ion 
de deniers, diverfïon de fonds. 

Docte, Dofteur. 

Ces mots font quelquefois bien diférens. Il ejl 
doâe lignifie il eft ¡avant, il eft habile. Il eft Doâeur 
n'emporte pas toujours la fcîence, car on fait qu'il 
n'y a que trop de Doéteurs fans doélrine. Réfl. 

Dogmatifer. 

Ce mot ne fe prend qu'en mauvaife part , Les 
Hérétiques dogmatifent par-tout où ils peuvent. Il !c 
dit quelquefois d'un homme qui débite fes fenti-
mens d'un ton décifif , d'un air de Maître. Il dog-
matife toujours, il dogmatife fur tout. 

Dom. 

On fe fert de ce mot en parlant de quelques Reli-
gieux, comme des Chartreux, des Célefiins, des 
Bénédictins, des Bernardins, &desïeuillans. On s 'en 
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fert auifi en parlant de quelques Seigneurs d'Efpagne. 
On dit d'ordinaire, Dorn Jouan d'Autriche ; mais 

on peut fort bien dire aufli , Dorn Jean d'Autriche. 
Quand on n'ajoute point Autriche, il faut dire Dorn 
Jouan, & non pas Dow Jean. Ménage. 

Ce mot vient du Latin Dominai. 

Domejîicitê. 

M r . Régnier emploie ce mot en fa Grammaire, 
dans l'article des Pronoms. Je ne croi pas qu'il foit 
encore fort en ufage. 

11 fe trouve dans le Di£t. de l'Acad. 

Dominer. 

Ce Verbe peut avoir quelquefois deux régimes : 
Exemples, Dieu domine toutes les Nations, ou pur tou-
tes les Nations. Ce Prince dominoit de grands pais, 
ou fur de grands pais. Je croi que les dernières ex-
preilions font les meilleures. 

Quand il s'agit des pailions, on met toujours L'a-
cufatif, comme, L'avarWe domine la plupart des hom-
mes. La colère nous domine trop. 

On dit, par éxemple, Il y a une montagne qui do-
mine fur la plaine. La citadelle domine fur la ville, 
plutôt que domine la plaine , domine la ville. Di-
miner eft fouvent neutre, comme, Ce Miniftre do-
mine dans le Royaume. Le Soleil domine dans le lion. 
Le rouge domine en cette é t o f f e . La c a f f e domu e dans 
ce remède. Dominer dans les deux derniers éxemples 
iignifie, être en plus grande quantité que les autres 
chofes. 

L'Académie dit également, dominer lespafjions,& 
dominer fur les pafions. Elle dit auiïï , dominer une 
place , & dominer fur une place. 

Dona-
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Donation, Donaifon. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. Mé-
nage. 

Donc, Donques. 

On 11e fe fert guère du dernier,.fi ce n'eil en 
Poëfie. 

L'Académie ne défaprouve point du tout donques. 
Dans la nouv. édit, de fon Dict. elle dit, ondi-

foit autrefois donques. 

Donner des deux. 

Cette expreflîon fent le Gentilhomme campa-
gnard. Ménage. 

L'Académie l'aprouve. 

Se donner garde, Se donner de garde. 

On dit l'un & l'autre. Donnez-vous garde,donutz-
vous de garde de votre voifin. 

Dont, D'où. 

H ne faut pas mettre dont pour d'où, comme, 
Le lieu dont je viens, la mai fon dont je fors. Dites le 
heu d'où je viens, la mai fon. d'où je fors. Si mai fon 
iignifîoit race, il faudroit dire alors dont, & non 
pas doù , comme, La maifon dont il fort ejl fort 
illujlre. Vaugelas, Corneille. 

Dorénavant. 

L'Académie ne condamne point ce mot, cepen. 
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dant ie l e crois un peu vieux. Quelques-uns écri-
vent loi\ nuvtïnt , mais l 'e eft féminin. 

Académie écrit dorénavant fuivant 1 ancienne 

ortographe. 
Doucement. 

C - t adverbe fe prend en bien des fens. Il fignifie 

lentemcn:, fans brait, avec douceur, 6? fans emporte, 
ment, fans pajfon, 
parlez trop vite, parlez plus doucement, c eft-a-dire, 
Î/«s lentement. Les ru -féaux coulent doucement fur le 
fable c'eil-à-dire, lentement, & fans bruit. Soufrez 
doucement ce qu'on vous dira , , avec dou-
ceur , 'ans emportement. Il vit doucement dans ¡a re. 
traite, c'eft-à-dire, fans pajjion ,fans embarras. Bou-
hours. 

Doucereux. 
C e mot fe prend toujours en mauvaife part en 

parlant des perfonnes , & des ebofes. Du vin dou-
cereux, une mine doucereufe. U fait le doucereux. 

Douge, Douche. 

L ' u n & l'autre fe dit. 11 fignifie un épanchement 
d'eaux chaudes & minérales fur une partie malade 
pour la foulager Donner <a douge ou la douche. 

L'Académie dans la nouv. édit. de fon Dict. ne 

met point douge. 
Douteufement. 

Mademoifelle de Scudéri fe fert fouvent de ce 
mot. On fait fort douteufement une grande partie te 
ce qu'on fait. Réfl . 

L 'Académie l 'aprouve. 

Le Dr ave, la Drave ; le Save, la Save. 

O n fait ces mots mafeulins & féminins, & ils font boas 

bons de l'un & de l'autre genre; je croi pourtant 
le féminin plus ufité. Et de la Drave foumife, jus-
qu'à Paris nous chercher. Boileau. 

Droit-canon, Droit-canonique. 

11 n'y a que Droit-canon qui foit du grand ufage. 
Ménage. 

L'Académie dit l'un & l'autre. 

Drejfer des pièges. 

On dit drejfer des embûches-, mais on ne dit point 
drejfer de pièges, comme l'ont écrit Mrs. de Port-
Royal. L'ufage eft pour tendre des pièges. Bou-
hours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit drejfer un piège. Drejfer m piégs 
à quelqu'un. 

Droitement. 

On fe fert fort bien de ce mot, Juger droitement. 
Marcher droitement felon l'Evangile. Bouhours, Rem. 
Nouv. 

11 ne fe dit qu'au figuré. Dans le propre on fe 
fert de droit. Il marche droit, il écrit droit. 

L'Académie dit que ces façons de parler, il pen f e 
droitement, il juge droitement de tout, vieiiiiflent. 

Droiture. 
/ 

Ce terme n'eft en ufage que dans le figuré, & il 
fe dit proprement de l'ame, pour marquer la pro-
bitè. Quand il fe dit de l'efprit, c'eft auffi par ra-
perc à la probité, & non par raport à l'intelligence. 
il faut faire liaifm avec des perfonnes qui aient de la 
droiture. Sans la droiture du cœur toutes les loix de-
viennent inutiles. Quelques Ecrivains, emploient 
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pourtant ce terme dans le fens qui va à l'étude & 
aux connoiffances. Boubaurs, Rem. Nouv. 

En droiture, A droiture. 
L'un & l'autre fe di fent . Envoyer une cbofe en droi-

ture, à droiture. En droiture meparolt plus en ufage. 

Dru. 

C e mot n'eft plus g u è r e en ufage que dans le dis. 
cours familier & dans l e comique. 

L'Académie ne defaprouve point ce mot. 
Os blés font fort drus ; une pluie drue & menue ; 

les moufquetades pleuv&ient dru & menu. 

Durant. 
O n met quelquefois cette prépofition indiférem-

inent devant ou après le nom qu'elle gouverne, du-
rant deux mois, ou dcnx mois durant. Mais on ne di-
roit pas de même, le -'sur durant, la nuit durant &c. 
comme on dit , durar.t le jour* durant la nuit. 

Durant que. 

Cette conjonction n'eft pas fi ufitée, de beau-
coup , que pendant swe. On peut s'en fervir quand 
on parle d'une chof_* qui porte avec foi l'idée d'ane 
certaine durée de t e n i s , comme, durant qu'on dcli-
Uroit dans le Sénat. 

E . 

Eaux. 

CE mot au p lur ier fe prend d'ordinaire pour des 

eaux médicinal es, comme, Je prendra bientôt 
les eaux. Elle e f i alîéie aux eaux. 

On dit au fil les Eaux £f Forêts, pour lignifier la 
Cour Souveraine qui juge des E a u x , des Forêts , 
des Moulins, &cj Grand-Maître des Eaux & Forêts. 

Ebauche, Ebaucher. 

Ces mots Je difent quelquefois au figuré. Ebaucher 
un di¡'cours. Je crus que les Joins que je rendrais à Ma-
dame. .. éfaceroieut de mon ame l'ébauche d'unepafjion. 

Les Amours des Gaules. 

Ebauche en ce fens n'eit point dans le Di f t . de l'Acad. 

Eblouir, EblouiJJement. 
L e premier fe dit au propre, & au figuré. Le Sa. 

leil éblouit. On f e l a i j f e aifément éblouir par les riches-
fes. Eblouifement n'eft en ufage qu'au propre. La 
neige caufe de l'éblouijfement à ceux qui la regardent 
îtrop long-tems. 

Ebranlement. 

Ce mot fe dit au propre, & au figuré, comme, 
L'ébranlement de la montagne a fait beaucoup dédom-
magé à ma rai fou. 

Si près de voir fur foi fondre de tels orages, 
L'ébranlement fied bien aux plus fermes courages, 

Hor. de Corneille, 

Ebriété. 

Quelques perfonnes difent ce mot au lieu à'yvres-
f e , mais il me paroît encore bien étranger, 

i l ne fe trouve point dans le Di f t . de l 'Acad, 

Ebulition. 

Molière a dit ce mot au figuré dans la Critiqué ce 
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pourtant ce terme dans le fens qui va à l'étude & 
aux connoiffances. Boubaurs, Rem. Nouv. 

En droiture, A droiture. 
L'un & l'autre fe di fent . Envoyer une cbofe en droi-

ture, à droiture. Eh droiture meparolt plus en ufage. 

Dru. 

C e mot n'eil plus g u è r e en ufage que dans le dis. 
cours familier & dans l e comique. 

L'Académie ne defaprouve point ce mot. 
Os blés font fort drus ; une pluie drue & menue ; 

les moufquetades pleuv&ient dru & menu. 

Durant. 

O n met quelquefois cette prépofition indiférem-
inent devant ou après le nom qu'elle gouverne, du-
ratit deux mois, ou dcnx mois durant. Mais on ne di-
roit pas de même, le -'sur durant, la nuit durant &c. 
comme on dit , durant le jour* durant la nuit. 

Durant que. 

Cette conjonction n'eft pas fi ufitée, de beau-
coup , que pendant swe. On peut s'en fervir quand 
on parle d'une cliof-* qui porte avec foi l'idée d'une 
certaine durée de t e n i s , comme, durant qu'on dcli-
biroit dans le Sénat. 

E . 

Eaux. 

CE mot au p lur ier fe prend d'ordinaire pour des 

eaux mèdécinaizs, comme, Je prendra bientôt 
les eaux. Elle efl aliéie aux eaux. 

On dit au fil les Eaux £f Forêts, pour lignifier la 
Cour Souveraine qui juge des E a u x , des Forêts , 
des Moulins, &c. Grand-Maître des Eaux & Forêts. 

Ebauche, Ebaucher. 

Ces mots,fe difent quelquefois au figuré. Ebaucher 
un difcours. Je crus que les Joins que je rendrais .à Ma-
dame. .. êfaccroient de mon ame Vébauche d'unepajjiott. 

Les Amours des Gaules. 

Ebauche en ce fens n'eit point dans le Di£t. de l'Acad. 

Eblouir, EbloniJJement. 
L e premier fe dit au propre, & au figuré. Le So-

leil éblouit. On f e l a i j f e aifément éblouir par les riches-
fes. Eblouijfement n'eit en ufage qu'au propre. La 
neige caufe de Péblouijfement à ceux qui la regardent 
îtrop long-tems. 

Ebranlement. 

Ce mot fe dit au propre, & au figuré, comme, 
Vébranlement de la montagne a fait beaucoup dédom-
magé à ma raifon. 

Si près de voir fur foi fondre de tels orages, 
Vébranlement fied bien aux plus fermes courages, 

Hor. de Corneille, 

Ebriété. 

Quelques perfonnes difent ce mot au lieu à'yvres-
f e , mais il me paroît encore bien étranger. 

Il ne fe trouve point dans le Di f t . de l 'Acad, 

Ebulition. 

Molière a dit ce mot au figuré dans la Critiqué de 
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l 'Ecole des Femmes, Je nefaurois foufrir les ébulitmrf 
de cerveau de nos Marquis de Mafquarille. Je croi 
qu'on peut fort bien s'exprimer ainil en badinant." 

Ecart. 

On fe fert préfentement de ce moi au figuré. 
Vimprudence fait faire de grands écarts. 

Ecbaper, Echapêe, S'écbaper. 

Echaper a trois régimes. On dit écbaper d'un grand 
danger. écbaper un grand danger, écbaper aux ennemis, 
aux embûches. Ecbaper un grand danger pafie pour 
plus élégant qu'échaper d'un grand danger. Vaugelas. 

On dit en proverbe, fèchaper belle, pour fignifier, 
f e tirer heureufement de quelque péril. On dit dans le 
difcours familier, c'efl une échapée, pour dire, c'efl 
une imprudence. Il dit de bonnes ehofes par échapées, 
c'eit-à-dire, par internala. Corneille. 

On dit quelquefois, par éxèmple, Ils'échapefou. 
vent en des paroles qui pourroient lui a tirer des afair es. 
Elle s'échape quelquefois en des difcours un peu libres, 
&c. Ces exprefiions marquent de l'imprudence, & 
de la témérité. 

Ecbaper, Réchaper. 

On écbape d'un danger, d'une bat aille, d'un naufra-
ge: on réchape d'un maladie. Bouhours, Rem. Nouv. 

Réchaper ne fe trouve point dans le Dici, de l'Acad. 
Je l'ai trouvé avec une s, refchaper. L'Académie, 

dit, Il efl bien heureux d'être rcfchape de cette grande 
déroute. Il eli refchapé de la prifon. Je laifie à juger 
fi ces exprefiions font juftes, 

Echaufaifon, Ecbaufure. 
Ces mots fe difent également b i e n , fui vanì l'A ca-

démis. 

¿¿nîie, Il ejl malade d'une échaufaifon. Ce n'efl qu'une-
échaufure. Je croi le premier beaucoup plus ufit£. 

Echine, Dos. 

On ne fe fert guère du premier que dans le dis-
cours familier. 

L'Académie n'en diftingue point l 'uiàge. 

Eclaircir, Eclairciffement. 

L e premier fe dit dans le propre , & dans le figuré-. 
Le Soleil a éclair ci le brouillard. Eclair cir une déficulté. 
Mais éclairciffement ne fe dit que dans le figuré, Js 
lui ai demandé un éclairciffement. Bouhours. 

Eclairer. 

Ce mot fe dit au figuré en deux fens bien difé-
rens, comme, C'efl Dieu qui éclaire les Fideles. Les 
Sciences éclairent l'efprit.Il y adesperfonnes qui éclai-
rent toutes les aàions de ce Prince. Cet homme e f i é-
clairé de près. Eclairer lignifie dans les deux pre-
miers exemples, illuminer, & dans les deux autresa 

épier, obferver. 
Econduire. 

Je ne croi pas qu'aucun bon Ecrivain voulût au-
jourd'hui employer ce Verbe , fi ce n 'eit en badinant. 

L'Académie ne le blâme point. 
Elle dit, dans la nouv. édit. de fon Dif t . q u ï / 

vieillit. 
Ecorce. 

Ce mot fe dit agréablement au figuré pour figni-
fier aparence. Les femmes s'arrêtent ordinairement à 
l'écorce. C'efl un homme qui n'a que l'écorce. 

Ecsu* 



Ecouter, Ente ndre, 

Ces deux Verbes qui paroiflent fort fynonymes, 
ont quelquefois des ufages diférens. On écoute tou-
jours avec deffein, mais o n entend quelquefois con-
tre fa volonté : Exemples, 0 « nous écoute, parlons 
bas. Nous parlons f i haut que tout le inonde nous en-
tend. Ecouter fe dit proprement de l 'ouïe , entendre 
va fouvent à l'efprit. Je l'ai fi bien écouté, que fiai 
entendu tout ce qu'il a dit. Il faut écouter tout le mon-
de. Pour le bien connoitre il faut l'entendre parler d'à-
faires. Bouhours, Rem. Nouv. 

On ne dit point écouter des témoins, mais ouïr ou 
entendre des témoins. 

Ecoutille, Efcoutille. 

Mr. Corneille dans le Diâionaire des Arts, Mr. 
Guillet dans fon Diâionaire du Gentilhomme, & près-
que tous ceux qui entendent les termes de Marine, 
difent écoutille. Cependant M r s de l'Académie veu-
lent qu'on prononce efcoutille par une s. 

Ils ne le difent pas dans la nouv. édit. de leur Difr. 

Ecriteau, Infcription. 

Il y a de la diférence entre ces deux mots. Le 
premier n'eft d'ordinaire qu'un morceau de papier, 
ou de carton, dans lequel on écrit quelque chofeen 
greffes lettres pour donner un avis au Public. In-
fcription eft ce qui s'écrit, ou fe grave fur un Mau-
fo lée , fur une Médail le, ou fur quelque autre Mo-
nument, pour conferver la mémoire d'une chofe , 
ou d'une perfonne. 

Selon cette diftin&ion, ce n'eft pas bien parler que 
de dire, par éxemple, Ils marquèrent l e f u j e t de fa con-
damnation dans cette infcription,qu'ils mirent au de/as 

de 

de fa tète , Celui-ci eft le Roi des Juifs: il falloit dire 
en cet endroit ècriteau, au lieu d ' i n f e r i p t i o n . Bou-
hours, Rem. Nouv. 

Ecrivain. 

Ce mot fe dit fort bien d'un Auteur. C'efi un a-
gréable Ecrivain. Nos meilleurs Ecrivains parlent de 
la forte. 

Ecuellée, EcuJêe. 

L'un & l'autre fe dit. lia mangé une grande ècuel-
lée, ou une grande éculée de foupe. 

L e dernier ne fe trouve point dans la nouv, 

édit. du Ditt . de l'Acad. 

Ecuier, Aculer. 

Lculer des fouliers eft le vrai mot , & non pas 
aculer des fouliers. /lculer fignifie preffer , pouffer 
en un lieu d'où on ait de la peine à échaper. Aculer 
les ennemis. . 

L'Académie dit Ecuier des fouliers, des botes, r i u -
fieurs difent aculer. 

Ecumeux. ' 

Ce mot ne fe dit d'ordinaire qu'en Poëf ie , des 
flots ecumeux. 

L'Académie dit, ce mot e f t du fi fia poétique. 

Ecureuil, Ecurieu. 

L'ufage eft pour le premier. Ménage. 
L e dernier ne fe trouve point dans le Di£t. de 

l'Acad. 

Edi. 



Edifier, Edification. 

Ces mots ne font bons qu'au figuré ; & c'eft mal 
parler que de dire édifier un Palais . l'édification du 
Temple. Mais on dit fort bien , édifier le prochain, 
l'édification du prochain. 

L'Académie dit qu'on ne s'en fert guère (au pro-
pre) qu'en parlant des Temples, & autres grands Bâ-
timens publics. Elle dit la même chofe d ' é d i f i c e & 
à'édification. 

Efâcement. 

Mrs. de Port-Royal fe fervent de ce mot, mais 
il n'eft pas autorifé par l'ufage. Le jeûne eft réface-
vient de nos ofenfies. 

Abrègement, élèvement, ewprément, retracment, 
& plufieurs autres mots femblables font employés 
par ces Auteurs, mais ils n'ont pas été reçus. L'a-
brègement des paroles, ô3 du papier. Les honneurs ont 
un atrait, & un élèvement qui ébloui:. L'enivrement 
de l'amour. Ceux dont la vie n'eft qu'un retracement 
littéral de celle de Jéfus-Chrifi. Bouhours , Rem. Nouv. 

Il n'y a aucun de ces mots dans le D i & . de l'Acad. 
excepté enivrement. 

' Eficacitè. 

Ce mot n'eft pas b o n , il faut dire éficace. Véficace 
de la Grâce. Les bons exemples ont uk : grande éf.cact. 
Ce .terme efi auifi adjeftif, La Grâce éficace. Bouhours. 

Il eft bon félon l 'Académie, mais il eft moins en 
ufage q u ' é f i c a c e , &fe dit principalement de la Grâce, 

S'¿forcer à, S'¿forcer de. 

L'un & l'autre fe dit, mais le premier eft le plus 
ufité. Bouhours. 

L'Aca-
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L'Académie dit l'un & l'autre fans diftinction. 

Efroyable, Horrible. 

Ces adjectifs, & quelques autres femblables, figni» 
fient fouvent grand, exceijif. Il a une mémoire éfroya-
ble. Il fait une dépenfe horrible. C'efi une opiniâtreté 
épouvantable. On dit de même, horriblement, ifroya-
blement, furieufemcnt , &c. pour fignifier extrême-
ment. Il eft furieufement dijjïmulé , &c. Vaugclas» 
Corneille. 

Efufion. 

On dit fort bien , éfufion de bile , éfufion de fang, 
les êfufîons en matière de Sacrifice; mais on ne dit 
pas, punir dans toute Téfufion de fia colère, une éfufion 
de charité, une éfufion de cœur. Ce font des exprès» 
fions de Port-Royal. Doutes. 

Efufîons de cœur fe dit felon l'Académie. 

Eguille, Eguillon, Eguiïlonner , Eguilktiery 

Eguillette. 

C'eft ainfi qu'il faut prononcer, & non pas, égul-
'le, égullon, égullonner, égulletier, égullette. Mr. Mé-
nage vouloit qu'on prononçât égulletier & égullette. 

Eguille tier, qui lignifie celui qui ferre les lacets & 
les éguillettes, ne fe trouve point dans le Dift. de 
l'Acad. 

Eguilloner. 

Ce Verbe 11e fe dit qu'au figuré, mais il n'eft pas 
du ftyle relevé. Eguiïlonner quelqu'un à la vertu. 
On dit plutôt porter, exciter. m 

Mrs. de l'Académie n'en reftreignent point l'u-
fage. 

Ebon-
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Ehonré. 

Il feroit à fouhaiter q u ' o n f î t revivre ce vieux 
m o t , qui dit quelque chofe de plus qa'éfronté. Réfi. 

Elan, Elancement. 

Ces mots fe difent dans ' e propre &dans le figuré. 
Prendre fon élan. Je [eus des élancemens dans la tète, 

De foti amour chacun f-it les élans. 
Benferade, Rond. 

Il faifoit des foupirs, de grands élancemens. 
Molière, Tari. L. ' 

Elargir. 

Ce mot, pour mettre hors de prifon, ne fe dit 
que des hommes. On vient d'élargir un tel. En par-
lant d'une femme, ou d i t , Elle aprovifion de fa {tr-

fonne. 
Elargijfement, ElargiJJure. 

On dit Y élargifement d'une mai [on, /'élargijfemnt 
des rues , Télarg'ijfemenl d'une performe, &c. Quand 
ce mot fe dit d'une p e r f o n n e , il fignifie toujours 
foriie hors de prifon. Il a obtenu fon élargiffement. Lé-
largijfement des prifonniers. Elargiffure n'eft ufité 
qu'en parlant des habits , des meubles. J'ai fait 
une élargiffure de quatre doigts à fa ceinture. Je croi 
qu'il vaudrait mieux dire J'ai élargi fa ceinture ê: 
quatre doigts. 

¥Elévation, Hauteur, Sublimité, Hauteffe. 

Il ne faut pas ufer indiféremment de ces mots. Le 
fte-
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premier fe dit dans le propre & dans le figuré. Elé-
vation du L'oie, Elévation d'un bâtiment, Elévation de 
fortune, Elévation d'efprit, &c. 

Hauteur fe dit à peu près de même dans un fens 
propre, & dans un fens métaphorique. La hauteur 
d'une montagne. La.hauteur du Pôle. Prendre les 
hauteurs. On dit auffi la hauteur des myftéres. La 
hauteur de Tefprit. Hauteur tout feul fe prend pour 
fierté, & orgueil. Traiter les gens avec hauteur. Mal-
herbe a dit dans le Pfeaume VIII. en parlant de Dieu, 

Et que le Ciel eft bas au prix de ta hauteur. 

Mr. Defpréaux a dit auffi dans fon Art Poétique: 

Ceft en vain qu'au Parnaffe un téméraire Auteur 
Penfe de l'art des vers atteindre la hauteur. 

Quelques ptrfonnes n'ont pas aprouvé l'expres-
fion de ces deux grands Poètes. 

Sublimité ne fe dit que dans le figuré. La fubli-
mité des chofes Divines, La fublimité du génie , de 
tefprit , des penfées , du langage , du ftyle. On ne 
dit point fublimité de fortune, quoiqu'on dife une 
fortune fublime. 

Elévement ne fe dit que par quelques Auteurs de 
Port-Royal. 

On ne fe fert de hauteffe qu'en parlant du Grand-
Seigneur , Il eut audience de Sa Hauteffe. Ce mot ne 
s'eiï dit pour hauteur, & pour élévation, que par deux 
ou trois Auteurs qui n'ont pas été fuivis. Bouhours. 

L'Académie ne dit point , la hauteur des myfté-
res, la hauteur de l'efprit, ni la hauteur d'aine, com» 
me a dit Mr. de Meaux. Pour moi j'avoue que je 
n'aprouve pas non plus ces expreffions. Pourquoi 
ne pas fe fervir de grandeur, de profondeur, &c.? 

Elève. 

Quoique ce mot fe dife proprement du difciple 
d'un 



d'un Peintre, c o m m e , C'efi Vélève de Mr. h Brun, 
île Mr. Mlgnard , il ne laifle pas de fe dire auffi 
d'un homme qui eft formé de la main d'un autre, 
en quelque Art ou en quelque Science que ce fou, 
C'efi l'élève d'un tel. Bouhours. 

Elever s ExhauJJer. Relever, RehauJJer. 

L e premier fe dit dans le propre, & dans le figu. 
ré. Elever une muraille , Elever les yeux. Les gens 
que la fortune élève. Elever fon efprit aux chofes du Ciel. 

Exhauffer ne fe dit que dans le propre, Exbaujfet 
»« bâtiment. 

Relever & rehauffer fe difent dans le propre, & 
dans le figuré. On relève une cbofe tombée, on rehaut-
f e une cbofe qui e f t trop b a f f e . On dit auffi, relever le 
mérite, le prix d'une ehofe. Rehauffer d'or ci? d'argent 
une tapifferie. Rehauffer le courage, rebauffer l'éclat. 
Bouhours. 

Elever en un rang. 

L'Académie condamna autrefois cette expreffion 
qui fe trouve dans le Cid, & prononça qu'il falloit 
dire élever à un rang. L e Traducteur des Homélies 
de St. Chryfof tome a donc mal parlé, en difant éle-
ver en un étal , au lieu d'élever à un état. On dit 
bien élever en honneur, élever en dignité. 

Les phrafes fuivantes qui font de Mrs. de Port-
R o y a l , ne font pas Fran çoifes. En s'élevant d'orgueil. 
Il ne s'éleva point d'une fi grande puiffancc. Ne vont 
élevez point de vos bonnes œuvres. Il falloit dire, En 
s'enflant d'orgueil. Il ne fc glorifia point d'une f i gron-
de puiffance. Ne vous glorifiez point, ou ne vous enor-
gueilli fiez point de vos bonnes œuvres. Doutes. 

On ne dit point lever ni élever les yeux vers le 
Ciel, on dit lever ou élever les yeux au Ciel. Vau-
gelas. 

EU-

Eloigner, S'éloigner. 

Les Poëtes difent quelquefois éloigner quelque, 
cbofe, pour s'éloigner de quelque cbofe. Exemples. 

Ses vaiffeaux en bon ordre ont éloigné la Fille. 
Corneille, Pomp. 

Du camp du Rutulois éloignant les quartiers. 
Segrais, Enéide. 

Malgré ces autorités, je croi qu'on fait fort bien 
de s'abltenir de cette expreffion. 

' Emailler. 

Ce mot au figuré ne fe dit guère que dans laPo-3» 
fie, ou dans le ltyle fublime. 

La terre s'éniailloit de fleurs. 
M e . de la Suze. 

Emaner. 

Ce mot fe dit quelquefois avec grâce. Il émane 
fans c e f j è des corpufcules de tous les corps. C'efi une 
'Morale émanée de la tradition des premiers hommes. 
Des défenfes émanées du Confeil des Cardinaux. Réfi. 

S'embarquer. 

Mr. le Comte de Buffi fe fert fouvent de ce ter-
me au figuré, pour dire s'engager. Il apréhendoit de 
s'embarquer avec elle. Il s'étoit embarqué à aimer plus 
par gloire que par amour. On dit auffi embarquement 
dans la lignification d' engagement . On dépeint votre 
embarquement le plus bas où f e fait jamais mis uns 
perfonne de votre qualité. 



Ce dernier ne Te trouve point en ce fens-Ià dans 
le Diet, de l'Acad. 

S'emboucher. 

Ce Verbe fe dit d'une rivière qui fe jette dans 
une autre, mais fe jetter ou fe rendre font plus uû-
tés La Loire s'embouche, ou plutôt f e jette, fe rend 
dans la mer au de fous de Nantes. On dit élégamment 
en Poëfie , la bouche d'une rivière, pour dire l'em-
bouchure d'une rivière. 

Embrafemcnt, Incendie. 

Incendie eft aufliufité aujourd'hui qa embrafement. 
11 fe met d'ordinaire fans régime , On n'a jamais vu 
un plus grand incendie. Embrafement a le plus fouvent 
un régime, L'embrafement de Troie, L'embrafemcnt 
du Palais. Ces deux mots fe difent également d'un 
feu qui a été mis à defiein, ou par hazard. Boubours. 

L'Académie définit embrafement par grand incen-
die , & incendie par grand embrafement. Cela eft 
fort fynonyme, ce me femble. 

Embraffer. 

On dit au figuré, Embraffer la vertu. Embraffer 
¡a Fie Monaftique. Embraffer le parti de la Guerre. 
Embraffer une ocafion. Embraffer une conquête, Se. 

Oui, vous qui de TAfie embraffant la conquête, 
Querellez tous les jours le Ciel qui vous arête. 
~ Racine, Iphifr 

Embraffade, Embrasement. 

L e premier fe dit des embraflemens que l'on fait 
en démonftration d'amitié. Ils f e font fait mille em-

haJfadcU Embraf-
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Embrafement lignifie fimplement l 'avion d'em-
brafier, de quelque caufe qu'elle parte. De faims 
embrajjemens. Des embrajfemens malhonnêtes. Leur 
querelle finit par des embrafemens. 

Embûches. 

On dit au plurier drejfer des embûches, mais je ne 
croi pas qu'on dife dreffhr une embûche: on dit ¡JÎU-
tôt drejfer une embufeade. ' 

L'Académie dit d r e f f e r une embûche. 

Eminent. 

On dit un péril ê.minent, & non pas un péril im-
minent , comme il femble qu'on devroit dire fui-
vant l'étymologie. Peut-être aufii que ce mot ne 
vient pas ± imminer,s, mais d'eminens, qui lignifie 
grand, mantfefîe, fort aparent. Vaugelas, Corneille. 

Eminence. 

On donne cette qualité aux Cardinaux depuis 

T rrhain % m î * a U t ° r I f é e P " u n du Pape 
Urbain V i l i . Avant ce teins-là on les trai toit- f i , 

lement d'I.luftrilGmes, & de Révérendiffimes 

MaUheî r a i C e 2 d ' E m i " e n c e b Grand - Maître de 

Empaumer. 
On dit empaumer une perfonne, fie lai fer empaumer 

par quelqu'un. On dit aufii empaumer uneSre 
pour la bien prendre, la bien manier. 7 ' 

L Académie dit qu'il eft du ftyle familier. 

Emplir, Remplir. 

V Z f nmre e i l b 0 n ' a T C c e t t e P r e n c e , que 



remplir fe dit d'ordinaire des chofes immatérielles, 
ou figurées. Il a rempli tout l'Univers de la terreur 
de fort nom. Il remplit dignement la place de Général. 
Emplir fe dit communément des chofes matérielles 
& liquides, Emplir un tonneau, Emplir une bouteille. 
Mais lorfqu'il ne s'agit pas de chofes liquides, on 
dit plutôt remplir qu emplir, comme, Remplir fies co-
Près d'or ci? d'argent. Remplir fes greniers. 

On fe fert auffi de remplir pour dire remplacer ce 

qui a été déjà ôté. Remplirez ce tonneau, &c. l'au-
ge las. 

Emporter, Raportcr, Remporter. 

Emporter & remporter le prix font tous deux en 
tifage , mais le fécond eft beaucoup meilleur. On 
dit "toujours remporter la victoire, & non pas em-
porter la viàoire. Mais on dit au contraire, emporter 
le butin, & non pas remporter le butin. Ménage, 
Cornei l le , Bouhours. 

Selon le D i f t . de l 'Acad. on dit également, Im-
porter & remporter de la gloire , de l'honneur , dit 
profit de quelque chofe , comme , Il a raporté ou 
remporté une grande gloire de fes conquêtes. Rempor-
ter me paroit beaucoup meilleur. 

Dans la n o u v . édit. elle ne dit fur le mot de 
prix, que remporter ; & fur celui de raporter, elle 
ne donne que ces deux éxemples. Il en a raporté 
beaucoup de gloire. Il n'en a raporté que de la honte. 

Emportement. 

Ce mot fe prend proprement pour un mouvement 
de colère, Il fie laifi'e aller à de furieux emportesnens; 
mais il fe dit auffi des tranfports d'amour, comme, 
Cette femme a de grands emportemens pour fon /Imam. 
On n'a jamais vu un tel emportement. On dit encore, 
Un emportement de joie, Les emportemens de lajeunM-

Ce mot lignifie quelquefois caprice , & dérèglement 
d'imagination , comme , Les livres des Italiens mo-
dernes font pleins de je ne fiai quels emportemens qui 
ne nous conviennent pas. 

Ce terme, qui marque d'ordinaire quelque chofe 
de vicieux , fe pourrait peut être rectifier par quel, 
que épitéte , comme, Un bel emportement, Un noble 
emportement. 

Empourprer. 

Ce Verbe pour dire teindre de r o u g e , ou de 
fang, eft très-beau en Poëiie. 

Du fang de ce Héros le camp tout empourpré, &c. 

Empreindre, 

Ce Verbe n'eft en ufage qu'au paffif. Cela e f t 
bien empreint dans ma mémoire. R é f i . 

L'Académie 1' aprouve a l'actir. C'efi une loi que 
la Nature a empreinte. Empreindre une figure, &c. 

Emprunté. 

Ce mot fe prend quelquefois pour dire embarafé. 
Il eft tout emprunté quand il eft à la Cour. Dès qu'il 
y a compagnie chez elle, elle paroit toute empruntée. 

11 ne fe trouve pas en ce fens dans l e D i f t . de 
l'Acad. 

Emulateur, Emule. 

Le premier eft fort bon , mais le fécond ne fe 
dit que dans les Coléges. 

Selon le Diét. de l'Acad. Emule fe dit auffi pour 
conçurent, antagonifie. Il eft l'émule d'un tel ; & 
de deux perfonnes de même profeffion qui font 
d'un mérite égal, Ces deux Peintres font émules. 

ï » En» 



En, clam. 

l'oyez le premier Volume fur la difêrencede ces deux 
Prépofîtions. 

En, A. 

O n mettoit autrefois en devant les noms de villes. 
Exemples , Il fut emmené captif en Niniae. Jéfus-
Chrift naquit en Bethléem. Il fe fit des noces en Cana. 
Il demeure en Avignon , &c. Dites , Il fut emmené 
captif à Niiuve. Jéfus-Chrift ndquit à Beibéem, &c. 
Ménage. 

En, relatif. 

Cette particule tient la place du génitif. Quoiqu'il 
fait bonhomme, je n'en fuis pas content. En eft mis 
là pour de lui. On parleroit mal, fi l'on difoit, par 
é x e m p l e , Il avoit de bonnes troupes, & il en a gagné 
la bataille, parce qu'on ne dit pas gagner la batad• 
le de fies troupies, mais avec fes troupes. Bouhours. 

Voyez le premier Volume. 

En, comparatif. 

En matière de comparaifon il faut dire, par éxem-
ple , Il en eft des hommes comme des animaux, & noil 
pas , Il eft des hommes comme des animaux. Cette 
dernière façon de parler feroit équivoque, 6c pour-
roit lignifier , Il y a des hommes comme il y a des 
animaux. Bouhours. 

En Cour. 

O n dit fort bien, écrire en Cour, être bien en Cour. 
Mais c'eft mal parler que de dire II eft en Cour, Il 
cft\ allé en Cour. Dites, Il e f t à la Cour, il eft allé à la 

Cour. 

Cour. 11 faut dire de même, Avocat au Parlement, 
Procureur au Parlement, & non pas Avocat en Par-
lement, Procureur en Parlement. Vaugelas , Cor-
neille. 

L'Académie fur le mot Avocat, dit Avocat en 
Parlement; & fur Parlement, t-lle dit Avocat. Pro-
cureur au Parlement, & non pas, comme quelques-
uns difent, en Parlement, &c. Cela s'apelle une 
inadvertence. 

En campagne, A la campagne. 

Aler en campagne, aler à la campagne, lignifient 
deux chofes diférentes. Aler en campagne, c'efi a-
ler en voyage. Aler à la campagnec'eft aler aux 
champs. Réfi. 

En même tems, Au même tems. 

Tous deux font bons, & on peut les employer 
prefque indiféremment félon les ocafions. Il le ca-
r e f f è , es" au même ter.;s , ou & en même tems il k 
querelle. 

Il y a pourtant des endroits où l'élégance deman-
de qu'on fe ferve de l'un plutôt que de l'autre, pour 
éviter, par éxemple, la rencontre de deux en, ou 
de deux au , comme, Il t'envoya au même tems en 
ambaffade. Il leva les yeux au Ciel en même tems. 

Il y a encore des endroits où l'un vient mieux 
que l'autre. 

Quand il s'agit d'un tems précis , & qu'on parle 
tout-à-fait dans le propre, on met d'ordinaire au mê-
me tems. Il reçut des ordres à cinq heures, H partit au 
même tems. Mais quand il ne s'agit pas d'un tems 
précis, ou qu'on parle plus dans le figuré que dans le 
propre, on dit en même tems. Si Dieu augmente nos 
afiiiïions, il augmente notre patience en même tems. 

En même tems lignifie d'ordinaire tout enfemble, 
tout à la fois. 

1 3 A tué 
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A même tenis n'eft pas fi. b o n , qu'au même teins, 
ou eu même tems: Bouliours. 

En nulle part, Nulle part. 

L'un & l'autre eft ufité, mai s le dernier eft beau-
coup meilleur. Réft. 

En après. 

Cette exprefllon a vieilli, au£ü-bien que par après. 
jVaugelas, Corneille. 

En mon endroit, A ïendroit d'un tel, &c . 

Ces expreflîons ne font pas du beau ftyle, on dit 
plutôt envers. Il fout être charitable envers les pau-
vres. Vaugelas, Corneille. 

Mrs. de l'Académie n'en difdnguent point le ftyle. 
Dans la nouv. édit. de leur D i f t . ils difent , Ces fa-

çons de parler font hors d'vfage , & ne f e difent que 
dam le ftyle de Pratique. 

Enfuite deqiiol. 

Cette façon de parler e f l b o n n e , & on s'en peut 
fort bien fervir dans une narration. Mr. Corneil-
le aimoit mieux après quoi, après cela, après cene 
action. 

L'Académie aprouve enfuite dequoi, & avec raifon. 

s'Encanailler. 
i 

Ce mot eil nouveau, mais il eft exprefiif. Il 
fignifie fréquenter de la canaille, faire amitié avec 
quelque perfonne de peu. Elle s'eft beaucoup enca-
naillée. il s'eft encanaillé d'un je ne J'ai qui. 

En-

Enceinte, CroJJe. 

L e premier ne fe dit guère que dans le ftyle rele-
vé; le fécond eft plus de la conversation, •& du fiy-
le familier. 

L'Académie ne détermine point l'ufage de ces mots. 

Enchaînement, Enchaînure. 

L e premier ne fe dit bien qu'au figuré. Lesprop"-
fttions de Géométrie ont un merveilleux enchaînement 
'entre elles. A l'égard à'enchaînure, l'Académie dit 
qu'on ne l'emploie qu'en parlant des ouvrages de 
l 'Art, & qu'il eft de peu d'ufage. 

Enchanté. 

Ce mot eft fort en ufage depuis quelque tems dans 
le difeours familier. On dit prefque de tout ce qui 
plaît, Cela eft enchanté. Un portrait enchanté. Un ha-
bit enchanté. Des manières enchantées. On ne doit fe 
fervir que rarement de ces fortes de termes qui fen-
tent l'afeciation & le langage précieux. Bouhours. 

Enchérir, Renchérir. 

Ces deux mots fe difent indiféremment dans le 
propre & dans le figuré. Le blé renchérit. Il enché-
rit , ou il renchérit tout les jours fa marchandise. ¡1 
enchérit fur la cruauté de Néron. Il renchérir fur le 
ridicule des plus grands fois. J'aimerois mieux ren. 
chérir dans le figuré. 

Enclin, Encliner, Incliner. 

Enclin ne fe dit que des chofes morales, & plu-
tôt du mal que du bien. 
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Quoiqu'on dite enclin, il faut toujours dire incli-
ner, & inclination. 

Encolure, Encoulure. 

L e premier eft incomparablement meilleur que le 
fécond. 

Encoulure ne fe trouve point dans le Dittionaire 
de l 'Académie. 

Encore, Encor, Encores. 

Les d e u x premiers font autorifés par l'ufage. En-
cor eft u n peu plus de la Poëfie que d e l à Profe. 
Encores a tour-à-fait vieilli. Encore bien que, au lieu 
d'encore me , eft très-mauvais. Corneille, Ménage. 

Selon l 'Académie Encor & encore fe difent indifé. 
remment . 

Encyclopédie. 

Ce g r a n d mot . qui fignifie la Science univerfelie, 
ne fe d i t plus que rarement. C'elt un terme dogma-
tique. 

Endroit. 

Ce mot fe dit élégamment pour qualités. Vous m 
le connoj'ez que par /'es mauvais endroits, ¡3 moi je 
le cannois par d'autres endroits. Bouhours. 

Endurcir, Endureijjement. 

Endu ~cir fe dit dans le propre & dans le figuré, 
mais erxdurcijfement n'eft ufité qu'au figuré. Une bon-
ne trempe endurcit beaucoup le fer. Les pécheurs s'en-
durcijfe,.'.' dans le crime. Quand on eft tombé dans l'en• 
dur ciffetestent, il n'y a guère de retour à la repentanee. 

Enfant, Enfance. 

En parlant d'une fort jeune fille on fait ce mot 
féminin. C'eft une belle enfant. Venez, ma chère en« 
fant. Réfl. 

Enfance eft fort beau dans le figuré. L'enfance du 
Monde. L'enfance de Rome. 

Enfanter, Enfantement. 

Ces mots ne fe difent guère, en parlant des fem-
mes, que dans un ftyle grave. Autrement on dit 
acoucber , accouchement, Elle enfantera un fils qui 
fera apelé Jéfus. Enfanter eft fort ufité au figuré. 

Bien-heureux Scudéri, dont la fertile plume. 
Peut tous les mois fans peine enfanter un volume. 

Defpréaus. 

Enfer, Enfers. 

Nous nous fervons du premier en parlant du lieu 
deftiné pour le fuplice des damnés. Les peines de 
l'Enfer, Soufrir en Enfer. Enfers'fe prend pour le lieu 
où les Payenscroyoient que les ames alloient après 
la mort. Mercure conduifoit les ames aux Enfers. 

Enfermer, Renfermer. 

Le premier fe dit proprement de ce qu'on met 
dans un cofre, ou dans un cabinet le fécond de 
ce que la Nature fait naître dans la terre, ou dans la 
mer. Ainfi le Pére Bouhours n'a pas parlé aflez 
éxa&ement dans fes Entretiens d'Arifte & d'Eugène, 
quand il a d i t , Les perles que la Nature enferme dans 
Jonfein; il falloit dire renferme. Doutes. 
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En fermier, Infirmier. 

Infirmier eil'ie véritable m o t , pour lignifier le Re» 
l igieux qui a foiia des malades. Ménage. 

Engager à, Engager de. 

I l n 'y a pas f a r t long-tems que l'on a commencé 
s dire engager de , mais le premier eft toujours beau-
coup plus ufité. Bouhours, Rem. Nouv. Corneille. 

Je n'ai point txouvé dans le Dict. de l'Âcad. en-
gager de. 

Engendrer. 

C e mot fe d i t bien dans le figuré, La vérité en-
gendre la haine ; ou en matière de Religion, pour 
exprimer la gén ération du Verbe , Le Pére éternel 

' engendre fini Fils de toute éternité. On dit aufii fort 
bien avec St. P a u l , Engendrer quelquun en J. Chrifi. 
M a i s c eft mal r arler François , que de fe fervir de 
ce terme dans te propre par raport aux hommes-. 
A in fi au lieu de; traduire, par éxemple, Abraham 
engendra Ifiaae, il faut dire, eut pour fils Ifiaac, mit 
au monde i[faac-» 

Engendrer fe dit fort bien à l'égard de la vermine 
& des plus vils infectes. La malpropreté engendre la 
vermine. Un cadavre engendre des vers. Bouhours, 
Rem. Nouv. 

L'Académie no -blâme point l'ufage d'engendrer 
dans le propre par raport aux hommes. Elle affûte 
feulement qu'il ne fe dit proprement que du mâle. 

E. igiieuler , Engoukr. 

O n ne trouve que le fécond dans le Dictionaire 
de l'Academie. Ce chien cagoule tout ce qu'on lui jette. 

£a-

Ennuyant, Ennuyeux. 

Ces deux mots font également bons. Un homme, 
un dijcours ennuyant. Un AEteur ennuyeux, une Co-
médie ennuyeufie. 

Enorme, Enormité. 

Enormité ne fe dit guère que des fautes, & des 
crimes; mais énorme lignifie en général prodigieux, 
excelfif , comme, Les pyramides d'Egypte font d'une 
grandeur énorme. Une ambition énorme. Un crime 
énorme. 

S'enquérir, S'enquêter. 

S'enquêter eft de peu d'ufage. Il fignine quelque-
fois fe foncier, & dans ce fens il fe met toujours 
avec une négative. Ce fi un gros j'ans fiouci qui ne 
s'enquête de rien. 

S'enraciner. 

Ce Verbe n'eft en ufage qu'au figuré. Cette opi-
nion ¿eft bien enracinée dans l'efprit du Peuple. 

Enrichijfement. 

Ce mot fe dit au propre, & au figuré. lia fiait de 
beaux enrichijfiemens à fia maifion. Ces chofies fervent 
beaucoup à Tenricbijfiement de fion Hiftoire. 

Enregîuer, Rcgitrcr. 

Malgré ce que dit Mr. M é n a g e , c'eft l e premier 
qui elt le meilleur, & le plus ufité» 
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L'Académie dit que la plupart prononcent régis, 
ire & enrègiftrer par une s. 

Dans la nouv. édit. de fon Di&. elle dit, Quel-
ques-uns prononcent Ts. 

Enfeignement. 

Ce mot ne fe dit plus guère , on fe fert plutôt 
de précepte. 

L'Académie dit que fon ufage le plus ordinaire 
eft en parlant des chofes morales. 

S'enfuivre. 

Ce Verbe n'eft ufité qu'aux troifiémes perfonnes 
du fingulier, & du plurier, comme , Tout ce qui 
s'enfuit. Les accidensqui s'enfuivroient de-lit. Dans les 
tems compofés on met toujours la particule en de-
vant l'auxiliaire Etre. Ce qui sen eft enfuivi. Les 
procédures qui s'en ètoient ensuivies. Il faut dire, le 
mois fuivaM, l'année fuivante ,&c. & non pas, le mois 
enfuivant, l'année en fuivante, &c. 

• L'Académie, dans la nouv. édit. de fon Dict. dit 
q u ' e n f u i v a n t n'a guère d'ufage qu'en quelques phra-
fes qui marquent poftériorité de tems, le Dimanche 
enfuivant, &c. 

Entaché. 

Ce mot eft bas, il vaut mieux dire fouillé. Vaugetas. 
Entaché conferve encore quelque ufage dans le 

propre , & dans le figuré. Famille entachée de ladre-
rie, d'avarice. Obferv. fur les Rt m. 

Entamer. 

Ce mot fe dit élégamment dans le figuré. Il s'efl 
l a i j f é entamer, c'eft-à-dire, on a découvert fes fentimem. 

Ne 

Ne vous laijfez point entamer, c'eft-à-dire, ne vous 
lai fez point pénétrer, ne vous laijfez pas gagner. 

Ce terme fe dit encore par raport au cara&ére ou 
à l'autorité d'un Miniftre. Dès qu'un Amhajfadeur f e 
l a i j f e entamer, il efl perdu, c'eft-à-dire, dès qu'il fou-
fre qu'on lui retranche quelque chofe des honneurs qu'on 
lui doit, ou qu'on ne lui a cor depas ce qu'onlui a promis. 

On dit aufiï entamer une afaire, c'eft-à-dire, com-
mencer à en parler, à en traiter. Bouhours, hem. 
Nouv. 

On ditauffi entamer un efeadron, un bataillon, 
pour dire l'ouvrir, le rompre. 

On dit encore entamer la réputation de quelqu'un, 
pour dire donner ateinte à la réputation de quel« 
qu'un. 

On dit d'un homme qu'il ejl entamé , pour ligni-
fier que fa faveur, fon crédit a reçu quelque ateinte 
par les mauvais ofices de quelqu'un. 

Entendu. 

On dit fouvent, par éxemple, Cet édifice ejl bien 
entendu. Ce tableau eft mal entendu. Ce difeours n'efî 
pas bien entendu. C'eft-à-dire, eft bien imaginé, mal 
imaginé; le deflein en eft b o n , en eft mauvais. 

Entente. 

On dit d'un mot équivoque, qu'il eft à double en-
tente, à deux ententes. On dit d'un tableau, d'un 
bâtiment, Ce tableau e f t de bonne entente, l'architec-
ture en e f l de bonne entente, c'eft-à-dire, de bon 
g o û t , de bon deffein. 

Entériner, Intèrïner. 

II faut dire entériner, & non pas intérineMê-r 
sage. 
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Enterrer, Déterrer. 

Ces termes s'emploient élégamment dans le figu-
ré. On dit d'une femme qui vit dans la retraite, 
elle s'eft enterrée. On dit auffi en faifant une confi. 
dence , il faut enterrer cela. 

Déterrer fignifie découvrir une perfonne, ou une 
chofe cachée. Ceft un homme qu"on ne fauroit ilèter. 
rer. Où avez-vous déterré cela ? Mr. Bochart a dé-
terré de belles chofes. Bouhours. 

Entêter, Entêté, Entêtement. 

Entêter fe dit dans le propre & dans le figuré. En-
têté fe dit peu dans le propre , & Entêtement ne fe 
dit qu'au figuré. Le vin entête. U s'entête fort de la 
Politique. Il eft entêté d'une folle. ¡1 ne faut point 
avoir d'entêtement pour les chofes du Monde. 

Entier. 

Ce mot fe prend quelquefois pour obfiiné, opi-
Éiâtre. C'eft un homme entier , Ceft une femme entière. 

Entrave. 

Ce mot dans le propre ne fe dit guère qu'au plu-
rier , mettre des entraves à un cheval. Dans le figuré, 
il fe dit également au fingulier & au plurier. Ce 
jeune fou auroit hefoin d'une entrave. En f e mariant a 
cette femme il s'eft mis de terribles entraves. 

Entre-acte, Intermède. 

Le Pére Bouhours remarque fort bien au fujetde 
ces deux m o t s , que ceux qui viennent tout entiers dit 

Latin» 

Latin, con fervent la prépofition inter, comme,,»»-
fervale,interrègne ; &c. au lieu que les autres, dont, 
la compofition eft toute Françoife, prennent entre 
au lieu à'inter, comme, entre-mets, enterprendre, &c„ 

D'entrée. 

Ce mot n'eft plus en u f à g e , on dit premièrement, 
d'abord. 

L'Académie ne le condamne point. 

Dans h nouv. édit. de fon Ditt. elle dit quVi 
vieillit. 

Entrer. 

On dit fort bien, Ce chapeau entre facilement dans 
nia tête. Ce gant ne fauroit entrer en ma main, &c. 
Ces expreffions paroiffent fort extraordinaires, mais 
elles font autorifées par l'ufage. 

Sur ces entrefaites. 

Cette expreffion eft fort bonne , malgré le dégoûs 
capricieux" d'un Hiftorien qui fe vante de ne s'en 
être jamais fervi. Bouhours, Rem. Nouv. 

On dit aufil dans ces entrefaites. 

Entreprendre. 

On dit Entreprendre quelqu'un , pour dire le 
pourfuivre, le pouffer, ie railler. Il a entrepris un 
tel & plaide contre lui. C'eft un homme qui entreprend 
tout le monde. 

Entreprendre fur fignifie deux chofes , Ufurper & 
ai enter à. Il ne faut pas entreprendre fur l'autorité des. 
Supérieurs. Il entreprit fur la liberté dé la République. 

tain-
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Entreténement, Entretien. 

M r . d 'Ablancourt s'cft fervi & entreténement au 
l ieu & entretien, mais on ne doit pas l'imiter en ce-
la. Ré fi. 

Entreténement n 'eft point condamné par I'Acadé. 
znie. 

Dans la nouv. édi t . de fon D i f t . elle dit, il coin, 
menee à vieillir ,& l'on dit plus ordinairement entretien. 

Entretien fe dit de ce qui eft néceflaire à une per. 
forme pour l 'entretenir, comme, Il lui fiant deux 
cens pi fioles pour fon entretien. 11 fe prend aufli pour 
converfat ion, c o m m e , Ceft un homme d'un bon en-
tretien. M a i s je ne croi pas que ce terme foit bon 
dans le fens que M r . Corneille l'a employé dans 
fon Pompée. 

Eternel entretien de haine, & de pitié, 
Reftcs du grand Pompée, écoutez fa moitié. 

Entrevoir, Entrevue. 

Entrevoir lignifie n e voir qu'imparfaitement & à 
d e m i , mais entrevue fe prend dans un fens tout di-
férent. Demander une entrevue, c 'eft demander à fe 
voir en un lieu pour y parler de quelque afaire. Il y 
a eu une entrevue. 3/oyenner une entrevue, &c. 

Ces mots font oubl iés dans le Diétionaire de l'A-
cadémie. 

l is fe trouvent dans la nouvelle édition. 

Enuleiîli, Vieilli. 
L e premier ne fe d i t bien que dans le figuré, Des 

pécheurs envieillis; mais on dit il eft foit vieilli, & 
non pas il eft fort cn-jieilli. 

En vieilli eft omis dans le Dicbionaire de l'Acadé-
m i e . 
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11 fe trouve dans la nouv. édit . avec cette remar-

que, ce mot n'eft en ufage qu'au figuré. 

Envier, Porter envie. 

L e premier fe dit proprement des chofes , & le fé-
cond des perfonnes. Je n'envie point la fortune des 
Grands. Il porte envie à tout le monde. Bouhoms. 

L'Académie dit, dans la n o u v . édit. de ion L)i£t. 
qïenvier à l'actif fe dit plus fouvent des choies 
que des perfonnes. 

Environ. 

11 faut dire, par éxemple , Il eft environ deux heu-
res, "6e non pas il eft environ de deux heures. Envi-
ron de n'eft pas François. Quelques perfonnes ditent 
fort mal viron, au lieu d'environ. M é n a g e , c o r -
neille. 

Envoi. 

On dit l'envoi des Apôtres. J'ai fait Venvoi de mes 
marchandifes. Une Lettre d'envoi &c. Ce mot fe dit 
aufii en matière de Poëf ie , & il fignifie le dernier 
couplet d'une Balade qui fert d'adrefie pour la faire 
tenir à la perfonne à qui elle eft dédiée. L'envoi doit 
être délicat c? ingénieux. 

Envoyer. 

Il envoya fon fils au devant de lui Taffurer, ou pour 
Fajfurer, &c . l'un & l'autre e f t bon. Vaugelas. 

Quand le Verbe eft un peu é lo igné , comme en cet 
éxemple, je croi qu'il vaut beaucoup mieux mettre 
pour. 5 

T o u t le monde prononce a u j o u r d ' h u i ; enverrai, 
& non pas j'envoyerai. 11 y a même bien des gens 
qui commencent d'écrire j'enverrai. Corneille. 

Eny 



Enyvrer, Twer. 

On dit enyvrer, defenyvrer , & non pas y-vrer 
desyvrer. Menage. 

L'épée à la main, La main à l'épée. 

11 y a de la diférence entre mettre Vépie à la man 
& mettre la main à l'épée. La première expreffion 
marque qu'on tire l'épée tout à-fait hors du four-
reau, & la fécondé lignifie qu'on fe met feulement 
en état de tirer l'épée , ou qu'on r.e la tire qu'à demi. 

On peut dire auiîl que mettre le chapeau à la main, 
mettre la main att chapeau, font diférens. Le pre-

mier marque qu'on fe tient quelque tems la tête de-
couverte; au lieu que mettre la main au chapeau, 
montre qu'on fait une fimpie révérence en ôtant le 
chapeau, & en le remettant incontinent après. 

On dit toujours Mîeitre la main à lap'iume, & ja-
mais mettre la pluma à la main. Réfl . 

Epeler, Apeler. 

L'ufage efl pour épeïer les lettres, & non pas pour 
apeler, malgré ce qu'en dit l'Auteur des Réflexion. 

L'Académie ne dit point apeler. 

. Epervier, Eprevier. 

Il n'y a que le premier qui foit bon. Ménage. Réf. 
L'Académie dit que quelques-uns prononcent éprt-, 

vier. 
Epidémie, Epldimie, Epidémique. 

Les deux premiers font en ufage ; mais on ne dit 
point épidimique, on dit toujours épidémique. 

L'Académie ne dit point épidimie. 
Epineux. 

Epineux. 

Ce mot ne fe dit que dans le figuré. Une queflicn 
épineufe. Une négociation épineiife. Un homme épi--
veux- Un efprit épineux. Bouhours. 

L'Académie le dit dans le propre, Arbres épineux. 

Epingle, Eplingue. 

Il n'y a que le premier qui foit b o n . Ménage. 

E pitre, Lettre. 

On dit une Epitre liminaire, une Epitre dédicatoire, 
les Epi 1res de St. Paul, les Epi tres de Cicéron, el'Hora-
ce, d'Ovide. On apelle aufli Epi tres la plupart des 
Lettres de nos Modernes qui font écrites en vers , 
&c. Mais on ne dit point, fi ce n'efi: dans le burles-
que, j'ai reçu votre épitre, pour dire j'ai reçu votre 
lettre. Ménage > Bouhours. 

Epîeuré, Eploré. 

On dit l'un & l'autre. Ils furent au palais tout é-
pleurés, dit Mr. de Vaugelas dans fon Quinte-Cur-
ce. Les femmes des principaux Ojiciers étaient toutes 
éplorées. D'Ablancourt, Tac. A/m. 

L e premier eft plus du fiyle familier, & le fccond 
du ftyle relevé. 

L'Académie n'a point mis épleurée dans fon Dic-
tionaire. 

EpouJJettes, Vergettes. 

L e premier n'eft plus du bc-1 ufage. 
L'Académie le m e t , S dit qu'il fe dit plus ordi-

nairement au pluïier. 
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Epoux, Epoufe. 

On ne dit guère ces inots-Ià que des gens nouvel-
lement mariés, oU dans un ftyle relevé ; autrement 
on dit mari & femme. Je vous prie d'affurer Mr. 
votre mari, J£% votre femme, de mon obéiffance, & 
non pas, Mr. votre époux, Me. votre époufe, à moins 
qu'on ne parle en badinant. 

Ces mots te difent plus ordinairement en parlant 
des choies fpirituelles, comme, Jéfus-Chrifl eft l'F-

poux de TEg.jfe. L'Eglife eft PEpoufe de Jéfm-Çbrift. 

Epris. 

L'Auteurs des Réflexions dit qu'on ne fe fert guère 
de ce terme qu'en Poëfie : cependant Mr. de Vau-
ge.as, M r . Defpréaux & plufieurs autres bons Au-
teurs l'ont employé en Profe. C'eft un beau mot, 
dont on p e u ; fort bien fe fervir, fur-tout dans le 
«yle relevé. 

L'Acadèu::^ W i n i m e mînf r-A,™ 
~ - o — i a - * 

Equerrc, Equarir, 

Quoiqu'on diiè uneéquerre, on dit équarir, & non 
pas équerrir. 

Equateur, Equejîre. ' 

L u ne fe prononce jamais après un q que dans 
ies mots Equ^sur, Equeftre, & Quirinal. Ainfi il 
faut prononcer aquatique, Quinte^Gurce, Quintilien, 
<xc. comme s.*ils étoient écrits, acatique, Kinte-Cur-
ce, K,milieu &c. Ménage. 

Selon Mrs» de l'Académie aquatique fe prononce 
acouatique. r 

V. le I . V o l , 

Eqm* 
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équipage. 

Ce mot fignifie autre chofe fur mer que fur terfe. 
Or. entend par équipage fur terre, tout ce qui eii né-
ceffaire pour s'entretenir honorablement; valets,ha-
bits, meubles, caroiTes, chevaux 11 a grand équipa-
ge. Les équipages de T armée. Un équipage de ehaffe, &c. 

Mais fur mer équipage ne figniiïe que les gens du 
vaiffeau, les Oficiers mariniers, les foldats, & les ma-
telots du vaiffeau. Equiper un vaiffeau, c'eft le four-
nir de cordages, de voiles, de cables, d'ancres, &c. 
Un vaijfeau équipé en guerre. On dit aufii équipement, 
pour dire la provifion & l'affortiment de tout ce qui 
peut fervir à la fubfiftance&à la fureté du vaiffeau. 

On voit par-là que Mrs. de Port-Royal fe font mal 
expliqués, en difant au X X V l i . Chapitre des Ac-
tes , que les matelots jettérent l'équipage du vaiffeau dans 
la mer. Il faloit dire la charge du vaiffeau. 

S'ils avoient mieux entendu les termes de Mari-
ne, ils n'auroient pas dit non plus remener à bord, 
pour ramener au rivage, ou ramener au bord. Etre 
à bord, c'eil être au vaijfeau. Bouhours, Rem Nouv. 

Equipement ne fe trouve point dans le Diftionaire 
de l'Académie. 

Il eft dans la fécondé édition. 

Equivoque. 

Ce mot fe dit des chofes, un terme équivoque; 
cela eft équivoque &c. mais on ne dit guère une 
perfome équivoque. 

Cependant le Père d'Orléans l 'a employé plufieurs 
fois en ce fens-là, dans fon L i v r e des Révolutions 
d'Angleterre. 

L'Académie ne dit point cet adjeétif des per. 
formes. 

Er. 



Erreurs. ^ 
• i 

C e mot te dit quelquefois, 6c fur-tout en vers, 
pour lignifier de longs voyages remplis de traver-
ses , comme, Les erreurs d'Ulyffe. 

Efcient. 

Ce mot a tout-à-fait vieilli. Corneille. 
L ' A c a d é m i e ne blâme point à bon efcient. 
Dans la n o u v . édit. de fon Dift . elle dit, ¡1 

vieillit. 
Efclavitude. 

M r . de Malherbe avoit inventé ce mot., mais 
l 'ufage ne F a pas autorifé. Doutes. 

Efpoir. 

O n peut fe fervir de ce mot en. profe comme en 
v e r s , mais il faut toujours dire efpêrance en par-
lant de la V e r t u Téologale. Bouhours, Rem. Nom. 

Je croi cpi'efpoir eft meilleur en Poëiie qu'en Profe. 

Efpatule, Spatule.. 

L'ufage e f t pour le premier. 

Saint Efprit, Efprit faint. 

Malin efprit, Efprit malin. 

Voyez le premier Volume à farticle des MjeÙifi. 

Il a bon efprit, Il a un bon efprit. 
L e premier va plus aux Sciences, & à es qui regar-

de 

de l'Etude; le fécond va plus aux Afaires , & à la 
Conduite. Bouhours, Rem. Notre. 

Efquinaneie, Squinancie, Squinance. 

L e grand ufage eft pour le premier. Ménage. 
Mrs. de l'Académie écrivent fquinancie, & cepen-

dant ils difent que la plupart p r o n o n c e n t e f q u i n a n e i e . 
Dans la nouv. édit. de fon Diét. elle' dit feule-

ment efquinaneie. 

Effentiel. 

Mr. de la Rochefoucaut a dit dans fes Mémoi-
res , avoir des obligations ejfentielles à quelqu'un. Je 
ne fai fi quelque autre que lui s'eft fervi de cette 
exprefîion. 

Il e f i , il y a. Il rieft, il ri y a. 

t i e f t , pour il y a, n'eft guère ufité qu'en Poëfie, 

Oui, je fai qu'entre ceux qui t'adreffent leurs veilles, 
S'il eft des Pelletiers, on compte des Corneilles. 

Je remarquerai ici , en pafiant, que j'ai changé le 
vers de Mr. Defpréaux, Parmi les Pelletiers on comp-
te des Corneilles. Parmi les Poëtes en général on 
en peut compter de bons, mais il me femble qu'on 
ne fau¡oit dire que parmi les méchans Poëtes on 
en puifle compter de bons. 

Il n'eft, pour il n'y a , eft fort ufité en profe & en 
vers ; mais on ne dit pas toujours indiféremment l'un 
pour i'autre. On ne dit pas , par éxemple, il ,i"eft 
qu'un an, pour il n'y a qu'un an ; ni il n'y a qu'une 
heure\ pour il n'eft qu'une heure. On dit 'bien à-la-
vérité il n'y a qu'une heure, mais c'eft dans Un tout 
autre fens qu'// n'eft qu'une heure. Si l'on demande, 
psr éxemple, Combien y a-t-il qu'il eßparti? On ré-

pond, 



pond ,11 n'y a qu'une heure, il n'y a que deux heurts. 
Mais fi l 'on demande, Quelle heure efl-il? On répond 
Il rieft qu'une heure, il rieft que deux heures, &c. 

Il rieft,pour il n'y a , eft ordinairement fuivi de 
l'adverbe pint, comme, Il rieft point d'homme plus 
vaillant que lui. On m e t encore fort bien il n'efl de-
vant rien joint à la particule de ; ou au relatif qui, 
comme, Il rieft rien de plus fâcheux, il ri eft rien qui 
me plaife davantage. Il rieft rien que f eftin,e tant. 
Enfin on peut mettre il rieft devant guère fuivi de 
quelque comparaifon , comme, // rieft guère à'km. 
mes plus favans. Il rieft guère de femmes fi habiles 
qu'elles. On dit auifi fans comparatif, Il rieft guère 
devices à quoi Une fmt f u j e t . Il rieft guère de fem-
mes qui ne fiaient un peu coquettes, &c. 

Quand rien eft fuivi des prépofitions, à, pour, fur, 
fous, dans, &c. on m e t toujours il n'y a, & jamais 
il ri e f t . Exemples, il n'y a rien à faire. Il n) a 
rien pour moi. il n'y a rien fur la table, &c. 

On dit , par é x e m p l e , Il rieft que de fervir Dieu. 
Il rieft que daller fon grand chemin. Il ri eft que d'a-
voir du courage, & c . Ce on ne fauroit dire, Il n)a 
que de fervir Dieu, & c - Mais il n'efl fignifie dans 
ces éxemples, le meilleur e f t , &c . Vaugelas, Corneille. 
V o y . Vol . I. 

Eflamphe, Stampe. 

11 n'y a que le p r e m i e r qui foit bon. 

Efiinze, Efiimer. 

11 y a des gens qui croient qu'on ne doit pas fe 
fervir du mot d ' e f t i w e r en écrivant à une perfonnede 
grande qualité. 11 eft certain que ce terme tout feul 
n'eft pas afiez r e f p e f t u e u x : mais lorfqu'il eft foute-
nu de quelque autre m o t qui le relève, il n'a nende 
choquant, fur-tout quand on eft un peu en com-

1 Bicr-
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merce avec la perfonne à qui l'on écrit; Exemples, 
y ai pour vous un profond refpccl £f toute l'eftime pojji-
ble ; Je fuis avec toute forte de refipeâ de véritable 
eftime &c. Bouhours, Rem. Nouv. 

Le mot à'eftime ne fe dit proprement que dans une 
lignification paflive, comme, Son eftime eft une chofie 
que tout le monde recherche avec foin ; mais,on ne diroit 
pas bien fon eftime diminue de jour en jour, pour dire, 
l'eftime qu'on avoit pour lui. Corneille. 

Il y.a desperfonnes qui ne peuvent fouffrir le ver-
be ¿//¿Y««- dans le fens de croire, cependant nos meil-
leurs Auteurs le difent dans cette lignification II ne 
paroîtpas tout-à-fait fi afirmatif, ni fi fort me croire. 
Bouhours, Iiem. Nouv. 

Efiimer f e dit quelquefois activement : Ilefiimoit cet-
te place imjirenable. 

Efcoc. 

Ce mot dans le fens de ligne, d'extraction,n'eft 
pomt condamné par Mrs de l'Académie, ll e f l l 
bon efioc-, Il ri ètoit pas riche de fon eft oc. 

EJîomacal, Jîomdcal. 

Quoi qu'on dife èftomac, il faut dire fiomacal & 
non pas eftomacal. l'omacat, « 

Et. 

Cette particule doit être bien mén^A» ™ 
d 0 l t Pa s prodiguer fans néceffité i £ e " J 

peut écouter vos gémiftemens, & recevoir Ici fan»«, 
douleur de votre fatisfiaàion pour gué, T ° la 

On peut en retrancher deux en s ' £ n o J e -

C I ; : R A N T QUC VOTRE 
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Dieu peut écouler vos gémtfetuetis f recevoir les Mes 
de votre fatsfaclion,pour guérir & purifier votre ame. 
Cette particule répétée trop de fois rend le ltyle lan-
guiffant & defagréable. Doutes. 

Etalon, ètelon. 

Prefque tout le monde prononce aujourd'hui été-

ion, pour dire un cheval entier qui fert a couvrir les 

cavales. 

Etamer, étaimer. 

L e premier efr celui dont fe fervent les gens du 
métier, & e'eft le véritable mot. 

Eteindre. 

L e Pére Bouhours a dit dans la vie de St. Ignace 
éteindre des dettes. Cette expreffion paroîtun peu h * 
die, cependant elle eft en ufage, & on dit de même 

éteindre unepenfwn, éteindre une rente, «cc. 
L'Académie l'aprouve. 

Enque, ettique. 

M r . d e G i r a c d a n s f a R e p l i q u e à M r . C o f l a i I e r a J 
d'avoir dit étique au lieu hectique ; mais il a tort, ét,-

- l ^ a d S S e t Î - é c r i v e n t 
mais on ne prononce point le c. 

Etoile. 

On fe fert fort de ce mot pour dire deftin, fatalité i 
C ^ ^ l i l e d'être malhcïreux;Notre 

rei'ellimedesbonnêtesgens,® notre éjoilejM^ 
Ces expreiiions fentent un peu le P a g a m O n e . ^ 

Etoardcrie, étourdiment. 

Ces mots font afiez nouveaux, & fe difent dans le 
difeours familier; Il a fait une grande étourderie • Il 
entra étourdiment. Bouh. ' 

Il font préfentement bien établis. 

A II étourdie, à F étourdi. 

leu!S f ° n t t 0 U S d ° U X b o n s * -^e premier paroîtlemeiî-

L'Académie ne met que le premier. 

S'étourdir. 
Ce verbe eft élégant pour iignifier sSter le fient i. 

-ment d une ebofe, & f e tromper en quelque façon foi-
même. Exemples, Les libertins tâchent de s'étourdir fur 
la crainte de la mort ; Cette femme tâche de s'étourdir 
Jur tous les bruits qu'elle fait qui courent d'elle. Bouh. 

Etrange, étranger. 

Autrefois on difoit une Langue étrange, un pa?s 
étrange, &c. au heu d'une Langue étrangère .un paîs 
étranger. Ltrange ne fe prend plus aujourd'hui pour 
étranger. r 

Mrs. de l'Académie difent que dans ce fens-là 
étrange cil en ufage dans ces phrafes , Terres étran-
grattons étranges venu d'étrange pais-, mais, ajou. 
tent-ils, il eft meilleur en poëiie. 

Dans laNouv. Edit, ils difenr qu'il eft vieux, mais 
qu on s'en fert encore en Poëiie. 

Ils difent aufll, Vous pouvez entrer, il n'y a per fin-

w d i r o i s é t r a n ^ i mais ces Meilleurs 
font nos maîtres, il faut les en croire, 
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Dans la N o u v . Edit, ils difent qu'il eft en cet 

éxemple du ftyle familier. 

Eu. 

C e mot n 'ef t que d'une f y l a b e , & il ne faut pas 

le prononcer eu, comme font quelques-uns. Faug. 
Men. Corn. 

Evangèlifer. 

- Ce verbe eft for t en ufage; Fonde-t-elle des Hôpitaux, 
elle y joint des Misons, afin que les pauvres [oient nour-
ris évangélifés tout enfemblc. 

11 V a pfufieurs termes de cette forte qu on a pris 
plaifir de f a i r e , & qui font très-ufités comme ^ -
t o l i f e r , franc/fer, latinifer, tranquihfer ,&. c. Ré fi. 

Catolifer & Fancifr ne fe trouvent point dans le 

Diet. Franctjer eft en Danet. 

Evaporation. 

C e mot n 'ef t ufité que dans le propre; & on ne dit 
pas Pevaporation de l e f p r i t , comme on dit un efipnt 
évaporé. D o u t e s . 

L 'Académie d i t , N o u v Edit, qu'il eft auffi dufa . 
ge au figuré; Il y a un peu d'evaporation enfonfait. 

Eveiller, réveiller. 

L a o l u p a r t des Auteurs confondent ces deux verbes 
dans le propre , cependant il femble qu'ils ne ligni-
fient pas tout-à-fait la même chofe. L e premier-ie 
dit proprement par rapport à une heure rég lée , le ie-
cond parraportà un tems extraordinaire : Exemples, 
Son valet réveille tous les matins à cinq heures. U tie 
s'eft éveillé que fort tard, &c. 

Mr le Prince voulait qu'on le réveillât toutes les] ois 
qu il 

i .3. - " " 

qu'il arivoit un Courier; Un grand bruit nia réveillé en 
fur faut, &c. 

On voit par ces éxemples qu'éveiller va à ce qui eft 
doux, ordinaire, naturel; au lieu que réveiller em-
porte quelque chofe d ' i rrégul ier&defubi t ,uneafa i -
re qui fur vient tout-à-coup, ou un bruit qu'on n'a pas 
acoutumé d'entendre. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie ne met point de diférence entre ces 
deux verbes. 

Evitable. 

Un de nos Hiftoriens s'eft fouvent fervi de ce m o t , 
mais l'ufage ne l'aprouve pas, q u o i q u ' i n é v i t a b l e foit 
fort bon. Nous avons plufieurs mots compofés qui 
font très-ufités, encore que les limpies ne lefoient 
pas, c o m m e , inéxorable,implacable, irréconciliable, 
infatiable, indubitable, inéfable, immanquable, &c. 
Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie ne le condamne pas, uiaîs elle dit qu'il 
eft de peu d'ufage. 

Eviter. 

Ce verbe régit l 'acufatif; on ne dit-point, par é-
xc-mple, éviter aux inconvéniens, bien qu'on dife en ter-
me de Palais, pour éviter aux frais. Vaug. Corn. 

Ce fi eux, ce font eux qui ont fait cela. 

Les bons Auteurs difent quelquefois c'eft eux plutôt 
que ce font eux ; Exemples : Heureux les humbles; c'tft 
eux que Dieu éléve ; C'efi ceux-là qui font les bons {=? fidè-
les fierviteurs ; Cétoit environ quatre mille Crees prifon-
mers ; Ce n'a pas été feulement les Ariens qui ont va-
rié de cette forte, &c. Mais quand ce tient lieu de no-
minatif plurier, il faut mettre toujours le verbe au 
plurier. Si l'on demande, par éxemple, Quelles gens 
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font-ce que cesperfomes? il faut répondre, ce font des 
gens polis, & non pas c'eft des gens polis. De même il 
faut dire, Les Arabes ne font plus que des barbares ; ce-
pendant ce furent dans leur tems les premiers hommes du 
monde pour la Guerre & pour les Sciences ; défont de bra-
ves gens que les François ; C étaient de grands hommes 
que les Romains, &c . C'eft comme fi l 'on difoit , Les 
Arabes furent dans leur tems ,&.c.; Les François ¡'ont de 
braves gens; Les Romains ètoient de grands hommes, 
Bouhours, Rem. Nouv. 

J'ai remarqué dans le premier volume, qu'on doit 
toujours mettre ce font avec un plurier, & non pas 
c'eft. C'eft le fentimc-nt de Mr. Corneille , & de 
plufieurs autres bons Auteurs. Mais après ce que dit 
le Père Bouhours, je croi qu'on ne peut guère man-
quer en fuivant l'une ou l'autre expreilion. Il faut 
feulement prendre garde de choifir celle qui vient le 
mieux à ce qu'on dit. 

Exactitude, éxaueté. 

M r . Arnaud s'eft fervi à'éxaàeté au lic-u d ' ¿ x a f i i t t ; -
dt, mais il ne doit pas être imité en cela. Corneille. 

Exalter, exaltation. 

C e mot fe dit quelquefois pour lignifier élever par 
des paroles, louer; Exalter le Seigneur fe dit élégam-
ment en poëi ie . 

Exaltation fe di t proprement des lignes céleftes ; Un 
figne dans fonéxaltation. O n dit figurément, l'éxalta-
tion de la Croix, l'éxaltation du l'ape. On emploie 
encore quelquefois ce mot dans le ftyle fublime, 
comme, Les jours de l'éxaltiaton du grand Pompone, 
furent lesjours de votre gloire: Fotre Majefté a tra-
vaillé d'une manière inouie à l'éxaltation de fon Trône• 
Bouhours. 

Exal-

Exaltation fe dit encore en termes de Chymie, l'éx-
altation des J'els, &c. 

L'Académie ne donne point d'exemple du ftyle 

fublime. 
Excellence. 

On donne depuis quelque tems ce titre aux A m -
bafiadeurs ordinaires & extraordinaires : Je prie Fo-
tre Excellence de m'acorder cette faveur : Son Excellence 
cft-elle fortie ? 

Excepté. 

Lorsque ce mot eft devant le n o m , il eft prépo-
fition, & par conféquent indéclinable: Excepté cent, 
excepté ma feeur. Mais quand excepté eft après le n o m , 
il eft participe & déclinable: Eux exceptés, elles ex-
ceptées. 11 en eft de même de fuppofù : Sttppofé ces 
maximes, ces maximes fuppofées. Réfl . 

Exclue, exclufe. 

Quoiqu'on dife exclus, l'ufage veut qu'on dife ex-
clue & non pas exclufe. Ménage. 

L'Académie dit exclufe. 

Exhorter à, exhorter de. 

Le premier eft le plus ufité. Bouhours, Rem. Nouv. 
L'Académie ne dit point exhorter de. 

Expédition. 
v 

Ce mot fe dit fort bien d'un voyage de guerre, 
quoiqu'on n'y ajoute point ni: !i taire, &tout le mon-
de l'entend, pourvu que la matière le détermine à 
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font-ce que cesperfomes? il faut répondre, ce font des 
gens polis, & non pas c'eft des gens polis. De même il 
faut dire, Les Arabes ne font plus que des barbares ; ce-
pendant ce furent dans leur tems les premiers hommes du 
monde pour la Guerre & pour les Sciences ; défont de bra-
ves gens que les François ; C étaient de grands hommes 
que les Romains, &c . C'eft comme fi l 'on difoit , Les 
Arabes furent dans leur tems ,&.c.; Les François ¡'ont de 
braves gens; Les Romains ètoient de grands hommes, 
Bouhours, Rem. Nouv. 

J'ai remarqué dans le premier volume, qu'on doit 
toujours mettre ce font avec un plurier, & non pas 
c e f t . C'eft le fentimc-nt de Mr. Corneille , & de 
pluiieurs autres bons Auteurs. Mais après ce que dit 
le Père Bouhours, je croi qu'on ne peut guère man-
quer en fuivant l'une ou l'autre expreilion. Il faut 
feulement prendre garde de choifir celle qui vient le 
mieux à ce qu'on dit. 

Exactitude, èxaÏÏetê. 

M r . Arnaud s'eft fervi à'éxaàeté au lic-u d ' ê x a f i i t t ; -
dt, mais il ne doit pas être imité en cela. Corneille. 

Exalter, exaltation. 

C e mot fe dit quelquefois pour lignifier élever par 
des paroles, louer; Exalter le Seigneur fe dit élégam-
ment en poëi ie . 

Exaltation fe di t proprement des lignes céleftes ; Un 
figne dans fonéxaltation. O n dit figurément, l'éxalta-
tion de la Croix, l'éxaltation du l'ape. On emploie 
encore quelquefois ce mot dans le ftyle fublime, 
comme, Les jours de l'éxaltiaton du grand Pompone, 
furent lesjours de votre gloire: Fotre Majefté a tra-
vaillé d'une manière inouie à l'éxaltation de fon Trône• 
Bouhours. 

Exal-

Exaltation fe dit encore en termes de Chymie, l'éx-
altation des J'els, &c. 

L'Académie ne donne point d'exemple du ftyle 

fublime. 
Excellence. 

On donne depuis quelque tems ce titre aux A m -
bafiadeurs ordinaires & extraordinaires : Je prie Fo-
tre Excellence de m'acorder cette faveur : Son Excellence 
cft-elle fortie ? 

Excepté. 

Lorsque ce mot eft devant le n o m , il eft prépo-
fition, & par conféquent indéclinable: Excepté cent, 
excepté ma feeur. Mais quand excepté eft après le n o m , 
il eft participe & déclinable: Eux exceptés, elles ex-
ceptées. 11 en eft de même de fuppofù : Sttppofé ces 
maximes, ces maximes fuppofées. Réfl . 

Exclue, exclufe. 

Quoiqu'on dife exclus, l'ufage veut qu'on dife ex-
clue & non pas exclufe. Ménage. 

L'Académie dit exclufe. 

Exhorter à, exhorter de. 

Le premier eft le plus ufité. Bouhours, Rem. Nouv. 
L'Académie ne dit point exhorter de. 

Expédition. 
v 

Ce mot fe dit fort bien d'un voyage de guerre, 
quoiqu'on n'y ajoute point ni: !i taire, &tout le mon-
de l'entend, pourvu que la matière le détermine à 
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la guerre: Qêfar partit pour celte grande expédition, 
Bouhours. 

Extérieur. 

On dit fort bien un homme intérieur, pour dire un 
-*-• homme dévot, recueilli cf détaché des chofes fenfiblés : 

mais on ne dit pas de même un homme extérieur, 
pour dire un homme fenfuel £? répandu au dehors. On 
dit bien félon l'Ecriture, homme extérieur, comme, 
Quoique dans nous l'homme extérieur f e clétruife, néan, 
moins l homme intérieur f e renouvelle de jour en jour ; 
mais l'homme intérieur fe prend-là pour le corps & 
pour la chair, comme l'homme intérieur fe prendpour 
l'aine & pour l'efprit. Bouhours. 

Extirper, extirpateur, extirpation. 

Ces mots ne fe difent guère qu'en parlant des chofes 
pernicieufes & nuifibles au public : Extirper l'héréf.e, 
extirper la chicane. 

Extinction. 

On a toujours dit éxtinâion de In chaleur naturelle, 
éxtinâion de voix-, mais ce n'e 11 que depuis peu qu'on 
dit éxtinâion de raifon, éxtinâion de piété, éxtinâion 
de l efprit de pénitence. 

II y a des gens quin'aprouventpas ces dernières fa-
çons de parler. 

L 'Académie n'en parle point. 
Extinâion, au propre, ne fe dit qu'en Chymie. 

Ainfi on pe dit point, l ' éx t inâ i on d'un incendie, l'ex-
tinction d'un flambeau, &c. On dit bien, Les fermes 
du Rois'ajugent à îéxtinâion de la chandéle: Onfulmi• 
ne les excommunications à l'éxtinâion de la chandéle; 
mais hors de ces pbrafes on ne dit point l ' é x t i n â i o n 
de la chandéle. Bouhours. 

L'Aca-
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L'Académe dit Véxthc. m d'vn embrafement. 

Extrordinaire, extraordinaire. 

Quoique pluiîeurs perfcnnes prononcent extrordi-
tiaire,h prononciation du bel ufage eft extraordinaire.^ 

F. 

F M C . 

QUand ce mot lignifie XHflcirs fabuleufe des Dieux 
i f i des demi-Dieux, i n'a point de pluriel-: Un 
Poëte doit bien favoir la f a l e : La fable efl diver-

t i j f a n t e . Mais fi l'on dit, par éxemple, au plurier. 
Les fables font agréables Q utiles, on entend par-là les 
fables d'F.fnpe, de Phéclre, de L~ Fontaine, & les au-
tres femblabies, dont l e f e t e â de corriger les vices 
par des fictions ingénieuies. 

Le terme de fable efl quelquefois pris pour jouet, 
rifée : Le pauvre homme fin de fable à tout le monde 

Fabrique, fahrice. 

On ditJa fabrique de l'Ldifie, le non pas lafiabrice. 
Ménage. 

Fabrique iignifie - là ce qui ap "rtient àl 'Eglife, les 
fonds, les revenus, Pargeaterie &c . de l'Egiife. 

Féce. 

Face, pour dire vifiage, m 'edic plus qu'en de certai-
ne parafes confacrées, cc mer La face toutedéfigu. 

Z;nfaA- r l r e SeigKC:r;-'ir Uie»f™ à face; 
0n «t.»«« regarder . f a c e , reprocher en face, 
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la guerre: Géfar partit pour celle grande éxpeditton. 
Bouhours. 

Extérieur. 

On dit fort bien un homme intérieur, pour dire un 
-*-• homme dévot, recueilli c? détaché des chofes fenfibles : 

mais on ne dit pas de même un homme extérieur, 
pour dire un homme fenfuel & répandu au dehors. On 
dit bien félon l'Ecriture, homme extérieur, comme, 
Quoique dans nous l'homme extérieur f e détruife, néant 
inoins l homme intérieur f e renouvelle de jour en jour ; 
mais l'homme intérieur fe prend-là pour le corps & 
pour la chair, comme l'homme intérieur fe prendpour 
l'ame & pour l'efprit. Bouhours. 

Extirper, extirpateur, extirpation. 

Ces mots ne fe difent guère qu'en parlant des chofes 
pernicieufes & nuifibles au public : Extirper l'héréf.e, 
extirper la chicane. 

Extinction. 

On a toujours dit éxtinàion de la chaleur naturelle, 
éxtinàion de voix; mais ce n'eil que depuis peu qu'on 
dit éxtinùion de raifon, éxtinàion de piété, éxtinàion 
de l efprit cle pénitence. 

II y a des gens quin'aprouventpas ces dernières fa-
çons de parler. 

L 'Académie n'en parle point. 
Extinction, au propre, ne fe dit qu'en Chymie. 

Ainfi on ne dit point, l ' éx t inà i on d'un incendie, l'éx-
tinclion d'un flambeau, &c. On dit bien, Les fermes 
du Roi s'ajugent à F éxtinàion de la chandéle: Onfulmi• 
ne les excommunications à l'éxtinàion de la chandéle; 
mais hors de ces phrafes on ne dit point l ' é x t i n à i o n 
de la chandéle. Bouhours. 

L'Aca-
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L'Académe dit l'éxtitc: m d'zen embrafement. 

Extrordinaire, extraordinaire. 

Quoique pluiîeurs perfcnnes prononcent extrordi-
tiaire,la prononciation du bel ufage eft extraordinaire.^ 

F. 

F M C . 

QUand ce mot lignifie XHflcirs- fabuleufe des Dieux 
& des demi-Dieux, i; n'a point de pluriel-: Un 
Poëte doit bien favoir la faï le : La fable efl diver-

t i j f a n t e . Mais fi l'on dit, par éxemple, au plurier. 
Les fables font agréables Q utiles, on entend par-là les 
fables d'Efope, de Phèdre, de Lez Fontaine, & les au-
tres femblables, dont le but elfe de corriger les vices 
par des fictions ingénieufes. 

Le terme de fable efl quelquefois pris pour jouet, 
rifée : Le pauvre homme Jet de fable à tout le monde 

Fabrique, fabrice. 

On ditJa fabrique de l'Ldife, le non pas lafabrice. 
Ménage. 

Fabrique fignifie - là ce qui appartient àl 'Eglife, les 
fonds, les revenus, l'argenterie &c . de l'Eglife. 

Féce. 

Face, pour dire vifage, m 'edic plus qu'en de certai-
ne parafes confacrées, cc mer La face toutedéfhu. 

Z;nfaA- r l r e SeigKC:r;-'ir Uie»f™ à face; 
0n «t.»«« regarder .¡ace, reprocher en face, 
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fouter.tr en face, r é f i f t e r en face, époufer en face cT Egli-
f e . Vaugeias. 

Le mot de face eft très-beau dans des vers fèrieux. 

Ménage. 
On dit fort bien en profe à la face , pour dire en 

préface : Ils ont éxercé mille violences à la face de toute 
m la ville. . . , r 

L'Académie ne reftreint point 1 ufage de face. 
I es Obfervations fur les Remarques l'aprouvent, & 
difent qu'il trouve fa place au propre en plufieurs 
endroits , ô: qu'on peut dire détourner fa face, f e 
couvrir la face. 

L'Académis dans la N o u v . Edit. du Diét. décide 
que face dans le fens de v i f â g e , ne fe dit au férieux 
qu'en pariant de Dieu. Elle ajoute ces autres ex-
prefîïons, voir en face ; regarder en face ; couvrir , fe 
couvrir la face; il lui a dit en face. 

De la façon que j'ai dit. 

C e f t ainfi qu'il faut parler, & non pas de la fa-
çon que f a i dite. 

Façons de parler. 

Il y a des façons de parler reçues qu'il n'eft pas 
permis de changer, comme, ni plus ni moins, le boi-
re & le manger, &c. Voïcz le premier volume. 

11 y a d'autres façons de parler qui font contre la 
raifon , & qui cependant font autorifées par l'ufage, 
comme, Il avoit le bras retroufé jufquau coude: Vous 
ri oferiez l'avoir regardé: Mettre fépée à la -main: Il a 
ure bonne, une mauvaifephyfionomie. Ménage. 

Voici une façon de parler nouvelle qui eft fort en 
ufage ; Ceft un homme qui a toujours cinquante nou-
velles à vous dire toutes plus faufes l'une que l'autre: Il 
y voit plufieurs Docteurs tous plus entêtés les uns que 
les autres'. Elles font trois feeurs toutes plus laides lune 

que 
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que l'autre, &c. Mais il ne faut .pas afefter de fe 
fervir fouvent de ces fortes d'expreflions, dont la nou-
veauté ne plaît pas encore à tout le monde. Boubours, 
Rem. Nouv. 

Do façon que, de manière que. 

Ces conjonftions font aujourd'hui dans la bouche 1 

de plufieurs perfonnes, & quelques-uns de nos bons 
Auteurs ne font pas dificulté de les emploïer. Bouh. 

De forte que eft plus en ufage da ni le difeours fa-
milier & en écrivant. 

L'Académie dit que de façon que eft plus du fty-
le familier, elle ne dit rien fur de manière que. 

Facteur. 

On dit un fadeur d'orgues, pour dire un ouvrier 
qui fait des orgues, & facteurs de clavejjin. Ce font 
les feuls endroits où faêteur ait un régime ; car on 
ne dit point un faüeur de chapeaux, un faâeur de 
draps, &c. 

Fadeur. 

Quelques perfonnes, & entre autres Mr. de la Bruie-
re, fe fervent de ce mot pour dire infipiditèt Com-
me il eft fimple & facile à entendre, il y á aparen-
ce qu'il fera bien-tôt généralement reçu. R é f . 

L'Académie ne le condamne point. 

Faire. 

Ce mot fe met quelquefois élégamment pour un ver-
be qu'on ne veut pas répéter, comme, Je ri écris 
plus tant que je fai fois autrefois: Il n'a pas f i bien marié 
fa derniere fille qu'il a fait les autres. Vaugeias. 

Faire 
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Faire aimer à, faire aimer de. 

Mr. Saraziri dit dans l'a vie d'Atticus, que ce Ro-
main fe fit chèrement aimer aux Athéniens. Il eft cer-
tain que felon l 'ufage il faut dire, f e fit chèrement ai-
mer des Athéniens. On ne dit point f e faire aimera 

* quelqu'un, mais de quelqu'un. Cependant il y a des 
ocafions oh l'on dit à pour de, comme, i l y a des gens 
à qui on ne fauroit faire aimer la lecture : On ne fau-
roit faire aimer la retraite aux gens du monde. Voici 
la raifon de cette diférence. On met de après aimer 
ouand ce verbe lignifie avoir de l'amitié, & marque 
une atache autre que celle qu'on peut avoir pour des 
chofes inanimées, je veux dire cette afeftion qui fait' 
les amis, comme, C eft un homme qui f e fait aimer 
de tous ceux qui le fréquentent: Ses belles qualités le font 
aimer de tout le monde: Il m'a fait aimer de tous ceux 
à qui il a parlé de moi. Mais on met la particule à 
quand le verbe ne marque que cette atache qu'on a 
pour les chofes infenfibes: J'ai fait, aimer la^ vjrité 
aux mèchan -. On dit fie faire craindre à quelqu'un 
f e faire craindre de quelqu'un, &c Réfi. 

Faire état, faire un bon ofice, faire une 
amitié. 

Toutes ces façons de parler font en ufage : Exem. 
pies, Je fais état de partir demain ; Fous m'avez-fait 
un bon ofice: Faites-moi cette amitié. Cette dernière 
expreffion n'eft en ufage que parmi des amis d'égale 
condition. Ménage. 

Fatre état fe prend en quatre fens diférens : Exem-
ples , faites état de cette l'otnme pour le mois prochain-, 
c'eft-à-dire-, foïez-en afiuré. Je fais beaucoup d'état 
de cet ouvrage, c'eft-à-dire je Peftime beaucoup. On 
fait état qu'il y a un mition d'hommes dans Londres, 
c'eft-à-dire, on croit qu'il y a &c. Elle fait état de 
venir bien-tôt, c'eft-à-dire, elle fe propofe, &c. 

Fuir* 
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Faire galanterie. 

Faire galanterie ou faire une galanterie, c'eft lier 
un commerce d'amour avec une perfonne. Cette 
cxprelfion eft afiez ufitée. 

C'cfi à vous à faire cela, cefl à vous de 
faire cela. 

L'un & l'autre fe ditprefque également. Bouhours. 
Rem. Nouv. 

J'aimerois mieux la première exprelfion. 

Il ne fait que fortir, ilne fait que de fortir. 

Une fait que for tir lignifie il fortàtout moment, il 
ne fait autre chofe que fortir. Il ne fait que de fortir 
veut dire, il vient de fortir tout à l'heure. Ménage, 

Faifable. 

Ce mot regarde l'action feulement, & non pas le 
devoir; &: quand on demande f i une chofe eft faifable 
ou non, on ne veut pas dire, s'il eft permis delà fai-
re , mais s'il eft polfible de la faire. Faugelas. 

L'Académie aprouve faifable dans le fens de per-
mis. 

Faifeur. 

On fe fert fouvent de ce mot pour fe moquer des 
ignorans qui font les habiles, comme, un f a i f e u r de 
vers, un faifeur de harangues, &c. Bouhours, Rem. 
Nouv. 

,- £ ? Faits 
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Faits d'armes. 

Cette expreiïïon eft plus ufitée en vers qu'on profe. 
L e Dift . de l 'Acad. n'en diftingue point l'ufage. 

De fait, de vrai. 

Nos meilleurs Auteurs fe fervent de ces liaifons ; 
Et de fait l'armée le pleura comme mort : Et de vrai ne 
volons-nous pas que le fon des flûtes émeut famé de ceux 
qui récoutent ? Bouhours, Rem. Nouv; 

L'Académie dit que de fait vieillit, & qu'il n'a 
plus d'ufage que dans le ftyle familier. Elle a 
omis de vrai. 

II fut fait mourir. 

Cette expreiïïon pour dire il fut exécuté à mort y 
eft condamnée par M r . de Vaugeias. 

Faifankau, faifanneau. 

L'ufage eft pour le premier. On dit a u i ï i f a i f a n d e r , 
& non pas faifanner. Ménage. 

Fameux. 

_ Ce mot fe prend en bonne & en mauvaife part. 
C'ejl un fameux Héros: Iris vous devenez fameufe. 
&C. J ' 

Se faner, fe fener. 

C e f t le premier qui eft du bel ufage : Les plus belles 
fleurs font bientôt fanées. 

Farce, 
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Farce, fart. 

Le véritable & le feul bon mot eft farce, & non 
pas f a r t , qu'on a dit autrefois de fartum. 

Farouche. 

Ce mot, joint avec bêtes, fignifie cruel & féroce ; 
Il fut expofé aux bêtes farouches. Ailleurs, en parlant 
des animaux, il veut dire fauvage & dificile à apri-
voifer ; Des animaux farouches ; Un chat farouche, &c. 

Quand farouche fe dit des hommes, il marque feu-
lement une humeur fombre & retirée, un efprit en-
nemi du monde. Le farouche Heinfius; Prefque tous 
les Savans ont l'humeur farouche. On dit aufli une 
vertu farouche, pour dire qui n'eft pas humaine, & 
qui eft hors des régies de la Société civile. On peut 
dire de fauvage ce qui vient d'être dit àe farouche. 
Les bêtes fauvages, un chat fauvage, un homme fauva-
ge. Bouhours. 

Fafciner. 

On dit quelque-fois ce terme aflez élégamment; 
Fafciner les yeux, fafciner F e f p r i t . 11 .fignifie éblouir, 
tromper. Réf. 

Fatal, Fatalité. 

Ces mots fe prennent prefque toujours en mau-
vaife part. 

Fatuité. 

Ce mot Cent fort le Latin , cependant Mr. de la 
Bruïire & quelques autres bons Auteurs s'en font 

fervis. 



fervis. 11 feroit à fouhalter que l'ufage l'autorifàt 
tout-à - fait. 

Fatuité eit aprouvé par l 'Académie. 

Faute de, à faute de, -par faute de. 

L e premier eft inconteftablement le meilleur, à 
faute de commence à p a l i e r , par faute de eit tout-
à-fait hors d'ufage. Fauge'as, Corneille. 

L'Académie donne un exemple d'à faute de. 

Fauteur, fautrice. 

Ces mots ne fe difent qu'en mauvaife part, un 
fauteur de rebeles, une fautrice d'Hérétiques. 

•L'Académie ne met p o i n t le dernier mot dans fon 
Diftionaire , cependant M r . de Maucroix & d'au-
tres bons Auteurs n 'on: pas fait de dificulté de s'en 
fervir. 

Elle met fautrice dans la nouvelle édition. 

Feint ife. 
Ce mota vieilli. On dit plutôt feinte, diffimulation. 
L'Académie dit de feint i f e qu'il vieillit. 

Femelle. 

Ce mot ne fe dit des femmes que dans le buriel» 
que. C'ejl une étrange femelle. 

Catin veut époufer Martin, 
C'ejl fait en très-fine femelle. 

Martin ne veut point de Catin. 
Je le trouve auji fin comme elle. 

M a r o t , Epig. 

11 fe dit bien en l ' o p o f a n t aux Mâles; les Maki 
& les Femelles. 

Fan-

Femme auteur. 

On dit, cette femme e fi auteur, e f i po'ète, eft philo-
fopbe, e f i médecin , e f i peintre , & non pas autrice., 
pojiteffe , pbilofiophefifè , médecine , peintre f e . Il faut 
confulter l'ufage fur ces fortes de mots, comme fur 
tous les autres. Réfi. 

Fenouil, fenou. 

C'eft le premier qui eft du bel ufage. 

Fer de cheval, fer à cheval. 

Le premier fe dit d'un fer qu'on met au pié d ' u ï 
cheval, le fécond eft un terme de fortification, 
Ménage. 

Ferme, métairie. 

On dit à Paris une ferme & non pas une métairie, 
mais dans la plupart des Provinces on met de la di. 
férence entre ces deux mots. Ferme eft une terre 
qui eft affermée , métairie eft une terre qu'on fait 
valo.ir à moitié. 

Selon l'Académie on confond fouvent ces deux 
roots auffi bien que jermier & mélaïèr. 

Faire ferme. 

Cette expreilion eft fort en ufage pour fignifier 
•réfifter vigoureufement ; Les ennemis firent ferme; 
Nous ferons ferme s'ils nous ataquent. 

Fermeté. 

On dit bien un fiyle ferme , mais on ne dit pas la 
fermeté du fiyle , comme l'a dit le Pére Bouhours 
dans les Entretiens d'Arille & d'Eugène. • Doutes. 

Fer-
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Fort ilifer. 

Ce mot pour dire rendre f e r t i l e , cil fort beau & 
du bel ufage. 

Feu. 

Ce mot fe pren ' quelquefois pour tout ce qui fert 
à faire & à acommoder le f e u , comme la pelle, 
les pincettes, les chenets; Acheter un beau feu. Feu 
fe prend auffi pour famille, comme-// y a deux mil-
le feux dam cette ville. Les feux de la nuit, pour dire 
les aftres, n'eft guère ufité qu-'en poëfie. 

Feu , feue. 

On dit aifez indiféremment au féminin feu & 
feue; la feu Heine, ou la feue Heine. 

L'Académie ne dit que feue pour le féminin. 

Se fier. 

Ce Verbe a trois régimes. On dit, par exemple, 
Se fier à fon mérite , fe fier en fon mérite, f e fier fur 
fon mérite. Vaugelas. 

Se fier de fies mérites eil une expreffion barbare. 
Corneille. 

11 ne faut pas dire fier au lieu de confier. Confier 
fes fiecrets à un ami, & non pas fier fies fecrets à un 
ami. Corneille. 

Se fier à quelqu'un vaut mieux que fie fier en quel• 
qu'un. Obferv. fur les Rem. 

L'Académie les dit également. 

Fier, fierté. 

Fier fe prend fouvent en bonne part, comme, Une 
beauté 
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mine fière ; une démarche fière beauté fière; une mine fière; une démarche fière. 
11 en eft de même de fierté, mais ie fens en eft 

ordinairement déterminé par une épitéte; Une agréa-
ble fierté ; une noble fierté; Elle a une fotte fierté ; C'cfl 
une fierté ridicule Quand le mot de fierté eft feul, 
il lignifie d'ordinaire orgueil, fur-tout en parlant 
des hommes; Il eft plein de fierté; il a beaucoup ds 
fierté. 

Fier fe dit quelquefois en matière de peinture, & 
fignifie noble, hardi ; Des couleurs fiéres ; des figures 
fiéres. Bouhours. 

Ce mot auifi bien que fierté fe dit encore en bonne 
part en parlant des chevaux; Un cheval fier; un che-
val qui a de la fierté. 

L'Académie ne dit point fier en matière de Peinture. 

Figurer. 
Ce m o t , pour dire faire figure , n'eft en ufage 

qu'à l'égard des perfonnes qui font une grofië dé-
penfe: ce Comte a beaucoup figuré autrefois; mais 
on ne doit pas l'employer à tout propos , comme 
font quelques gens. 

Fil cïarchal, fil de riçhar, fidarçhal 

11 n'y a que le premier mot qui foit bon. 

Filer, défiler. 

Ces deux Verbes fe difent afiez indiféremment dans 
le fens qui fuit. L'armée commença à filer; Ils ploient 
ou ils défilaient Jur les flancs pour éviter l'embarras. 

Fili grame, filigrane. 

L'un & l'autre fe dit, mais le premier eft plus ufité. 
Ces termes font oubliés dans le Di&ionaire de 

l'Académie. 
Fil' 



Filleul, filloL 

Tous ceux qui parlent bien difent filleul, filleule, 
& non pas filial, filiale. Vaugelas. 

Fils naturel. 

Fils naturel fignifie un bâtard; Le Duc du Maint 
ejt fils naturel du Roi de France Louis XLF. 

Finement. 
Cet adverbe fe dit fort bien au figuré; Il penfie 

finement-, Il écrit finement. 

FineJJs. 
Ce mot fe prend au figuré pour tout ce qu'il y a 

de plus délicat & de plus excellent en quelque Art. 
11 fe dit au fingulier & au pluriel" ; Ilal'efiprit d'une 
grande finefife; Ll entend toutes les fineffies de la Langue , 
&c. Il en eft de même de fin & de finement, qui h 
prennent dans le même fens. Bouhours. 

l'ïambe au. 

Ce mot eft très-beau au figuré, mais i! n'eft ufité 
que dans la profe & dans Ja Poëfie relevée; Il porta 
le flambeau de la guerre par toute l'/¡fie. 

D'une fi belle vie éteignit le flambeau. 

Flandre , Flandres. 
Il faut dire la Flandre , & non pas la Flandres; 

mais on dit en Flandres plutôt quV« Flandre. 
Vaugelas. 

Comme on dit la Flandre , on doit dire auffi en 
llandre, & non pas en Flandres. Ménage. 

Fléchir, flèxible, inflexible. 

Ce mot ne s'emploie point dans le propre tout pur. 
On dit bien fiéebir un homme, fléchir la colère de 

quelqu'un ;-mais on ne dit point fléchir un arbre, filé' 
cbir un bâton. Lorfqu'on dit fléchir le genou, cela fi-
gnifie adorer, & non pas Amplement plier le genou ; 
Fléchir le genou devant l'Idole. O n ne dit jamais flé-
chir les genoux, quoiqu'on dife bien plier les genoux. 
Bouhours. 

Mr. l'afcal a dit dans fes let tres Provinciales, Ce 
ri eft pas à la règle à fie fléchir pour convenir au fiujet. 
Ce mot efl-là dans un fens propre. 

Flèxible fe dit prefque également dans le propre & 
dans le figuré : Un ozier flèxible : Une canne flèxible : Un 
efiprit flèxible : Une voix flèxible. 

Infléxible ne fe dit qu'au figuré. II fe prend en bon-
ne & en mauvaife part : Un Juge infléxible: Uneamé 
infléxible. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit fléchir les genoux, le fléchifsmenl 
des genoux. 

Fleuri. 

Ce mot eft fort en ufage dans le figuré. On dit 
un teint fleuri, une couleur fleurie, un fiyle fleuri, des 
termes fleuris, des exprefions fleuries. Fleuri à l 'égard 
du fiyle fe prend d'ordinaire en mauvaife part. 
Boubours. 

Mr. Ménage foutient au contraire que fiyle fleuri fe 
prend toujours en bonne part, mais que le ftyle 
fleuri n'eft propre que dans les fujets divertiiTans. 

L'Académie dit difeours fleuri , fiyle fleuri, pour un 
difeours, un ftyle qui eft rempli de fleurs d'éloquence. 

FleuriJJant, fioriflant. 

Dans le figuré on dit fioriflant, Un Empire fioriflant. 
On dit auffi à l'imparfait, par ëxemple, Horace fia-

rifi-



rijfoit fous Céfar. O n n e dit point fîorir ailleurs qu'au 
participe & à l ' imparfait ; Les beaux Arts fleurijfent pré-
lentement, & non pas floriffent, &c. Vaugelas, Corneille. 

Fleuve, Rivière. 

L e premier ne f e dit que des grandes rivières, U 
fleuve Tigris , Le fleuve huphrate, &c 

Rivière fe dit des grandes & des petites rivières; 
La rivière de Luire , La rivière des Gobe lins. 11 faut 
auiîi remarquer que le mot de rivière n'eft pas poëti. 
q u e , & que celui d e fleuve n'eft pas du difcours fa-
milier. Ménagé. 

Flouet, fluet. 

Ces a d j e f t i f s q u i (ignifient délicat, de foible com. 
p l e x i o n , font é g a l e m e n t bons; ¡1 eft flouet, elle eft 
fluette. 

Dire des folies, faire des folies. 

L a première expref f ion a quelquefois un bon fens 
parmi nous- Mr. de Voiture difoit toujours quel:¡ne s fo-
lies ingénieufes : Faire des folies a fouvéntUn mauvais 
fens. Bouhours. 

Nous avons dit mille folies, 
Mais las,, nous n'en avons point fait. 

M o n t r e u i l , Poëfies. 

Fond, fonds. 

On dit fond fans s , lorsque ce mot lignifie la par-
tie la plus baffe d e ce qui cont ient , ou peut contenir 
quelque c h o f e , c o m m e , Le fond d'un tonneau ; le fond 
d'un puits ; le jond de la mer ; le fond d'un fae; le fond 
o'iin chapeau-, & c . M a i s on écrit fonds avec un s, 

quand il fe prend pour tout ce qui raporte du prof i t , 
comme, Il a vingt mille -livres de rente en fonds de 
terre ; Il faut faire un fonds ; Il n'y a point de fonds. 
On dit de fond en comble , au fond, venir au fond-, 
& non pas de fonds en comble , au fonds, venir au 
fonds. Vaugelas. 

On peut fort bien dire fond fans s en quelque fens 

que ce foit. Ménage. 
Les Obferv. fur les Rem. font du f e n t i m e n t d e M r . 

de Vaugelas, & M r s . de l 'Académie aufiî. 

Fondation, Fondement. 
m A -

Il y a de la diférence entre ces deux mots. L e 
premier fignifie proprement le jet des fondemens; 
La fondation de lio ne. Lorsqu'on parle d'une mai-
fon à bâtir , ou qu'on bâtit actuellement, on dit 
toujours fondation ; La muraille que nojts faifons a fix 
pieds de fondation. Fondement fe dit d'une maifon bâ-
tie ; Les fondemens de cette maifon font trop profonds. 

Fondation lignifie aufïï une rente fondée pour l 'en-
tretien de quelque c h o f e ; La fondation d'une Egli f e , 
d'un Hôpital. Réfi . 

Fondre. 

Ce V e r b e , dans le fens de fe je t ter , fe dit propre, 
ment des chofes animées & vifibles ; tondre fur l'en' 
nemi; fondre fur la proie: mais on ne dit pas b i e n , 
Les vents font venus fondre fur cette maifon ; Un tour-
billon de vent vint tout d'un coup fondre fur le lac. 

Dans le figuré fondre fe dit de toutes fortes de 
malheurs qui furprennent & qui acablent tout à 
coup ; La colère de Digit va fondre fur vous ; 7'outes 
les maladies viennent fondre fur les vieilles gens. Bou-
hours, Rem. Nom. 

L'Académie dit l'orage e f i prêt à fondre , forage 
fondit tout à coup, &.c. 

For-



Force pour beaucoup. 

Ce mot ne fe dit plus guère que dans le difcours 
familier ; Il y avait force gens. 

A force eft toujours fort ufité; A force d'argent, 
à force de prières. Bouhours , Rem. Nouv. 

Forcé. 

Ce mot fe dit élégamment pour ce qui n'eft pas 
naturel; Des expreffions forcées Il eft forcé en toutes 
Jes aùions. 

» 

Je ne puis arachcr du creux de ma cervelle, 
Que des vers plus forcés que ceux de la Pucelle. 

Defpréaux. 

Forcer à , forcer de. 

Ils font à-peu-près également bons Bouhours, 
Rem. Nouv. 

Je croi le premier bien meilleur. 

Formahfle. 

Ce mot ne fe dit guère qu'à l'égard de l'obferva-
tion trop éxaéte des civilités qu'on fe rend. 11 fe 
prend d'ordinaire dans un fens un peu defavanta-
geux ; Ceft un grand formaiifie. 

Fornicateur, fornication. 

Ces mots ne fe difent g u è r e que dans les matières 
graves, & de Religion. 

• For-ÏEvêque , Fort-l'Evêque. 

On doit écrire ce mot d e la première manière, 
par-

parce qu'il vient de Forum F.pifcopi, c'eft-à-dire, le 
lieu où s'exerçoit la juridiction temporelle de l 'E-
vêque de Paris. Ménage. 

Fors. 

Ce mot ne fe dit plus du tout, ni en Poci ie , fi! 
en Profe. Bouhours. 

L'Académie dit qu'il eft vieux. 

Fort. 

On dit, par exemple, Cette femme f e fait fort do 
cela, & non pas f e fait forte de cela. On dit de mê-
me, Elle eft demeurée court. Des deniers revenans bon. 
Je vous prens à témoin. T o u s ces mots font là indé. 
clinables. Vaugelas, Corneille. 

Fort fe dit quelquefois pour courageux, mais ce 
n'eft ordinairement qu'à l'égard des femmes. Ceft 
une Femme forte. La Galerie des Femmes fortes. 

Fortuitement. 
m 

Il me femble que ce mot fignifie quelque chofe 
de plus que par haz i r d , & qu'il marque fouvent un 
hazard heureux. Il rencontra fortuitement un homme 
qui le prit en amitié, & qui le fit héritier de tout fon 
bien, il trouva fortuitement un vaiffeau qui le porta, 
9ù il avoit dejjein d'aller. 

Bonne fortune. 

Cette exprefïïon fe dit d'ordinaire en parlant des 
aernieres faveurs qu'une femme accorde à un hom-
me. C eft un homme à bonnes fortunes. Baffompierre. 
Ji on l en croit, avoit fouvent de bonnes fortunes. Si 

ÏÏ^^L*?**"Chrétiens • n o u s n e p -
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Fortuné. 

On ne s'en fert plus guère que pour fignifier les 
lies connues fous le n o m A'lies fortunées. Bouhours. 

Ce terme eft beau, & il eft toujours fort en ufage 
dans la Profe & dans la Foëfie relevée. Il en eft de 
même d ' i n f o r t u n é . 

Foudre, Foudroyer. 

Foudre dans le figuré eft toujours mafeulin, Un 
foudre de guerre. Dans le propre on le fait le plus 
fouvent féminin. Ménage. 

Foudroyer dans le propre ne fe dit que des per-
f o n n e s , quand on veut exprimer qu'elles ont été 
frapées de la foudre en punition de leurs crimes, 
Jupiter foudroya les Titans. Salmonée fut foudroyé, &c. 
Hors de- là on ne d i r o i t p a s , par exemple, qu'un 
homme a été foudroyé, pour fignifier qu'il a été frapi 
du tonnerre. Ce terme eft fouvent employé avec 
"race dans le figuré, L'artillerie a foudroyé tous leurs 
travaux. Foudroyer les vices. Foudroyer eft quelque-
fois neutre, comme, Je vous lai f e foudroyer ton-
v.er tout feul. Bouhours. 

Fougoffe, Fougade, Foucade. 

L'ufage déclaré eft pour fougade. C'eft une petite 

mine, ou fourneau q u ' o n charge de poudre pour 

faire fauter un polte. 

Enfouie, A la foule. 

L'un & l'autre eft ufrté , mais il me femble quel« 

premier eft meilleur. 
L'Académie les dit également. 

Fourbe, Fourberie. 

Quelque chofe que dife Mr. de Voiture, & l 'Au-
teur des Réflexions fur la diférence de ces deux 
mots, ils me paroiflent fignifier la même c h o f e , & 
j en pourrois aléguer plufieurs exemples. 

Four bure, For bure. 

Fourbure eft le plus en ufage. C'eft une maladi 
qui vient aux jambes des chevaux 

J f i é m t * t r ° U V £ P ° i M d M S * * * * * 

Fournir. 

Mr. de Vaugelas a remarqué que ce Verbe avoit 
trois conftruétiops diférentes , comme , La riviérl 
leur fourmt le& , leur fournit du f e l , les fournit de 

f e ; mais , fe trompo.t afiurément. Le fel & du f e l 

S f i n ° * ? T 3 ' > C l l f a t i f ' l e P r e m i e r l'article défini & le fécond avec l'article indéfini. Ainfi il 

S i & d c M r ^ S ' n i e s , l'a eu-
, OC i «Diatit. La dernière exprefiion eft Inm-il 
leure félon le même Auteur. 1 

Se fourvoyer. 

Je croi que s'égarer eft beaucoup plus du bel ufage 
L Académie n'en diftingue point l'ufage. § 

Fout eau, Hêtre. 

Il n'y a que le dernier qui foit du bel ufage. 'Ménage. 
A c a d 6 n i i e d l t <3^n l'apelle o r d m a i r e m e n t S . 
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Quelque chofe que dife Mr. de Voiture, & l 'Au-
teur des Réflexions fur la diférence de ces deux 
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Fourbure eft le plus en ufage. C'eft une maladi 
qui vient aux jambes des chevaux 
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Fraction, Fracture , Fragment, Rupture, 
Infraction. 

Fraction ne fe dit qu'en termes d'Arithmétique, & 
en parlant de PEuchariftie. Savoir tes fraâions. La 
fraction du pain. 

Fracture n'eft bon qu'en matière de Chirurgie. Il 
y a fracture à Vos. Cette fr allure eft danger eu Je. 

Fragment fe prend pour une partie d'un Ouvrage 
en profe ou en vers qui n'eitpas achevée, & pour 
les petites parcelles du pain rompu de PEuchariftie. 
Nous avons plufieurs fragmens de Salufte. Dans l'Egli-
f e Romaine on recueille avec foin tous les fragmens de 
IFIoftie. 

Rupture ne fe dit dans le propre qu'en parlant 
d'une defcente , ou hernie. On ne dit point, par 
exemple, La rupture d'un bât on, la rupture d'un ha-
hit, la rupture d'une muraille. Mais ce terme eft 
très-beau dans le figuré. Ils en font venus à une rup-
ture ouverte. Il y a danger de rupture entre les deux 
Couronnes. 11 faut remarquer que rupture n'a point 
de régime, ainfi ce n 'e f t pas bien parler que de di-
re, la rupture de la paix, de l'amitié, de l'afemblée. 
Quand on dit la rupture des amis, cela veut dire la 
rupture entre les amis. Bouhours. 

Infraction. On dit Finfraâion d'un Traité , d'un 
vœu. 

L'Académie dit defraâlure, rupture avec éfort, 
Fracture de portes. Il y a fracture à l'os. 

Fragile, Frêle. 

Ces deux mots fe difent dans le propre & dans le 
figuré, mais fragile e£i le plus ufité en tout fens. 
La porcelaine e f t f r a g i l e . Le verre eft frêle. La jouif-
fance des honneurs e f t une félicité bien fragile. La 
beauté eft un fr êle ornement. 

Frais, 
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Frais, Fraîcheur, Fraîchement. 

Frais fe dit fort bien dans le propre, & dans le fi-
guré. Du beurre frais, un tems frais, des troupes fraî-
ches, de fraîche date. Mais on ne dit point fraîcheur 
au figuré. La fraîcheur des troupes, la fraîcheur de la 
date, feroient des exprefiions barbares. 

Fraîchement fe dit à-peu-près comme frais. Coucher 
fraîchement. Ces oranges font fraîchement arrivées de 
Portugal. 

On peut dire prefque la même chofe de jeunefe 
& de vieillefé, que de fraîcheur. La lignification de 
ces mots ne s'étend pas fi loin que celle de jeune & 
de vieux. On dit bien un jeûne arbre, un vieil habit; 
mais on ne dit point la jeuneffe d'un arbre, ni la 
vieilleffe d'un habit. On dit cependant la vieilleffe du 
Monde. Doutes. 

L'Académie dit que vieilleffe s'emploie quelquefois 
en parlant des Animaux, & des Plantes. La vieilleffe 
d'un c e r f , d'un aigle .d'un corbeau. La vieilleffe de ces 
chênes. Elle ne dit rien de jeunefe à cet égard. 

Frayeur, Crainte. 

On ne dit point la frayeur d'une chofe , mais la 
crainte d'une chofe, comme, La crainte de Dieu, la 
crainte de la mort. On dit bien les frayeurs de la mort, 
pour fignifier les troubles, ci les peines qu'on fent à la 
mort. On peut dire encore avec le Verbe avoir, par 
exemple, La frayeur qu'ont les Saints de la juftice, e? 
des jugemens de Dieu, ne f e peut exprimer.' Doutess 

Franc-arbitre, Libre-arbitre, Libéral arbitre. 

L e s d e u x p r e m i e r s f o n t b o n s , mais le f é c o n d e f t 
I m,£llleur- Libéral arbitre n e f e dit p r e f q u e p l u s . 
Bouhours, Corneille. r H * 

L 3 L'Aca-
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L'Académie ne parle point du dernier. 

Fratricide. 
11 faut dire parricide de celui qui tue fon frère ou 

fa fœur, auffi bien que de celui qui tue fon pére ou 
fa mére. Faugelas. 

Comme fratricide diftingue fort bien le genre du 
crime, on peut s'en fervir, L'Empire de Rome com-
mença par un fratricide. On ne dit point du tout ma-
tricide. II y a quelques perfonnes qui difent, mais 
fort mal, Il e f t homicide de f a mort, au - lieu de dire 
il eft homicide de foi-même, il eft caufe de fa mort. 
Corneille. 

L'Académie 2 prouve fratricide, & dit qu'il s'em-
ploie pour lignifier celui qui tue fon frere, ou fa fœur. 

Fredonner. 

Ce Verbe eft neutre dans le propre, Fous fredonnez 
trop; mais on le peut faire aétif dans le figuré. 

On dirait que Ronfard fur fes pipeaux ruftiques, 
Vient ettcor fredonner fes Idylles Gothiques. 

Defpréaux, 

Fréquenter, Hanter. 

L e premier eft plus en ufage , & plus du beau ityle 
que le fécond. Réfi. 

L'Académie dit de franter, fréquenter, vifiter fou-
vent , familièrement. Et fur fréquenter elle dit 
hanter fouvent. 

Froid, Froideur, Froidure. 
• . • . ' 

On dit fort bien en bonne part , Ceft un grand 
homme froid, c'eft- à-dire, p o f é , modéré. Mais froid 

fe prend toujours en mauvaife part, quand il s'entend 
du ftyle, des penfées, & d e la prononciation, com-
me , C'eft un Prédicateur bien froid. Je n'ai jamais 
vu d'Avocat plus froid. Une pet f é e froide. Une louange 
froide, &c. 

Froideur fe prononce dans le propre comme il eft 
écrit, mais au figuré il fe prononce frédeur. Il a 
beaucoup de frédeur pour moi. 

Froideur fe dit de tout ce qui eft froid, mais froi-
dure ne fe dit que du froid répandu dans l 'air, La 
froidure du climat, la froidure de la fai fon. On s'en 
fert auffi pour lignifier l 'hyver, & en ce fens il n'a 
guère d'ufage qu'en Poëfie. 

Froiffer, Chifonner. 

Froiffer ne fe dit guère pour chifonner, cependant 
le Comte de Bufli s'en eft fervi. 

L'Académie dit f r o i f f e r dans le fens de chifonner. 

Fronde, Fonde. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. Faugelas. 

Frontevaux, Frontevraud, Fontévraud. 

Cette célèbre Abbaïe qui eft à trois lieues deSau-
mur, s'apelle aujourd'hui Frontevaux. L'ufage le veut 
ainfi. Ce nom vient de Fous Hebraldt. Ménage. 

Frontifpice. 

Ce mot ne fs dit plus guère pour lignifier la face 
d'un bâtiment. On s'en fert auffi alfez rarement 
pour dire la tète , ou le devant d'un livre. 

L'Académie l'aprouve en ces deux fens-là. 

Frit-



Frugal. 

Ce mot n'a point de mafculin au plurier. OB dit 
bien desperfonnes frugales, mais on ne dit point des 
hommes frugaux, ni frugals. Réfl. 

Fruit de vigne. 

Il n 'y a que le raifin qui puiffe s'apeler fruit de 
vigne, & non le vin. Ainiï Mrs. de Port-Royal ne 
devoient pas dire dans le N . Teftament, Je ne boi-
rai plus de ce fruit de vigne. Outre que boire ne s'a-
corde point avec fruit ; on mange du f r u i t , mais 
on n'en boit pas. Bouhours, Nouv. Kern. 

Fuir. 

Quoiqu'on dife fort bien , par exemple , j'ai fui 
les ocafions de difputer, on ne dit pas les occaftons de 
difputer que j'ai fuies ; il faut dire que j'ai évitées. 
C'eit une bifarerie de l'ufage. Régnier, Gramm. 
ï'ranç. 

Fulminer. 

Ce Verbe eft un terme de l 'Eglife de Rome, Ful-
miner une excommunication, un monitoire. Il fe dit 
auffi dans le difcours familier, pour fignifier fai-
re beaucoup de bruit quand on eft en colère , Il 
fulminait contre fes foldats. 

Fulminer ne fe dit jamais pour lancer la foudre, 
quoiqu'il vienne de fulminate, qui fe prend dans ce 
fens-là. 

Fumée. 

Ce mot ne fe dit qu'au fingulier dans le propre, 
La fumée du charbon. Je hais beaucoup la fumée Ail-

leurs 

leurs on fe fert fort fouvent du plurier, comme, Les 
fumées qui montent au cerveau. Les fumées du vin. 
Fumée ne vaudroit rien en ces endroits-là. Réfl. 

L'Académie dit les fumées de la terre-, & en termes 
de Chafle, les fumées du c e r f , les fumées de la bête ; 
& c'eft très-bien parler. 

Fureur, Furie. 

Le premier marque ordinairement l'agitation vio-
lente du dedans, & le fécond les aftions violentes du 
dehors. D e plus , fureur fe prend quelquefois en bon-
ne part, furie au contraire fe prend le plus fouvent 
en mauvaife part : Exemple, Fureur poétique , fureur 
diyne, fureur martiale. Entrer en furie. Quand fa 
furie le prend. 

Ces deux mots fe difent prefque également des 
animaux & des chofes inanimées. La fureur ou la 
furie des bêtes farouches. La fureur ou la furie de la 
tempête des vents.' Vaugelas. 

Furtif. 

Cet adje&if ne fe dit guère qu'en Poe !ie, dans les 
phrafes fuivantes , Entrer d'un pas f u r t i f . De furti-
ves amours, une œillade furtive. 

Fufeliers, Fufiliers. 

On dit l'un & l'autre, en parlant des foldats qui 
portent le fufil. 

L'Académie ne dit que le premier, & M r . G u i l l e t 
ne dit que le fécond. Richelet écrit l'un & l'autre, 
& dit prononcez fujîlier. 

Je fus pour f allai. 

Beaucoup de gens difent, par exemple, Je fus le 
L 5 trou-



trouver hier, au lieu de dire j'allai le trouver hier 
Mais des perfonnes habiles prétendent que c'eft une 
faute. Lorfqu'on eft de retour du lieu oh l'on étoit 
al lé, on dit fort b i e n , par exemple, // a été à Rome. 
Elle a été à la Comédie, &c. & c !eft ainii qu'il faut 
parler. Mais on ne dit pas de même, je fus,tu fus, 
&c. pour j'allai, tu allas, &c. Corneille. 

Quand on ajoute quelque mot qui marque du mou-
vement, il faut toujours dire je fuis allé, & non 
pas j'ai été, comme, il eft allé à Rome en trois jours. 
Elle eft allée fort vite à la Comédie. Suivant cela je croi 
que M r . Sarafin n'a pas été exaét dans le beau Ma-
drigal que voici. 

Qiiand j'entendis parler de vos divins apas, 
Il me prit de vous voir une fi forte envie, 
Que bien qu'on m'avertît que j'allais au trépas, 
Je n'ai jamais été fi vite de ma vie ; 
Enfin je vins, je vis; mais je ne vainquis pas, 

Vos yeux le fiavent bien, Sylvie. 

Je n'ai jamais été fi vite ne vaut rien; il pouvoit 
dire, Je n'ai jamais couru fi vite de ma vie. 

L'Académie dit je fus pour j'allai. Il fut à'Roiae 
par terre. 

Futile, Futilité. 

Un habile Ecrivain s'eft fervi "de ce mot, cepen-
dant il n'eft pas ufité. Ré fi. 

Futilité ne fe dit férieufement que par les gens du 
Païs Latin. 

Cependant l 'Académie ne condamne point du 
tous ces deux mots. 

Futur. 

Ce mot eft beau en profe, & dans le beau ftyle , Les 
pré. 

prèfages de fa grandeur future. Les biens de ia vie fu-
ture. 11 faut éviter feulement de donner dans le ftyle 
de Notaire, futur époux, future époufie. 

G . 

Gagner, Acjvtérir. 

L E premier a beaucoup pl^s d'étendue que le 
fécond On ne dit pas f e u l e m e n t , gagner des 

riebeffes, gagner l'eftime ¿5? Fami e là d'une perforine, On 
dtt encore, gagner un procès, gagner une bataille. O n 
dit auffi gagner la fièvre, gagne,- la pefie, gagner un 
rhume. On ne dit point¿ '^Î;- .<-J combat, quoiqu'on 
dife gagner une bataille. Doutes. 

L'Académie aprouve gagner un combat. 
Gagnei fignifie quelquefois fie retirer, comme, Les 

Ennemis gagnèrent les forêts. Ce Verbe fe prend aulli 
pour parvenir, comme, Le feu gagna bientôt le maga fin. 
11 fe dit encore dans un fens f o r t élégant, comme, 
Il gagna enfin fur fan courage de. :ie plus tant s'expo fer. 

Je n'ai point trouvé dans la n o u v . édit. du Diift. 
de l'Acad. gagner un combat. 

Homme galant, G niant homme. 

Le premier fignifie un homv - qui cherche à plaire 
aux Dames par des manières cor, DlaifanteffS honnêtes. 
Un galant homme, c'eft un homme qui fait les cho-
fes avec honneur, & qui fait bien fe tirer de tou-
tes fortes d'afaires. 

G ans de Néroli, G an: Je Frangipane. 

C'eft ainfi qu'on apelleci; fortes d e g a n s , & non 
pas, gam de Nérolani, ga„. Ut Franchipane. 

N'avoir 



trouver hier, au lieu de dire j'allai le trouver hier 
Mais des perfonnes habiles prétendent que c'eft une 
faute. Lorfqu'on eft de retour du lieu oh l'on étoit 
al lé, on dit fort b i e n , par exemple, // a été à Rome. 
Elle a été à la Comédie, &c. & c !eft ainii qu'il faut 
parler. Mais on ne dit pas de même, je fus,tu fus, 
&c. pour j'allai, tu allas, &c. Corneille. 

Quand on ajoute quelque mot qui marque du mou-
vement, il faut toujours dire je fuis a l l é , & non 
pas j'ai été, comme, il ejl allé ci Rome en trois jours. 
Elle ejl allée fort vite à la Comédie. Suivant cela je croi 
que M r . Sarafin n'a pas été exaét dans le beau Ma-
drigal que voici. 

Qrtand j'entendis parler de vos divins apas, 
Il me prit de vous voir une f i forte envie, 
Que bien qu'on m'avertit que f allais au trépas, 
Je n'ai jamais été jî vite de ma vie ; 
Enfin je vins, je vis; mais je ne vainquis pas, 

Vos yeux le favent bien, Sylvie. 

Je n'ai jamais été fi vite ne vaut rien; il pouvoit 
dire, Je ri ai jamais couru fi vite de ma vie. 

L'Académie dit je fus pour j'allai. Il fut à Raine 
par terre. 

Futile, Futilité. 

Un habile Ecrivain s'eft fervi "de ce mot, cepen-
dant il n'eft pas ufité. Ré fi. 

Futilité ne fe dit férieufement que par les gens du 
Païs Latin. 

Cependant l 'Académie ne condamne point du 
tous ces deux mots. 

Futur. 

Ce mot eft beau en profe, & dans le beau ftyie , Les 
pré. 

prèfages de fia grandeur future. Les biens de ia vie fu-
ture. 11 faut éviter feulement de donner dansleftyle 
de Notaire, futur époux, future: époufie. 

G . 

Gagner, Acptxérir. 

L E premier a beaucoup pl^s d'étendue que le 
fécond On ne dit pas f e u l e m e n t , gagner des 

riche fies, gagner l'efiimc Fami: ¡6 d'une perfonne. On 
dtt encore, gagner un procès, gagner une bataille. O n 
dit auffi gagner la fièvre, gagne,- la pefie, gagner un 
rhume. On ne dit point¿ '^î ; - «y n combat, quoiqu'on 
dife gagner une bataille. Doutes. 

L'Académie aprouve gagner un combat. 
Gagnei fignifie quelquefois fie retirer, comme, Les 

Ennemis gagnèrent les. forêts. Ce Verbe fe prend aufli 
yoxxt parvenir, comme, Le feu gagna bientôt le maga fin. 
11 fe dit encore dans un fens f o r t élégant, comme, 
Il gagna enfin fur fo» courage de :ie plus tant s'expo fer. 

Je n'ai point trouvé dans la n o u v . édit. du Diift. 
de l'Acad. gagner un combat. 

Homme galant, G niant homme. 

Le premier fignifie un homv - qui cherche à plaire 
aux Dames par des manières cor. 'jlaifanles'&' honnêtes. 
Un galant homme, c'eft un homme qui fait les cho-
ies avec honneur, & qui fait bien fe tirer de tou-
tes fortes d'afaires. 

G ans de Néroli, G an: Je Frangipane. 

C'eft ainfi qu'on apelie ce ; fortes d e g a n s , & non 
pas, gam de Nérolani, ga„. Ut Francbipane. 

N'avoir 



N'avoir garde. 

Cette exprefllon fignifie quelquefois, n'avoir pas 
la volonté ou le pouvoir de faire une chofe , en 
être bien éloigné. Il n'a garde de tromper , il eft trop 
homme de bien. Il n'a garde de s'enfuir, il a la jambe 
rompue. On fe fert auflï de n avoir garde, en faifant 
une comparai fon. Il n'a garde d'être fi [avant que 
vous, c'eft-à-dire, il s en faut beaucoup. 

L'Académie dit que cette dernière expreffion eft 
du ftyle familier. 

Garder. 

On dit , garder la chambre, garder le lit, pour di-
re, demeurer dans fa chambre, dans fon lit fans en fiortir. 
On dit à peu près dans le même fens, en termes de 
Guerre, garder les rangs. On dit encore garder fon 
rang, garder fa gravité. 

Garenne, Garannier. 

On dit garenne & n o n pas garanne, cependant on 
dit garannier & non pas garennier. Ménage. 

L'Académie dit garennier. 

Géante , Géanne. 

L e premier eft le plus ufité. 
L'Académie ne die point géanne. 

Géfier, Gifier, Juficr. 

Géfier eft le mei l leur de tous. Ménage. 
Il n'y a que le premier dans le Dict. de lAcad. 

Gémeau, 

Gémeau, Jumeau. 

On dit Gémeaux en parlant d'un des Signes du Z o -
diaque, mais on dit Jumeaux quand il s'agit des en-
fans nés d'une même couche. Fdugelas. 

L'Académie ditauffi jumeaux en parlant du Signe 
du Zodiaque, & elle le blâme dans fes Obfierv. fur 
les Rem. Elle a omis Jumeaux en ce fens dans la 
nouv. édit. de fon Dift . 

Se gendarmer. 

Ce Verbe n'eft bon que dans le ftyle familier, 
L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 

Gendarmerie. 

Ce mot ne fignifie aujourd'hui que le Corps des 
Gendarmes, & des Chevaux Légers des Compagnies 
d'Ordonnance, autres que les Gendarmes, & les 
Chevaux Légers de la Garde du Roi de France. 

Genévrier 3 Genévre. 

Genévrier eft l'abrifleau, Genévre eft le fruit, ou 
la baye de cet arbrifîeau. 

Mrs. de l'Académie difeot genièvre pour l'arbufte 
& pour la graine. 

Génois, Gènévois. 

Autrefois on appelloit/ss Génois, Gènévois. Ménage. 
11 faut bien prendre garde à cela, quand on lit 

les anciens Hiftoriens François. D e Serre même par-
le ainfi. 

Genre. 

Quand il y a deuxSubftantifs de divers genres , fu i -

^ 7 vis 



vis d'un adjeitif qui s'y raporte, cet adjectif doit ê-
tre du genre du dernier. Exemples , II trouva les é-
tangs, 6? les rivières glacées, & non pas glacés. 

Gens. 

Ce mot dans la lignification de perfonr.es eft maf-
culin quand l 'adjeftif fuit , & féminin quand il 
précédé. Ce font des gens réfolùs. Ce font de bonnes 
gens. Mais quoiqu'on ait mis l'adjeftif au féminin 
d e v a n t e s , s'il fuit un autre adjeit i f , ou un parti-
cipe paffif , on met ce dernier au mafeulin, comme, 
Il y a de certaines gens qui font bien fois, & non pas 
folies. Ce font les meilleures gens que j'aie jamais 
vus, & non pas vues. 

Il faut remarquer une autre bizarerie : c'eft que le 
prénom tout fe met au mafeulin devant gens, lors-
que ce nom eft précédé d'un adjeftif du genre com-
mun : Exemples , tous les jeunes gens,tous les honnî-
tes gens. M a i s on met toutes lorfque l'adjeftif eft 
féminin, Toutes les vieilles gens , toutes les bonnes 
gens, &.C. 

Gens ne fe dit point d'une nombre déterminé, à 
moins qu'il ne foit joint à quelque adjeitif. On ne 
dit point , par exemple, quatre gens, fix gens, mais 
on dit fort bien , trois bon:.é:es gens, dix jeune gens. 
&c O n dit bien encore , Il y a mille gens qui croient 
cela-, mais mille, en cet exemple, fe prend pour un 
nombre indéterminé. E n f i n , lorfque gens lignifie 
domejliques, il fe met fort bien avec un nombre dé-
fini , Il arriva avec dix de J'es gens. 

Gens dans le fens de Nation fe difoit autrefois au 
fingulier, & il pourroit encore trouver place clans 
des vers f é r i e u x , c o m m e , 

De cette gent farouche adoucira les mœurs. 

Aujourd'hui ii n'eft plus guère en ufsge qu'au plu-
rier. Faugclas, Ménagé, Bouhours, Corneille, liéfl-

II 

II n'y a point de mot en notre Langue qui foit 
fujet à plus de bizareries que celui-là. 

Gentil, Gentille]]}, Gentiment. 

Gentil étoit fort en ufage autrefois, mais on ne le 
dit plus aujourd'hui que dans le difeours familier, & 
encore un peu en riant. C'eft un gentil cavalier, Je 
ne fuis ni jeune ni gentille. 

O n f e fert quelquefois de gentillejfe. Desinftruâions 
nues &Jéches,J'ans gentillejfe fans ornement. Cléo-

•pâtre rioit des bons-mots ë? des gentillefes d'Antoine. 
Ce mot fe prend quelquefois dans le propre, pour 
de jolies chofes. Il y a mille gentillejfes à la Foire St. 
Germain. Bouhours. 

Gentiment ne fe dit plus que dans le comique. 
L'Académie ne diftingue point l'ufage de gentil. 

Pour gentiment elle dit que l'on ne s'en fert guère 
qu'en parlant des chofes qui s'aquiérentpar art, par 
exercice. 

Dans la nouv. édit. de fonDict . elle dit que genti-
ment ne fe dit guère qu'en plaifantant, &par une ef. 
péce de dérifion, Fous voilà gentiment acommodé, &c . 

Gèomance, Géomancie. 

Le premier eft beaucoup plus ufité que géomancie. 
Géomancie ne fe trouve point dans le Diétionaire 

de l'Académie. 

Gejles. 

Ce mot,qui étoit autrefois fi b e a u , n e s'emploie 
plus que dans le burlefque. Corneille. 

L'Académie d i t , il eft vieux. 

Gigot, Eclancbe. 

L ' u n & l'autre fe dit également, felon l'Académie. 

Dana 
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Dans la nouv. édit. de fon D i f t . elle dit , on dit 
plus ordinairement gigot. 

Gilbatar, Gïlbaltar, Gibraltar. 

C'eft Gibraltar qui eft le plus ufité. Ménage. 

Girofle, Giroflée. 

C'eft ainfi qu'on dit, & non pas gérofle, giroflée. 

Gfte pour Logis, Hôtellerie. 

L e mot de gîte ne fe dit plus guère que dans le 
difcours familier. Réfl. 

Selon l 'Académie il fe dit ordinairement du lieu 
où couchent les Voyageurs. 

Glaive, Epée. 

L e premier ne fe dit point dans le difcours ordi-
naire , fi ce n 'eft en badinant; mais til eft fort beau 
dans la Profe fubî ime, & danslaPoëfie relevée. Con-
tre qui tirer le glaive de la jufiice ? dit Mr. Patru. 

L'Académie n ' e n marque point Pufage. 

Glorieux, Glorifier. 

Glorieux en pariant des perfonnes fe prend prefque 
toujours en mauvaife part, Il eft glorieux, elles font 
glorieufies. Q u a n d il fe dit des choies, il fignifie il-
îuftre. Une aâior glorieufe, un nom glorieux. On dit 
cependant II a ¡Pair glorieux, pour dire il a Pair 
d'un homme vain ¿f fitperbé. 

L e mot de ghrieux eft un peu bas quand il fe 
prend en mauvaife part. Bouhours. 

L'Académie n e dit point qu'il eft bas. 
O n dit fort b i e n fe glorifier de quelque chofe; mais 

on ne dit point ¿loi ifier quelqu'un, on dit feulement 
glorifier Dieu. ~ ' Glott-

Gloutonnie, Gloutonnerie. 

L'ufage eft pour gloutonnie, mais le mot de gour-
mandile eft beaucoup meilleur. 

L'Académie ne met point gloutonnie , oc eue ait 

que gloutonnerie vieillit. 

Couper la gorge à quelqu'un. 

Cette exprefllon eft quelquefois figurée, comme , 
Ce Marchand ma coupé la gorge en venant s établir fi 
près de moi. 

Le poignard à la gorge, Le poignard 
fur la gorge. 

Il faut dire, par exemple, On lui a fiait écrire cela 
le poignard à la gorge, & non pas le poignard fur la 
gorge, comme a dit M r . de Voiture. Ménage. 

L'Académie dit mettre, tenir le poignard fur la gorge. 

Goupillon, Goufpillon. 

11 n'y a que goupillon qui foit du bel ufage. 

Goulot, Goulet. 

On dit l'un & l'autre allez indiféremment, Le gou-
lot d'une bouteille, le goulet d'une cruche, &c. 

L'Académie dit que goulet vieillit. 

Gourde, Engourdi. 

Gourde ne fe dit que des mains, Avoir les mains 
gourdes ou engourdies.' 

Goût. 
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Goût. 

Ce mot eft beau dans le figuré, comme, Se faire 
le goût à la Po'éfe, c 'eft-à-dire, aprendre à bien juger 
de là Poëfie. Un tableau d un grand gout. Ce meuble 
eft de bon goût. Les jeux de mots font préfentement 
d'un méchant goût. On dit auffi , ces vers font dans 
i» goût de Rot:fard. Ce tableau eft dans le goût de Ra-
phaël &c. c'eft-à-dire, fé lon la manière de Ronfard, 
de Raphaël &c. On dit e n c o r e , par exemple, Il 
s'eft mis dans le goût des mé dailles, pour dire il s'eft 
ataché aux médailles, il s ' y plaît. 

Bonne grâce, Bonnes grâces. 

Bonne grâce lignifie a g r é m e n t , ce qui plaît. Cette 
fille a bonne grâce, il falue de bonne grâce. 

Bonnes grâces veut dire bienvei l lance, faveur. Con-
fervez-moi l'honneur de vos bonnes grâces. Il a perdu 
les bonnes grâces du Roi. Il eft dans les bonnes grâces 
de fia Maîtreffe. 

On dit rendre grâce, & rendre grâces J'aimeiois 

mieux le pluric-r. 

Faire grâce, Faire une grâce. 

Faire grâce lignifie r e m e t t r e , pardonner. Fous m 
devez cent pifióles, mais je -BOUS fiai s grâce de la moitié. 
Le Roi lui a fait grâce. F.: ire une grâce veut dire fai-
re un plaifir, Faites-moi tane grâce. Il m a fait une 
grande grâce. 

Mauvaifcs grâces. 

Quoiqu'on dife gagner les bonnes grâces de quel-
qu'un , on ne dit point encourir les ntauvaifes grâces 
de quelqu'un. L 'ufage e f t pour l'un , & n'eft point 
pour l'autre. Bouhours. r Retí-

Rendre grâces, Rendre des actions de grâces. 

Tous deux font bons ; le premier eft plus du dif-
cours familier, le fécond eft plus du ftyle fubnme. 
Grâce fe met toujours au plurier dans ces expres_ 
fions, fi ce n'eft en Poëf ie , lorfque le vers obligé 
à le faire fingulier, comme, 

Rendez grâce au fieul nœud qui retient ma coure. 

Bouhours. Gracieux. 

Il ne fe dit en profe férieufement, que quand il 
s'agit de Peinture. Un tableau qui a quelque choje 
de gracieux. Une figure qui a l'air gracieux. On peut 
auffi fort bien l'employer en vers. Bouhours. 

Pour moi de qui le chant n'a rien de gracieux 
Ménage, Poe/tes. 

Mrs. de l'Académie ne diftinguent point l 'ufage 
de gracieux. Ils citent pour exemples, fiouriregra-
cieux , manière gracieufie , acueil gracieux, paroles 
graciéufes. Il n'eft pas fort gracieux. 

Grain, Graine. 

Le premier fe dit du b lé ; comme, un grain de 
froment, un grain d'orge, recueillir fies grains, & c . 
Le fécond fe dit de la femence des herbes, com-
me, De la graine de choux, de la graine de laitue > 
de la graine de coriandre Je la graine de moutarde „ 
&c. On dit auffi de la graine de melon, de concom-
bre, &c. 

Grand. 

Ce terme, en parlant des mots, fe prend d 'or-
d i n a l 
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dinaire en mauvaife part, comme, Il dit toujours de 
grands mots, il aime les grands mots. 

Grandeur, GrandeJJe. 
\ 

Le premier eft un titre d'honneur qui fe donne 
quelquefois en parlant ou en écrivant à un grand 
oeigneur, S'ilplaii à votre Grandeur. Grandeffe eft 
la qualité d'un Grand d'Efpagne, Il y a deux Gran-
ftejjes en cette maifon. 

Grand homme, Grand air, Air grand. 

V o y e z le premier v o l u m e , à l'Article des Adjec. 
tifs. J 

Gratis, Gratuitement. 

L e premier ne fe dit que dans le difcours familier, 
Je fécond eft plus noble , & plus François. Reft. 

L e Diftionaire de l 'Académie ne diftingue point 
I ufage de ces deux mots. 

Grelot, Grillet. 
On dit grillet en quelques Provinces, mais mal: 

lira ut dire un grelot, des grelots. Réfl. 

Griéveté, Grièvement. 
Ces deux mots ne font pas généralement reçus, 

quoique de bons Auteurs s'en foient fervis. 
L'Académie les aprouve. 

Grillon, Grelet, Grefillon. 

Il n'y a que grillon qui foit du bel ufage. Ménage. 

Cri-

Ce mot fe dit quelquefois dans le difcours fami-
lier pour difllmulation, civilités afeétées, pomme, 
Je hais extrêmement toutes les grimaces des gens de Cour. 

Grincement. 

Jamais mot n'a été plus en vogue que l'a été celui-
ci depuis quelque tems. Par bonheur on commence 
à ne s'en pas fervir auffi fouvent qu'on fai foit. On 
le mettoit k tout dans le fens de grand. On difoit 
un grilsmérite, une grojfe fauté, un gros plaiftr, une 
grojfe pafjion, unegrojfe fortune, & c . au-lieu de dire, 
un grand mérite, une grande fanté, &c. 

On dit fort bien une groffe fomme, une groffe pen-
fton, jouer gros jeu, une grojfe garni fon, une groffe ar-
mée , une grojfe Cour, une groffe faute, un gros rhume, 
une groffe fièvre, le gros de l'armée, le gros des ennemis, 
&c. parce que tous ces termes donnent l'idée de quel-
que chGfede matériel, ou qui éclate au-dehors, & fe 
fait fentir. Mais il n'en eft pas de même degnane'-
rite, groffe qualité, &c. qui n'ofrent à l'efprit rien 
qui ait du raport à la lignification naturelle de gros. 

On peut dire auili une groffe afa ire, en parlant d'un 
fanglant combat, parce que ce mot peut fervir à re-
préfenter la quantité des gens qui demeurent fur le 
champ de bataille. Bouhours, Hem. Nouv. 

Groijelle, Grofeille. 

Grofielle eft le véritable mot. Ménage. 
/ Gros-

Je croi que ce mot n'eft ufité que dans cette ex-
prelïïon , Grincement de dents. Ceft-là où il y aura 
des pleurs, & des grincemens de dents. 
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Grojjiéreté. 

Ce mot fe dit depuis quelque tems dans le figu-
r é , & eft opofé à politefïe. La grojjiéreté du langa-
ge , de r'efpt it, des mœurs ; la grojjiéreté du peuple. On 
ne dit point grojjiéreté dans le propre. Bouhours. 

L'Académie le dit dans le propre, La grojjiéreté 
de cette architecture. 

Grouper, Jgrouper. 

L e premier paroit aujourd'hui leplusuiîté. C'eft 
un terme de Peinture. 

L e fécond n'eft point dans le Diét. de l'Acad. 

Guère, Guères. 

T o u s deux font bons , & on peut s'en fervir in-
diféremment. O n ne doit point dire de guère, pour 
guère îl ne s'en eft guère fallu, & non pas il ne s'en 
eft de guère fallu. On dit fort bien, Il ne vous pajfe 
de guère, mais c 'eft autre chofe. Vaugelas. 

Guillemets, Guimets. 

L e plus grand ufage eft pour le premier. On a. 
pelle ainfi les virgules qu'on met à la marge des Li-
vres pour marquer des chofes fententieufes, ou des 
chofes qu'on cite de quelque Auteur. 

L e dernier ne fe trouve point dans la nouv. édit, 
du D i d . de l 'Acad. 

Guitarre, Guiterre. 

L e premier eft beaucoup plus ufité que guiterre. 
Ménage. 

L e dernier n 'e f t point dans le Dict. de l'Acad. 

H. Ha-
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H . 

Habile, Savant, Habileté. 

ON peut être un habile homme fans être un fa• 
vaut homme. Habile n'emporte quelquefois que 

le [avoir, faire , fur-tout caand on le met après le 
fubftantif, Un homme ha de, des gens habiles. Mais 
il ne laifle pas d'avoir la figniflÎation commune de 
favant ; & on peut dire eue le fens de ce mot eft 
déterminé par la matière qu'on traite , & par les 
fubftantifs qu'on y joint, comme, Mr. Bochart é+ 
toit fort habile, &Jotfédoit parfaitement les Langues 
Orientales. Les plus habiles Auteurs ne font pas tou-
jours les plus aplaudis. Cejt un Y rince habile. Un ha-
bile Général vaut feuï la moitié d'une armée, &c. 

Habile ne fe met pas ordinairement feul comme 
fubftantif: on ne dit guère un habile , les habiles. 

Habileté ne fe dit proprement que de l'adreiîe & 
de l'induftrie, & non pas de l'érudition, comme, 
Le favoir-faire & l'habileté ne mènent pas jufqu'aux 
énormes richeffes. Bouhours, Rem. Nouv. 

Habit, Habillement, Vêtement, Hardes. 

Les trois premiers mots fignifient à-peu-près la 
i même chofe, cependant ¡'s ne fe difent pas toujours 

indiféremment.' Habit eft le terme ordinaire d'ufa-
gc. Habillement va un peu à la manière dont un ha-
bit eft fait. Voilà un plaçant habillement, c'cft-à-
dire, un habit fait d'une phifante manière. Vêtement 
fe prend pour tout ce qui fert à couvrir le corps, 
comme, Son vêtement êtoit une peau de Lion. Ce mot 
eft auffi plus du ftyle relevé qu'habit & habillement. 
Les deux vieilliront comme ¡m vêtement. 

Har-



GroJJiéreté. 

C e mot fe dit depuis quelque tems dans le figu-
r é , & eft opofé à politeffe. La greffiéreté du langa-
ge , de r'efpt it, des mœurs ; la groffiéreté du peuple. On 
ne dit point groffiéreté dans le propre. Bouhours. 

L'Académie le dit dans le propre, La groffiéreté 
de cette architecture. 

Grouper, Jgrouper. 

L e premier paroit aujourd'hui leplusuiîté. C'eft 
un terme de Peinture. 

L e fécond n'eft point dans le Diét. de l'Acad. 

Guère, Guères. 

T o u s deux font bons , & on peut s'en fervir in-
diféremment. O n ne doit point dire de guère, pour 
guère îl ne s'en eft guère fallu, & non pas il ne s'en 
eft de guère fallu. On dit fort bien, Il ne vous paffe 
de guère, mais c 'e f t autre chofe. Vaugelas. 

Guillemets, Guimets. 

L e plus grand ufage eft pour le premier. On a. 
pelle ainfi les virgules qu'on met à la marge des Li-
vres pour marquer des chofes fententieufes, ou des 
chofes qu'on cite de quelque Auteur. 

L e dernier ne fe trouve point dans la nouv. édit, 
du D i d . de l ' A c a d . 

Guitarre, Guitare. 

L e premier e f t beaucoup plus ufité que guiterre. 
Ménage. 

L e dernier n ' e f t point dans le Dict. de l'Acad. 

H . Ha. 

H. 

Habile, Savant, Habileté. 

ON peut être un baille homme fans être un fa• 
vaut homme. Habile s'emporte quelquefois que 

le (avoir-faire , fur-tout quand on le met après le 
fubftantif, Un homme ha lle, des gens habiles. Mais 
il ne laifie pas d'avoir la lignification commune de 
[avant ; & on peut dire que le fens de ce mot eft 
déterminé par la matière qu'on traite , & par les 
fubftantifs qu'on y joint, comme, Mr. Bochart é* 
toit fort habile, &pofédoit parfaitement les Langues 
Orientales. Les plus habiles /.luteurs ne font pas toU' 
jours les plus aplaudis. Ceft un Prince habile. Un ha-
bile Général vaut feuï la moitié dime année, &c. 

Habile ne fe met pas ordinairement feul comme 
fubftantif: on ne dit guère un habile , les habiles. 

l-Iabilcté ne fe dit proprement que de l'adreiîe & 
de l'induftrie, & non pas de l'érudition, comme, 
Le favoir-faire & l'habileté ne mènent pas jufqu'aux 
énormes ricbejjes. Bouhours, Rem. Nouv. 

Habit, Habillement, Vêtement, Haries. 

Les trois premiers mots fignifient à-peu-près la 
i même chofe, cependant ¡'s ne fe difent pas toujours 

indiféremment.' Habit eft le terme ordinaire d'ufa. 
gc. Habillement va un peu à la manière dont un ha-
bit eft fait. Voilà un plaidant habillement, c'cft-à-
dire, un habit fait d'une phifante manière. Vêtement 
fe prend pour tout ce qui fert à couvrir le corps, 
comme, Son vêtement êtoit une peau de Lion. Ce mot 
eft aufti plus du ftyle relevé qu'habit & habillement. 
Les Ciéux vieilliront comme un vêtement. 

Har-
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Ilardes comprend les habits Je linge, & toutes les 
autres chofes femblables. Il a de fort belles bardes. 
On a pris toutes nies bardes. Ce mot n'a point de fin-
gulier en ce fens-là. 

Hagard. 

11 me femble que ce mot ne fe dit bien que de 
l'extérieur , des yeux hagards , un air hagard. Ce-
pendant quelques perfonnes difent un efprithagard, 
Voiture a dit des rimes hagardes. 

L'Académie aprouve efprit hagard , pour ligni-
fier rude, qui n'eft pas fociable. 

Hampe, liante. 

' On dit toujours préfentement une hampe de ha• 
lebarde, & n o n pas une hante. Ménage. 

Hardi, Hardieffe; Audttee, Audacieux. 

Hardi & bardiejfe fe prennent en bonne & en 
mauvaife p a r t , foit au propre, foit au figuré. Céfar 
étoit hardi cr entreprenant. Cefl un hardi menteur. 
On admire encore aujourd'hui ces traits hardis de l'Ar-
chitecture ancienne. Voilà une métaphore bien hardie. 
Un homme qui parle en public doit avoir de la hardies-
fe. lia eu L: bardiejfe de me réfifier en face: Eficbilc _ 
a quelquefois de nobles hardiejfes. La Langue Italien-
ne ejl pleine de hardiejfes, que nous n'aprouvons pas. 

Audace d ï ; plus que hardieffe , & fe prend tou-
jours en mauvai fe part, à moins qu'il ne foit adou-
c i , ou par u n e épitéte, comme, Une belle audace, 
une fainte audace ; ou par quelque fubftantif qui 
l 'acompagne, comme, Il avoit de r audace & de la 
civilité. 

Auia-
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Audacieux fe prend toujours en mauvaife part, 
comme , Ce font des gens remuans â? audacieux. 
Bouhours. 

Audacieux a fort bonne grâce en vers , & fe dit 
quelquefois en bonne part. 

Ces Pins audacieux 
Cvoiffent parmi la neige, & montent jujqu'aux deux. 

Harnacher, Enhamacher. 

O n dit l ' u n & l ' a u t r e , mais j e c ro i le d e r n i e r plu« 
uiîté. r 

Hâtif. 

Ce mot ne fe dit dans le propre' que des fleurs 
& des fruits, Une tulipe hâtive, Des cerifes hâtives. 
11 fe dit quelquefois au figuré de refpritd'unenfané 
qui paroît avant l'âge ordinaire, comme, Les cf. 
prils hâtifs ne font pas toujours les meilleurs. 

Have. 

Ce mot eft fort énergique , Un vifage bave Ils 
étaient tout hâves & défigurés. R é f l . 

Haujfe- col, Hauffe-cou. 

u f i é " d i t ' ' U n & 1 , a u t r e ' m a î s , e P r e m i e r eft le p l u s 

L ' A c a d é m i e les dit éga lement . 

f o n D E n a f i e . e i t ^ l a n 0 U V ' é d i t " d e 

Hautain. 

W r T f e c p r e n d t0«!'011« en mauvaife p a r t , & 

• T°m IL M Etre 
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Etre en hazard, Etre au hazard. 

F tre en hazard ne demande point de régime. U 
l Lr,fraùé de peli e eft moms en hazard, que w à un corps frapjejoej. j ^ 

ce le d'une erne malade , o < 
£/« hazard de perdre la vie. Réti. 

Bazar deux. 

Ce mot fe dit des perfonnes & des choies. CeCt-
véral bazar a eux. Voilà une entreprije bien 

bazar deufe. 
HèmoroiJjC. 

Ce terme n'eft en ufage qu'en parlant de la fem-
ine que Jéfus-Chrift guérit des hémoroxdes. Notre 
Seigneur guérit l hèmorotjje. 

JJcrgne, Hernie, Hargne : Hargneux, her-
gneux. 

L'ufage eft partagé 

SsSSHES^Stfe 
L'Académie, dans la nouv. édit. d é f o n t 

dit que hernie & laer&ie, hargneux. 

Iléréfiarque, Hérétique. 

11 ne faut pas confondre ces deux mots ; J e pr* 

f^mréfiarque. Les ¿riens font hérétiques. 
lieu-
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Heureux, Malheureux. 

Quoiqu'on prononce bonheur, malheur, & 
non pas ¿«r, bonhur, malbur, cependant on pro-
nonce bureux, malhureux, & non pas heureux, mal-
heureux. Ménage. 

Hiérâme, Jérôme. 

On dit & on écrit l 'un & l'autre, mais le derniei 
•u le plus ufité. 

Hirondelle, Hirondelle, Arondelle. 

On ne dit plus aujourd'hui qu'hirondelle. B08-
hours, Ménage , Corneille. 

Homélie, Homilie. 
On dit l'un & l'autre, mais le premier eft beau-

coup plus en ufage. Ménage. 

Le dernier n'eft point dans le Diét. de l'Acad. 

Homologuer, Emologuer. 

a ^ e le premier qui foit du bel ufage. jMi? 

Honnête homme, Honnête femme. 
Honnête homme a plufieurs lignifications. Cefl un 

honnête homme , c'eft-à-dire, un homme d'honneur, de 
pointé. U eft honnête homme . c'eft-à-dire , galant 
bomme. Honnête homme fe dit quelquefois par civi-

a u n homme que l'on ne connoît pas , ou 
«ont on ne veut pas dire le nom, & qui paroît d'u-
ne condition honnête , Ceft un honni:e bomme qui 
veut vous parler. Honnête femme lignifie une femme 
Malte a vertueufe. 

W a Hor.-



2 6 8 L ' A R T D E B I E N 

Honnêteté. 

Ce mot Cgnifie quelquefois un préfent, comme, 
11 m'a fait une honnêteté. Il reçoit toujours quelque 
honnêteté de fon maitre, outre fes gages. 

Horloger, Horlogeur. 

L e bel ufage efl pour horloger. Ménage. 
L'Académie dit, quelques-uns difent horlogeur. 

Hors, Hormis. 

Quelques perfonnés font fcrupule de fe fervir de 
honnis; mais ils n'ont pas raifon, tons nos bons Au-

' teurs ne font point de dificulté de l'employer,Réfi. 

Hors d'exemple. 

Mr. Pafcal s'eft fervi de c e t t e expreffion dans fes 
Lettres Provinciales. On dit bien hors de faifon, tyrs 
cle prix & c . mais on ne dit point hors d'exemple,on 
dit fans exemple. 

Humble. 
Humble fe dit pour bas en Poëfie. Les humbles 

bruyères, les humbles fougères. Ménage. 

Etre d'humeur, Etre en humeur. 

La première expreffion marque l'inclination na-
turelle , & la feconde ne marque qu'une difpoiiuon 
préfente & paiTagére : Exemple, Je ne fuis pas M; 
tueur à JbuJrir une influite, c'eit-a-dire, jenep^ 
pas d'inclination à foufrir une influite, je»ejuisi» 
en humeur d'écrire , c'eft-à-dire , je ne fuis pas fi]-
pofé préfntement à écrire. Bouhours. 

IPur* 
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Hurler, heurler. 

Le premier eil le feul en ufage préfentement, 

Hypocondre, hypocondriaque. 

On dit afTez également, c'efl un hypocondre, & 
c'efl un hypocondriaque ; mais on dit feulement une 
•maladie hypocondriaque, & non pas une maladie hy-
pocondre. 
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de la boue. Dans le figuré on ne dit que rejaillir. 

L'honneur de cette aâion rejaillit Jur lui. 

Jais, Jayet. 

L'un & l'autre fe dit. 

Jamais plus. 

Cette expreffion n'eftpas fort ufitée aujourd'hui: 
Exemple , Je ne m embarquerai jamais plus avec lui. 
Il vaut mieux dire Amplement ,je ne m'embarquerai 
jamais avec lui• Vaugelas. 
8 Jamais plus eft tout-à-fait hors d ufage. 

Jardin des Olives, Jardin des Oliviers. 

On dit l'un & l 'autre , mais le dernier eft le plus 

en ufage. Réfl. 

Jarnac, Jernac. 

On dit un coup de jarnac , & non pas un coup de 

jernac. Ménage. 

. JèJuite, Jèfuijle. 

Il n'y a plus q u e le premier qui foit en ufage. 

Ménage. 
Jeux 

Jeux au plurier fignifie ordinairement un Spefta-
clé public c o m m e font les L û t e s , les Courfes, les 
Combats de Gladiateurs, &c. Les Jeux Olympiques, 
Les eux Némét-ns , Les Jeux Floraux , Donner m 
jeux au peuple, & c . 

Jeux fèculaires, Jeux féculiers. 
11 faut dite des Jeux féculaires. Séculier ne fendit 

que dans le figuré, & on l'opofe à Chrétien. Des 
diverti/Te mens féculiers & profanes , L Autoritét.-
cléfiailique 6? Séculière.. Un Prince Séculier. Une 
Puifance Séculière. Les Séculiers. Un habit féculier „ 
&c. Bouhours. 

Iéroglypbe, Iéroglypbique. 

On dit des Iéroglyphes. & des lé oglyphiques, maïs 
le dernier eft le plus aprouvé ; il eft fubftanttf & 
adje&if. Doutes 

L'Académie les dit également. 

Imaginer, S'imaginer. 

S'imaginer fignifie croire, feperfuader, quand il fuit 
un infinitif ou un que. On s'imagine quelquefois éire 
a fez faint , lorfquon n eft pas aufti méchant que les 
fcélérats Je m'imagine que vous ferez de mon avis. 

Quand 's'imaginer régit un acufatif , il fignifie con-
cevoir. On ne fauroit s'imaginer tien de plus ridicule. 

Imaginer fignifie toujours concevoir, ou inventer. 
On ne peut rien imaginer de plus admirable. Il a ima 
giaé une jolie machine. Bouhours. 

Imbibé, Imbu. 

Le premier fe dit dans le p r o p r e , & le fécond 
dans le figuré. Mon pain eft tout imbibé de vin. Tout 
le monde <.ft imbu de cette nouvelle. 

S'imm [far. 
Ce mot ne fe dit qu'en termes de Palais. Pour-

quoi s'immifce-t-il dans cette hérédité ? c'eft-à-dire, 

pourquoi s'ingére-t-il, &c. 

S'immoler à h rifée publique. 
Mr. de Vaugelas aprouve fort cette façon de par-

M 4. 1er, 



1er, mais il y a des gens qui préfèrent s'expo fer à la 
rifée publique. Quand on s'expofe volontairement au 
mépris du monde , comme font ceux qui vivent dans 
la retraite pour ne penfer qu'à leur falut , on peut 
fort bien fe fervir alors du Verbe ¡immoler. Corneille. 

S'immoler, dans le Dict. de l 'Acad. ne fe dit qu'a, 
vec la prépofition pour. S'immoler pour quelqu'un, 
pour la Patrie, & c . 

Immonde. 

Ce m o t , qui lignifie proprement impur, efl eon-
facré en certains endroits. On dit des animaux 
des viandes immondes, en parlant des animaux & des 
viandes dont il étoit défendu aux Juifs de manger. 
On dit de môme une femme immonde, pour exprimer 
l'impureté légale que les femmes de l'ancienne Loi 
contraftoient à leurs couches. Un Efprit immonde, 
des Efprits immondes. Qui fe ferviroit d'impur dans 
ces endroits-là, parler oit mal. Bouhours, Rem. Nouv. 

Impatient du joug. 

Impatient ne doit point avoir de régime félon 
le Pére Bouhours. Mr. Ménage ef l d'un fentiment 
contraire. 

L 'Académie n e lui donne point de régime. 

Ihpofcr les mains. 
Cette expreffion efl confacrée à certains ufages 

de la Religion. Les Apôtres impofoient les mains fur 
les Fidèles pour communiquer le St. Efprit, ou pour 
remettre les péchés. Les Evêques hn^ofent les mains 
quand ils confèrent les Ordres , & l'impofition des 
mains efl une Cérémonie Ecléfiaflique. Hors de-la on 
ne doit point dire impofer les mains, pour mettre les 
mains fur quelqu'un. Ainf iMrs. de Port-Royal n'ont 
pas parlé exactement, quand ils ont dit , par exempre. 

Il luiimpofa les-mains, & il le guérit: il falloit dire 
il le toucha , ou il mit les mains fur lui, & il Ie 

guérit. Bouhours , Hem. Nouv. 

Inpofîurer, Impofer. 
Quelques Ecrivains ont voulu établir impofltirer, 

mais ils n'ont pas réuiïï: le Public s'eft contenté du 
Verbe impofer, qui figniiie la même chofe, Vottsimpo-
fez. Il itnpofe à tout l'U-ivrs. Bouhours. Rem. Nouv. 

Impofer à quelqu'un ftgnifie le tromper, le fur pren-
dre. lui en l'aire a croire. 

Impofer tout feul veut dire mentir, comme , Ne 
le croyez pa*, il impofe. Il veut dire suffi faire croire 
une choie avantageufe qui n'eft pas : comme, fa mi-
ne i:upnte. c'elt-à-dire, fait croire qu'il efl d o u x , qu'il 
efl fpirituel, &c. quoiqu'il ne le foit pas 

Lnpol'er, en ces deux derniers fens, fe joint auiïï 
avec la particule en. Il en a impofi à Ces Juges. C efl 
un hâbleur, il en impofe à tout le monde. 

Impraticable. 
L'Académie dit cet adjeétif non feulement des per-

fonnes, comme, un homme impraticable, d'un efprit, 
d'une humeur impraticable ; mais elle dit aufii, par 
exemple, unemaifon ,un apn-teme :t une cbambr- im-
praticable, où l'on ne peut habiter à caufe de quel, 
ques incommodités. 

A l'imp ovijîe, A li »pourvu. 
Tous deux font bons, mais le premier ef l plus 

élégant que le fécond. / augelas. 
11 impourvu ne fe trouve point dans le Dict. de 

i'Acad. 
Il efl dans la nouv. édit. 

0es Mots qui commencent par in . 
Pkt&eiws bons Auteurs modernes ont formé, oit 
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renouvellé quantité de mots qui commencent par in, 
que le Public n'a pas tous aprouvés Voici ceux 
qui font les plus ufités. 

Immaneable, imm wcablement, font tous deux bons. 
Impraticable eft très-bon, Un dcffein impraticable. 
Inaùion eft un terme affez ufité. 
Indolent & indolence ont été favorablement reçus. 
Inaplication, inatention, inclémence, indélébile, indé-

vot, indéiotion. inobfirvation, irreligion, irréligieux, 
font des termes dont on peut fe fervir fans fcrupule. 
Inclémence me paroît très-beau, l'inclémence de l'air, 
Iinclémence des Dieux 

Indélébile fe dit en matière deSacrement, Lecarac-
tére du batîme eft indélébile. Mais ailleurs onnediroit 
pas, par exemple, Des traits indélébiles. 

Inobservation ne fe dit guère que des Traités, & 
des L o i x , L'inobfervation des Traités, L'inobfervation 
des Loix. 

Improbation, immortifié, inacoutumé, incontradtâion, 
indélibér.é, inéfiaçable , inénarable, inefpéré, inéxaâ, 
inexpugnable, inficrutable, infiolvabilité , intarijfable, 
ces mots & quelques autres femblables fe trouvent 
dans quelques bons Auteurs, mais ils ne font pas 
généralement reçus. 

Tous ces mots fe trouvent dans le Diét. de l'Acad. 
excepté improbation , inacoutumé, incontradiùion & 
inéxact. 

Voici ceux qui font prefque univerfellement 
xejettés. 

immarccjphlc, itmnifévicoi dieux, immodération, irn-
' pécuideux impécuniofiité, impotiteffe, improuvé, inallié, 

inamijpbilité inebaritabie, inclément incommutable, 
in comptai fiant. inconduite, inconvertible, incorrect. in-
corrompu incoupable, indiligent, indifiputable . indiftinil, 
indoâe, inéloquent. • »évident, inexpérimenté, inexpli-
cablement,j; fiai fiable, i.ifatuation, injudicieux, irraifon• 
nablement, infidieux, infidiàieur, infioutenabfémcnt, in-

furprenable, intempérature, intimidation, intolérance, 

in-

introuvable, invaincu, irramenable. & quelques au-
tres. 11 feroit à fouhaiter que la plupart de ces mocs 
fuflent bien autorifés par i'ufage. 

De tous les mots que je viens de raporter, il n'y 3-
que ceux qui fuivent qui fe trouvent dans leDictio. 
naire de l'Académie. 

Immancable, immancablement, impraticable, inac-
tion , indolent , indolence . inclémence , indévo', indé-
votion . 11 religion, irreligieux, inéfiaçable, inefpéré, in-
expugnable, inficrutable, infolvabilité, improuvé, ina-
miffitblué, indifiinil. infidieux, invaincu. 

Outre ces mots j'ai encore trouvé dans la nouv. 
édit. du Diét. de l'Acad. impoliteffe , incommutable, 
inexpérimenté, & indocte. Elle dit de ce dernier, que 
fon plus grand ufage eft en Poefi-. 

Selon l'Académie inallion ne fe dit que de l'ame 
en termes de Dévotion.' Inclémence ne fe dit guère 
que dans cette phrafe, l'inclémence de l'air, [¡-religieux 
ne fe dit que des chofes. Inficrutable ne fe dit guère 
que des delfeins de Dieu, des décrets de la Provi-
dence. 

Inamiffibilité ne fe dit qu'en cette phrafe, Cinamiffi* 
lilité de la Grâce. n 

Indiftinct fe dit particulièrement des paroles & des 
idées. Infidieux n'a d'ufage que dans le ityle fôutenu 
& dans ia Poëiie. Infidieufiement n 'eft guère d'ufage 
aullx que dans le ityle foutenu. Invaincu n'eit ufité 
qu'en Poëfie. & par opofition à invincible 

Invaincu ne fe trouve pas dans la dern. édit". d u D i i t . 
de l'Acad Peut-être que ces Meilleurs l'avoient mis 
en la première, parce que Mr. Corneille s'en étoit 
fervi dans le C id , 

Ton bras eft invaincu, mais non pas invincible. 

hîcejjamment. 

Il lignifie deux chofes, continuellement, Si fans délai. 
Il travaille incefiamment. Nous partirons incejfamment. 
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ïncidenter. 

Quelques Auteurs fe font fervis de ce mot, mais, 
il n'eft guère en ufage qu'au Palais. 

L'Académie n ' e n diftingue point l'ufage. 

Incognito. 

Ce terme Italien eft fort ufité dans notre Langue : 
Î1 ne faut pas le prononcer à la manière Latine tu-
cog-nito , mais à la manière Françoift & italienne 

- in-cognito. 
Incontinent. 

Il y a des perfonnes qui ont du dégoût pour ce 
m o t , mais fort mal à propos. Ré fi. 

Incorruptîon. 

Je c r o i , auiïl bien que l'Auteur des Réflexions , 
qu'on peut fort bien fe fervir quelquefois de ce mot-là, 
connu e, L'homme apaflé de l incorru[>lion a la conup-
tion, en violant a nature par l'abus de fia liberte. 

L"Académie n e le met point. 

Indécis. 

Ce mot ne f e dit que des chofes. ci non pas des 
perfonnes, Un y-ocès indécis Une aflaire indécifie. Mais 
U ne faut pas d ire d'un homme qu'// eft indécis, pour 
dire qu'il eft irrcfilii. B o u h o u r s R e m . Nouv. 

Indigne. 

Quoique digne fe prenne en bonne & en mauvai-
fe part, c o m m e , il eft digne de pardon, il eft tngne de 
mort; cependant indigne ne fe dit qu'en înauvaue 
p a r t , comme, // e,'i indigne de vos bontés. On ne cu-
rait pas , Il eft indigne de punition. Réf l . 

Indifpenfable. 
hdi[penfable eft très-bon, mais il n 'en eft pas de mê-

me à<£ difiper,fiable dont s'eft fervi M r . L e Maître. Réfl. 

Inepte, Ineptie. 

Ce mot fe dît par quelques perfonnes dans le dis-
cours familier. Ilefiinepte¿/«tf.Bouhours,.Rem. Nouv» 

On fe fert plus fouvent d'ineptie. Ce livre eft plein 
d'inepties. 

L'Académie ne diftingue point I ufage d inepte. 

Induire. 

Induire fîgnifîe conclure, m,fer, perfuader, mais 
je ne croi pas qu'il foit aujourd'hui en ufage parmi 
les bons Auteurs. Ce Verbe eft confacrédans l'Orai-
fon Dominicale. 

L Académie dit qu 'induire, dans le fens de porter au 
mal, n'eft guère en ufagéqu'en cesphrafes, in uire 
en erreur, à mulfairc% Oui vous a induit à celai Dans 
le fens d'infierer, elle n'en diftingue point l 'ufage. 
Qu'induifez-vous de-là? &c. 

Infériorité. 

Ce mot eft b o n , & fe trouve dans des Auteurs 

célébrés. Réfl.. 

Infliger. 

Ce Verbe n'a d'ufage qu'avec les mots qui marquent 
quelque peine. Infliger un châtiment, une amende^ 

In-f io. • 

F>n parlant des livres on dit un tn-foUo ,un in-quar~ 
tofiium-tOai'^uu in-douz-. unîn-feize% m in-vJngt-

M ? fiis». 



quatre, un in-trente-deux, &c. Ces mots n'ont point 
de plurier. On dit deux in-folio, deux in-douze, &c. & 
non pas deux in-folios, deux in-douze*, &c. Ménage. 

Infufion. 

Ce mot fe dit dans le propre , & dans le figuré. 
Une infufion de féné. Les Apôtres eurent la fcience des 
Langues par infufion Pour ce qui eft du participe pas-
fif, on dit infufè dans le propre, & infm dans le fi-
guré. Ce féné eft affez infujé. Des dons infus, des 
fciences infufes. 

Ingénieux. 

Ce mot ne fe dit pas indiféremmentdes perfonnes 
& des chofes. On die bien une pièce ingèrieufe, une 

penfèe ingènieufe; mais on ne dit pas de même.««« 
perfonne ingénieufe pour une perfonne fpi< ituelle. une 
perfonne defprit. Lorsqu'on parle d'une perfonne, 
ingénieux marque plutôt l'invention que l'efprit. Un 
Peintre ingénieux, Un Poète ingénieux. Un Macbinifte 
ingénieux; & c'eit dans ce fen- qu'on dit ordinaire-
ment, par exemple, Il eft ingénieux à fe tourmen-
ter. Les Politiques font ingénieux à s'alarmer. Bou« 
hours, li m Nouv. 

L'Académie dit un homme ingénieux pour plein des. 
prit. 

Ingénuité, Franchije. 

L e mot d'ingénuité marque une franebife qui tient 
un peu de la fimplicité & j e necroi pas qu'un hom-
me d'efprit fût bien aife qu'on dît de lui qu'il a de 
Y ingénuité, pour dire qu'il .. de la y!incérité, de la 
franebife. L'adjectif ! /génu fe dit dans le même fen s 
qu'ingénuité, & il ne fe prend jamais dans la figni* 
fication avantageufe qu'il a en L u i u . 

ln-

Inhabile, Inhabilité. 

Inhabile ne fe dit guère que dans les phrafes fui. 
vantes. Il eft inhabile à fuccéder, inhabile à tout bien, 

-Inhabilité ne me paroit pas fi ufité que malhabi-
leté. Quoiqu'on dife inhabilité, on dit malhabileté 
par un e, auffi bien qu'habileté. 

Injurieux. 

Cc-t adjectif ne fe prend pour injufte qu'en Poëfie, 
Fortune injurieufe, Deftin injurieux. 

Innombrable, Innumérable. 

ïl n'y a plus que le premier qui foit en ufage. 
Vaugelas, L orneille. 

Innovateur, Novateur. 

Quoiqu'on dife innover & innovation, on ne dit 
point innovateur. Novateur eft le mot ufité ,11 y a 'ou 
jours eu une infinité de Novateurs qui ont fait beaucoup 
de tort a la Vérité. 1 

Inonder fur les terres. 

On dit toujours préfentement inonder les terres & 
non pas monder fur les terres Vaugelas. 

Inquijîtion, Perquisition. 

De bons Auteurs fe fcrvent quelquefois d'inqui/î. 
fton dans le fens de p^ifttion, mais je trouvt c e 
dernier beaucoup meilleur 

g u é ^ S g e . d k ce fens, n'a 



Injatiable. 
Ce mot fe peut dire avec un régime. L'œil eft 

infalicible de voir, & roi-fille d'entendre Réfl. 
L 'Académie le dit ainfi 

Jnfcription, Sufcription. 

On dit fnfeription en parlant du defiiis des Lettres. 
Infcription fe dit de ce qu'on écrit - ou qu on grave 
fur une Médaille, fur un Tombeau, ou lur quelque 
autre Monument , pour conferver la mémoire d'une 
chofe, ou d'une perfonne Réfl. 

En terme de Loi on dit infcription en faux. 

Injlable. 
Ce mot ne fe die qu'au figuré, & rarement en 

profe, Fortune injlable. 
Infiabilité eft dans le Dict. de l'Acad. mais infiable 

n'y eft pas. 

Infant. 

Ce mot eft quelquefois adjeftif , comme, Vous êtes 
redevable du fuccès du vire afaire aux pour fuites in fian-
tes, à la folicitation in fiai te aux prières infiantes de 
votre Général. 11 ne fe dit qu'au féminin. 

Jnfigne. 

Infigne fe prend en bonne & en mauvaife part. 
Une infigne faveur, une infigne piété, un infigne voleur, 
une infigne jolie. 

Jnftitute » Injîitutes, Inflltutions de Jujlhnen. 

Les deux premiers font les plus ufités. Mr. Péliffore 
a pourtant mis les Infiitutions de Juftùden, à la tête 
de la Traduction de ce Livre. Minage. 

Infiitutes eft le meilleur, & il n'y en a point d'au-
tre dans le Dict. de l'Acad. 

Infujifant. 

Ce mot ne fe dit guère qu'en matière de T é o l o g i e , 
Une grâce infiufifiante. 

Infulter. 

On dit fort bien infulter quelqu'un dans fia mifére, 
& infulter à la mifére de quelqu'un. Mifiérable l tu as 
infiulté mon Pére dans fion malheur. Il infiulta à la tlifi-
grâce du Balzac. On dit auffi infulter à quelqu'un. 
Mon humeur n'efi pas d'infuser aux malheureux. Bou-
hours, Rem. Nouv. 

J'ajouterai ici qu infulter quelqu'un , fignifie mal-
traiter quelqu'un de fait, ou de paroles, de propos 
délibéré. Il l'a infinité jufque ohez lui. 

Infulter avec le datif fignifie, Prendre avantage 
de la mifére de quelqu'un pour lui faire quelque 
ofenfe. Infulter aux mifitrables. Infulter à la mifére 
d'un homme. 

Interdit, Interdifit. 

Mr. Ménage veut que l'ufage foit pour interdifit 
au prétérit fimple, au lieu d'interdit ; mais il fe trom-
pe aflurément, Il les interdit. Réf l . Corneille. 

Intérieur, Interne. 

Intérieur regarde l'ame, & interne le corps, com-
me, Une trifiejje intérieure, un avertiffement intérieur. 
Une fièvre interne , un remède interne. Réfl . 

L'Académie dit aufli intérieur du corps, & avec 
raifon. Les parties intérieures du corps. La conforma-
tion intérieure du corps humain, &c. 

ï^- /g» 



Interpeller. 

Ce Verbe fe dit d'ordinaire en termes de Palais „ 
ailleurs il n'eft guère en ufage. 

Inter [lice. 

Ce mot fignifie un intervale de tems, mais il ne 
fe dit guère qu'en parlant du tems que l'on obferve 
entre la réception de deux Ordres facrés. Carder 
les interfaces. 

Intrigué. 

Il fe dit dans un fens délicat, pour direembaraffé, 
& c'eft un mot de conversation. On dit audi en 
mauvaife part d'un homme engagé dans un méchant 
pas, il eft bien intrigué Quand il s'agit d'une afaire, 
in tri au é fe prend en bonne part, /.'afaire eft bien in-
triguée , biet> liée On dit encore d'un homme qui 
a quelque chofe en t ê t e , & qui eft toujours diilrait, > 
Il paraît fort intrigué. Bouhours, lient. Noiiv. 

Intriguer, S'intriguer. 

• O n dit l'un & l'autre pour fignifier fejnéler dans 
le commerce du monde, mais je croi s'intriguer beau-
coup plus ufité : Exemples, Les plus habiles d'entre 
eux, dit Mr. Pafcal dans fes Provinciales, intriguent 
beaucoup , parlent peu, & n'écrivent point. Op. and on 
veut paire foi tune, il faut s'intriguer chez les grands 
Seigneurs. Intriguer une afaire fignifie l'embarafjer. 

Introductrice. 

Quelques bons Auteurs fe font fervis de ce mot, 
mais il n'eft pas encore fort bien reçu 

H c e fe trouve point dans le Diet, de l'Acad. 

Invalide. 

Un Invalide fignifie un homme de guerre qui ne 
peut plus fervir à caufe de fes bleflures, ou de fon 
âge, //eft invalide. Invalides au plurier fignifie non 
feulement les hommes de guerre qui font hors d état 
de fervir, mais encore l 'Hôtel magnifique que le Roi 
de France a fait bâtir pour eux. Les Invalides ont 
beaucoup coûté. H eft aux Invalides. 

Invectiver. 

Mr. de Vaugelas a condamné ce mot, cependant 
il eft affez en ufage aujourd'hui, Il inventive contre 
tout le monde. 

Invitation. 

Ce mot ne fe dit que dans le figuré, Il n'y a point 
de plus forte imitation à l'amour que de prévenir en 
aimait. Réfl. 

Il fe dit dans tous les fens du Verbe inviter. 

Inutilités. 

Ce mot eft affez nouveau, mais il exprime bien 
ce qu'on veut dire , Les Sciences ont leurs utilités & 
leurs inutilités. Bouhours, Kern. Nouv. 

Mots inutiles. 

Exemples, Cette Lettre eft remplie de beaucoup dt 
civilités. Les affilions fervent à nous rendre plus hum-
blés, plus entièrement fournis. Des cadavres inani-
més, &c. Beaucoup, entièrement & inanimés font inu. 
tiles en ces endroits-là II faut prendre garde de ne 
pas faire ces fortes de fautes. Réfl. 

J'ai ouï dire à plufieurs perfonnes, J'ai écrit une 
lettre à mon Pire; il a écrit trois lettres à fon Lolonel, 

&CO 



&c. C'eft-là ce que les Grammairiens appellent pléo-
nafme; il faut dire Amplement, J'ai écrit à mon Pè-
re. Il a écrit trois fois à fon Colonel. On dit fort bien, 
J'ai aujourd'hui écrit deux lettres, trois lettres, & il 
eft nécelfaire de s'exprimer ainfi, parce qu'on peut 
écrire autre ckofe que des lettres : mais quand on 
dit écrire à quelqu'un, cela s'entend toujours des let-
tres, fans qu'il foit néceffaire d'ajouter ce mot,qui 
eft alors tout-à-.ait inutile, 

Joli. 
Ce mot eft fort à la m o d e , & les femmes le mettent 

prefque par-tout. Quand on dit d'une femme, Elle 
efl jolie, cela ne lignifie guère qu'««e taille fine, un air 
agréable: mais quand on dit C'efl une jolie femme, 
nous entendons de la beauté, de l'efprit, delaraifon, 
de la vertu, enfin un vrai mérite. On ne dit pas C'efl 
un joli homme dans le fens qu'on dit c'ejl une jolie fem-
me : l'un eft une louange, & l'autre une efpéce de rail-
lerie. On n'entend tout au plus par joli homme qu'un 
petit homme p r o p r e , & allez bien fait dans fa taille. 

Nous entendons par jolies chofes, des penfées ingé-
nieufes, & des ouvrages d'efprit. Voiture difoit tou-
jours mille jolies chofes. llJéconnoUeu jolies chofes. Ce-
la ne fe dit d'ordinaire que des petits ouvrages d'es-
prit , CM joli eft de foi opofé au grand; & q u i diroit 
d'une fuperbe m a i f o n , d'une taille avantageufe, d'un 
beau p o ë m e , jolie maifon, jolie taille, jolis vers, ne 
parleroit pas proprement. 

On dit quelquefois en fe moquant, C'ejl un joli 
perfonnage. Fous êtes un joli Monjieur. On dit aulfi, 
par exemple, La jolie chofe qu'un amant de quatre-
vingts ans! La jolie décoration au mois à'Août, qu'une 
robe de chambre de drap doublée de howttel Bouhours. 

Joncher. 

Ce Verbe e f t b e a u , mais quelques perfonnesle 
trou-

trouvent un peu vieux. De bons Auteurs s'en fer-
vent pourtant encore, & je croi que les Poètes fur-
tout ne doivent pas faire dificulté de l'employer. 

L'Académie ne le condamne point du tout. 

Jordain, Jourdain. 

On difoit autrefois Jordain, mais Jourcain eft au-
jourd'hui le mot du bel ufage. Le Jourdain eft une 
rivière de la I'aleftine. 

Jouailliei:, Joaillier. 

L'uf ige eft partagé fur ces deux mots. L'Acadé-
mie ne met que le dernier. 

Jour y Journée. 

Journée fe prend d'ordinaire pour ce qui fe fait 
pendant un jour. Ainfi 011 dit, La journée de Phar-
J'ale, la journée de Creci. Payer la journée à un ouvrier. 
Marcher à grandes journées. Il y a huit journées de 
chemin. Voilà une bonne journée. Mais quand il s'agit 
du tems on fe fert de jour. Les jours font courts. Je 
me repofe le jour, & je travaille la nuit. Il y a plus 
de huit jours, &c. 

Ces deux mots fe difent quelquefois indiféremment, 
comme, Voilà un beau jour, ou voilà un; belle jour-
née. J'ai travaillé tout le jour, ou j'ai travaillé tou-
te la journée, &c. 

Jours Caniculaires, Jours Caniculiers. 

Caniculiers n'eft plus du tout en ufage. Corneille, 

Jours ouvriers, Jours ouvra fes. 

Il n'y a que le premier qui foit bcn. Bouhours, 
Rem. Nouv. Ménage. 

L'Aca-



I3<5 L ' A R T D E B I E N 

L'Académie aprouveautant la dernière expreffion 
que la première. 

Jouir 

Quelques-uns n'aprouvent pas cette expreffion 
jouir de quelqu'un pour dire le pofféder, cependant 
les bons Auteurs s'en fervent fans fcrupule. Doutes. 

L'Académie ne la blâme point. 
Jouir d'une femme fignifie avoir commerce avec elle. 

Ire, Colère. 

Ire a beaucoup vieilli. On ne laide pourtant pas 
de s'en fervir encore dans la belle Poëf ie ,& même 
dans la belle Profe, comme, Ils ont amaffè un néfor 
d'ire pour le jour terrible du jugement. Maucroix, 
Scbifme d Angleterre. 11 ne fe dit proprement que 
de Dieu. 

Irrifion. 

Ce mot n'eft plus guère d'ufage. 
Il ne fe trouve point dans le Di£t. de l'Acad. 

I f aie, Efaïe. 

Les bons Auteurs ne fe fervent plus que du pre. 
mier. Ménage. 

Ifolè. 

Ce terme fe dit quelquefois dans le figuré, & Me, 
des Houliéres s'en eft fervi agréablement. 

Jhl que mon cœur n'efî-il de ces cœurs ifolés, 
(¿ai par aucun endroit ne tiennent à la Terre! 

Jullet, Julep: Siro, Sirop. 

L'ufage cil pour Jullet. On dire aufli firo, ou fi-
tôt, plutôt queJtrop. Ménage. 
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On écrit julep & fyrop, félon l'Académie. 

Juridiction, Jurifdiction. 

On écrit & on prononce Juridiction, quoiqu'on 
écrive & qu'on prononce Jurifprudence & Junjcon'. 
fuite. Ménage. 

Jufqu à aujourd'hui, Jufqu aujourd bui. 

Il n'y a que la premiere expreffion qui foit bonne, 

Jufqu à tant. 

Cette expreffion n'eft que du ftyle familier. 

J lift e, Injufle, Juflice. 

Jufle en matière de Mœurs ne fignifie proprement 
qu'équitable, lorfqu il eft adjeétif, comme. Cefi une 
per furine jufle. Louis le jufle. Ain fi in fie n'eft pas en 
François, ce qu'eft iuflm dans piufieurs endroits de 
l'Evangile, où il lignifie vertueux ôc faint; de forte 
qu'on ne devroic pas traduire ce paroles fjofepb au-
le m vir eju> cù.n effet jajlu>. Jojcph ¡on mari étant 
jufle. Pareti- borninib us jujli. fous paroijfez jufle s aux 
yeux des hommes-

Quand juile eft fubftantif, il fignifie un homme de 
bien en général, comme, Le jufle goûte des douceurs 
qui lont incon nues aux impies 

Il en ett de l'homme jufle à-peu près comme de 
jufle fubftantif. 1.'homme jufle fignifie l homme de bien , 
/homme vertueux, ci? Chrétien ; mais il fautdiftinguer 
l'homme jufle d'avec l'homme qui ejl jufle. Ce dernier 
fignifie feulement un homme qui elt équitable, qui 
rend à chacun ce qui lui aparrient 

Par les juftes au plurier on entend les Fidèles, les 
Elus; mais par les injujies on n'entend pas au contrai-
le les Impies, les Réprouvés. Injujies veut dire feule-

ment 



ment ceux qui aiment l ' injuftice, qui font des injus-
tices. Àinfi ce paifage de l 'Ecriture, Pluitfuper juf. 
tos & injuflos, n'eft pas bien traduit en ces termes, 
Il fait pleuvoir fur les juftes £=? fur les injufles. 

Le mot Ae: juftice, outre fa lignification ordinaire, 
•eft confacré en quelque forte dans le langage de l'E-
criture, & dans le ftyle Ecléfiaftique, & il fe prend 
pour Piété & Religion , comme Marcher dans les 
voies de la juftice. 

Comme juftice fe prend quelquefois pour la Grace 
-Divine qui nous juftifie, de même être jufle fe peut 
dire aufii pour être en grace. Ceux qui écoutent la 
Loi ne font pas pour celajuf es devant Dieu Bouhours. 
Rem. Nouv. 

J u f l e , JuJiement. 

Jufle adverbe fignifie avec juftefle, Ecrire jufle, 
parler jufle. Juflement veut dire avec juftice, ou pre-
cifément. On Va fait mourir jujìement. Il efl arivi 
juflement comme je partais. R é f l . 

J u f l e au corps, J u f l e à corps. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. 

J u f l i c i e r , JuJiiciaire. 

On dit d'un Seigneur qui a haute & bafle juf-
tice , qu'iV efl haut Juflicier, has Juflicier-, mais je ne 
croi pas que Juflicier foit du bel ufage ailleurs, cc 
qu'on dife encore,par exemple , St. Louis étoit grand 
juflicier, pour aiino.it fort à faire rendre la juftice. 
Judiciaire fignifie une perfonne qui prétend être 
fauvé par fa propre juftice, mais ce terme n'eft uii« 
té que par des gens qui parient mal. 

L'Académie ne blâme point Juflicier dans le der-
nier fens, mais elle dit qu'il n'a guère d'ufage qu'au 
féminin, Cette Reine efl bonne Jufticiére. 

L. 

La. 

L E n o u r m m c ' R P , R N T f o u v e n t I a P é c u l e la 
Z f , P° u f 7f- S 1 0 , 1 dit, par exemple, Quand je fuis 

Z t / i e T 7 a é?f / a : l ; u n e « a , iJti 
C l ii&5; 11 fa.u< dire 1ua"d ie le fuh. 1 y a des 
Auteurs célébrés qui font pour la. V . le x. Volume! 

Labeur. 

Ce mot eft très-beau dans la Poëfie & dan= Te 

YOntli b tn e U r S H° n g ^ ' s ' e n t ^ u n e dit bien en de certaines phrafes comme 
vtvre dèfon labeur. Frore du ,rdu d e f t l ^ J n 
ouvrage dm grand labeur. Mne terre en labeur c'eft! 
a-due, ** bon labourage, bien cultivée. ' 

Labiale. 

Ce terme fe dit en matière de Grammaire h , h t 

labiale. Réfl . J * d , f e r e n c e luà ^parole 

Labour, Labourer 

. . • S n g s & s w a t 

lobourer un jardin. " P ' UU"",rer une « f o » . 

Tome II. 



ment ceux qui aiment l ' injuftice, qui font des injus-
tices. Àinfi ce paifage de l 'Ecriture, Pluitjuper juf. 
tos & injuftos, n'eft pas bien traduit en ces termes, 
II fait pleuvoir fur les juftes £=? fur les injufles. 

Le mot às juftice, outre fa lignification ordinaire, 
•eft confacré en quelque forte dans le langage de l'E-
criture, & dans le ftyle Ecléfiaftique, & il fe prend 
pour Piété & Religion , comme Marcher dans les 
voies île la juftice. 

Comme jufiice fe prend quelquefois pour la Grace 
-Divine qui nous juftifie, de même être jufte fe peut 
dire auffi pour être eu grace. Ceux qui écoutent la 
Loi ne font pas pour celajufi es devant Dieu Bouhours. 
Rem. Nouv. 

Jufte, JuJiement. 

Jufîe adverbe fignifie avec juftefTe, Ecrire jufle, 
parler jufte. Juftement veut dire avec jufiice,oupre-
cifément. On Va fait mourir rufiement. Il eft arivi 
juftement comme je partais. R é f l . 

Jufte au corps, Jufte à corps. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. 

Jufticier, JuJiiciaire. 

On dit d'un Seigneur qui a haute & baffe juf-
tice , qu'iV eft haut Jufticier, bas Jufticier ; mais je ne 
croi pas que Jufticier foit du bel ufage ailleurs, cc 
qu'on dife encore,par exemple , St. Louis étoit grand 
jufticier, pour aiino.it fort à faire rendre la juftice. 
Judiciaire fignifie une perionne qui p r é t e n d être 
fauvé par fa propre juftice, mais ce terme n'eft uii« 
té que par des gens qui parient mal. 

L'Académie ne blâme point Jufticier dans le der-
nier fens, mais elle dit qu'il n'a guère d'ufage qu'au 
féminin, Cette Reine eft bonite Jufticiére. 

L. 

La. 

LEnourmmc' r p , r n t fouvent Ia Pécule la 
f - f , P° u f 7f- S 1 0 , 1 dit, par exemple, Quand je fuis 

Zt/ieT7a é?f AV; Une « a , % 
C i i i & 5 ; 11 fa.u< d i r e 1 u a " d >e le J"h. 1 y a des 
Auteurs célébrés qui font pour la. V . le x. Volume! 

Labeur. 

Ce mot eft très-beau dans la Poëfie & dan= Te 

YOntli b tn e U r S H° n g ^ ' s ' e n t ^ u n e dit bien en de certaines phrafes comme 
vivre dé fan labeur. Frvre du ,rdu de ft l f J ^ Un 
ouvrage d.un grand labeur. Mne terre en labeur c'eft! 
a-dire, ** bon labourage, bien cultivée. ' 

Labiale. 

Ce terme fe dit en matière de Grammaire l^W 

labiale. Réfl . J * d,ference 1u à ^ parole 

Labour, Labourer 

. . • S n g s & s w a t 
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Lafline, Lagune. 

Lacune fignifie en François ce qui manque dans le 
M m T i w e d'un Di fcours , d'une Poefie, &c. 

Ï Î Z T^N eVlacunes dans ce livre. Lagune fe dit 
m co uptton au lieu de lacune , pour figmfier un 
amas d eaux, un marais, Les lagunes de Fentfe. 

L a i j f e r . > 

II" v a beaucoup de gens qui difent Je me fuis 
Jffèdre pour fignifier, «i nia du, ,at out due. 
r l e e S r e f l i o n eft tout à-fait mauvaife. Corneille. 

Je fois furpris que l 'Académie ne la condamne 

P ° l ï ' e dit dans l a n o u v . ¿dit. de f o n D i f t . que cette 

^iSS&ës:* 
' l,;t \l, arands Mets dafàÙion,il ne laife pas qui 

fe pas de Je divertir. Corneille. 

Lambel, Lambeau. 

Ces deux termes font bons en matière deBlafon. 

L e premier eft le p l u s ufité aujourdlun. 
L 'Académie ne dit point Lambeau. Lamproie, Lampraie. 
L e véritable mot eft Lamproie. Lampraie.je dit e n 

.quelques Provinces. 

Landi, Lanclit. 

M r . de Vaugelas vouloir qu'on 
qu'on prononçât landi ; mais M r . Ménage & 
veulent qu'on ortographie landi. 

Ce mot eft oublié dans le Dici, de V/¡cad. mais 
dans fes Obferv. fur les Rem. elle dit qu'il faut 
écrire landit. 

Landier, Chenet. 
Il y a des Provinces o ù l'on dit toujours landier pour 

chenet, mais mal. Landier n'eft plus en ufage que dans 
ce vieux p r o v e r b e , froid comme un landier -, & en par-
lant des grands chenets qu'on met dans les cuifines. 

Langue, Langage. 
Quoique ces deux mots fe confondent f o u v e n t , 

cependant oh nes 'en fertpas toujours indiféremment. 
Quelquefois langage fignifie difcours, ou ftyle, com-
me , Fous me tenez-là un étrange langage, c'eft-à-dire 
un étrange difcours. Son langage efi fort pur, c'eft-à-
dire , f n flyle efl fort pur. L e mot de langue'ne vau-
droit rien dans ces exemples. 

Mais quand on veut marquer feulement la manière 
de s'exprimer d'un P a ï s , on fe fere de langue plutôt 
que de langage, c o m m e , La LangueFraftçoife, la Lan-
gue Angloife, la Langue maternelle. Il parle plu Heuri 
Langues, &c. 1 

Il fait la Langue Latine, £? h Langue 
Gréque, & c . 

L e fens de ces paroles fe peut exprimer en quatre 
façons. On peut dire , Il fait la Langue Latine &la. 
Langue Gréque. Il ait la Langue Latine & !a Gréque. 

&QréW- 11M les Langues 
latine tfGreque. Les deux premières expreifionsfont 
a-peu-pres également bonnes, & les deux dernières 
ne valent rien du tout. On dit plus communément. 
Il fait le Latin ci le Grec. Vaugelas, Corneille. 

Langueur. 
Ce mot ne fignifie pas des maladies & des inûrmî-
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tés en g é n é r a l , mils une efpéce de mal qu'on a p e l l e 
de ce nom en p a r t i c u l i e r , c o m m e , H eft en langueur. 
1îa% s langueurs. A infi ce feroit mal traduire ces e n . 
droits de l 'Evangile , fanans omnenrlan uorem^fe 
fJZ'tales noftras accepit • par ces paroles guérit 
Z es fortes ce maladies G? de langueurs il a pm fe. 
S e nos langueurs. Bouhours, Rem. Now, 

Languir. 

C e V e r b e , pour dire s'ennuyer, ne vaut r i e n . E-
j e m p l e * Quand fui été trois mois à 
§ emei~s d'enÎie de m'en retourner. Vaugelas. 

L ' A c a d é m i e dit Languir d'ennui. 

Lapider. 

Vautre & en lapidèrent un autre On te iert eieb 

vous. ' B o u h o u r s , Rem. Nouv. -

Lanfqucnct. 

C e mot eft Alemand, & ffijnifie 
N o u s apel ionsai . f i autrefois les i antaffin A » 
mais aujourd'hui on ne dit plus 
en parlant d u tems où ce terme 

, c e H en e f t de même de Relire, qui u c n m 

valier A l e m a n d . 

Laquais, Laquai. 

O n prononce & on écrit Laquais. M é n a g e . ^ 

Prendre le largue , Tenir le largue. 
C'ef i ainfi qu'on parle en termes de M a r i n e , & 

non pas prendre le large , tenir le large. On dit de 
même je mettre à la largue. 

L aver. 

On dit quelquefois laver tout f e u l , pour dire laver 
les mains Lavons, s'il vous plait, Meffieurs. Laver la 
main , pour laver les mains, ne vaut rien du tout. 
Ménage. • 

De léger, A la légère. 
La première exprefiîon fignifie trop facilement. Il 

croit de léger. A la légère fe prend au figuré pour 
inconfidèrément II ne faut pas entreprendre un grand 
deffein à la légère. 

• 

Légal, Légitime, Légitimer. 

Légal fignifie une chofe qui eft de la L o i , ou qui 
eft en la Lo i ; & légitime veut dire ce qui eft b o n , & 
félon la Loi . Ainfi on d i t , par exemple, Les cérémo.. 
nies légales. Un mariage légitime. Des enfans légitimes. 

Légitimer fe dit des enfans bâtards" à qui le R o i 
donne des lettres de légit imation: Il n'y a que 1* 
Prince qui puiffe légitimer des enfans naturels. 

Legs, légat. 

Le mot d'ufage eft legs qu'on prononce les. Légat 
fignifie toute autre chofe. Ménage. 

Lentille, Nentille. 

L'un & 1 'autre fe d i t , mais le dernier eft le plus 
ufité. Ménage. 

L e Diét. de l'Acad. ne m e t que le premier. 
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Lettre de change, Lettre d'échange. 
11 n'y a que le premier qui foie d u bel ufage. Ménage-

Lettres obreptices, Lettres fubreptices. 

On ne doit pas confondre ces deux exprelfions. I.a 
première lignifie des lettres de Chancélerie, où l'on a 
omis d'exprimef quelque chofe . Des lettres fubrepti-
ces font celles où l 'on a expofé faux. 

Levée de bouclier, Levée de boucliers. 

l ' u f a g e .a autorifé le premier contre la raifon. 

Me e. 
L'Académie dit Levée de boucliers. 

Liaifons. 

L e s l ia i fons , comme , car, vu que, afin, &c. ren-
dent le difeours doux & c o u l a n t ; mais il efi bon de 
les fuprimer, lorsqu'on doit s 'énoncer avec mouve-
ment , & avec chaleur. 11 faut qu'une perfonne qui 
écr i t , ou qui parle en p u b l i c , prenne bien garde à 
proportionner toujours fon ftyle à la nature des 
ebofes dont il traite. Réfi. 

Libertin. 

Ce m o t qui fe dit d'ordinaire d'un impie, fe prend 

quelquefois en bonne part , & lignifie une perfonne 
qui aime la l iberté, & qui ne fauroit fe gêner, com-
m e , Il eft fort 'libertin. Cefi la femme la plus liber-
tine que je cmnoiffe. B o u h o u r s . 

Librairie , Bibliothèque. 

On ne dit plus librairie, l ì ce n'elt en parlant du 
commerce de livres , c o m m e , La librairie eft un 

agréa< 

agréable commerce. La librairie va fort mal aujour-
d'hui. Ménage. 

Licencié, Licencieux. 

L e premier eft un terme d'Ecole de T h é o l o g i e , de 
Droit & de Médecine , & lignifie celui qui a fait 
fa l icence, ou qui a réçu le degré de licence. 

Licencieux fe prend toujours en mauvaife p a r t , & 
marque du dérèglement, c o m m e , Ses mœurs jontfort 
licënciéiifes. 

Licite-, Illicite. 

Ces mots ne font guère en ufage que dans le dog-
matique, Ce ri eft pas une cbafeUtitc. Un mariage illicite. 

Lieu, Place. 

Ces deux mots fe mettent quelquefois aflez indi-
féremment, comme, un beau lieu, une beliefplacc. Il 
tient le premier lieu, la première place, & c Mais 
ordinairement on ne fauroit les mettre l'un pour 
l'autre. Je doute qu'on puitfe bien d i f e , par exem-
ple , Il eft en mon lieu, en leur lieu, p o u r , en ma pla-
ce , en leur place. Cependant M r . Defpréaux a dit 
dans fon Lutrin, 

•-;-;- Et laiffoierit en leur lieu 
A des Chantres gagés le foin de louer Dieu. 

En leur-place auroit été beaucoup plus propre, fé-
lon moi. r r 

Au lieu deEn lieu de. 

L e fécond ne vaut rien du tout. 

En droite ligne, En ligne droite, En ligne 
directe. 

On d i t , Un tel defeend en droite ligne d'une telle 
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Maifon; ce feroit mal parler que de dire en ligne 
droite. Ligne droite ne fe die que dans le propre. 
Trn r une ligne dire&e fe dit auffi fort bien dans le 
figuré. La Maifnn de Bourbon defceha en ligne directe 
de St. Louis. Bouhours, Rem. Nouv. 

Ligueur. 

Ce mot ne fe dit que de ceux qui étoient de la 
ligue du tems de Henri III. & de Henri I V . C'é.oit 
un gi and ligueur. 

Lllas, Lilac. 

On dit lilas, & non pas lilac. Ménage. 

Li .as, Limace, Limaçon, Colimaçon. 

L e Diétionaire de l 'Académie met ces quatre mots, 
cependant je ne voudrois me fervir que de limaçon. 

L e dernier n'eil point dans la nouv. Edit. Le Dic-
tienaire dit qu'on appelle plus ordinairement limas, 
ou limaces, ceux qui n'ont point de coquille, & li-
maçons ceux qui en ont. 

Limitrophe. 

Ce mot n'eft pas for tuf i té , Le Roi de France a bien 
fait des conquêtes dans les pais limitrophes de fes Etats. 

L'Académie ne prononce rien fur ce mot. 

Limpide. 

Ce mot qui ne fe dit que de l 'eau, & qui fignifie 
clair, n'eft pas encore bien autorifé par l'ufage. Réfl. 

' L'Académie ne l'a point mis dans fou Di&ionaire. 

Linceul, Drap. 

L e mot de linceul ne fe dit p lus , fi ce n'eft en 
quel-

quelques endroits qui font comme contactés. Jofepb 
cV Ai i nathée envelopa Jéfus-Cbrift dans un linceul. 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 
Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle dit qu'on fe 

fert plus ordinairement de draps. 

Linéament, Trait. 

L e mot de linéament a vieilli , & en"fa place on fe-
fert de trait. Elle a tous les traits du vifage réguliers. 

Le Dittionaire de l 'Académie ne condamne point 
Linéament. 

Linot, Linote. 

On dit une linote , & non pas un linot. Ménage. 

Se liquéfier, Se liquifier. 
L'ufage eft pour le premier. 

Liquide, Liquider. 

Liquide fe dit quelquefois des biens, & des éfets 
qui font clairs, & fans conteftation , lia dix mille écus 
de bien clair & liquide. Liquider fignifie fixer à une 
fomine liquide, Liquider les dépens. Il a fait liquider 
fes droits. 

Lis. 

Ce nom eft féminin lorfqu'il fignifie une rivière 
qui eft en Flandre, La Lis fe jette dans l'EJcaut à 
Ùand. Ménage. 

Lifiére. 

Ce mot fe dit de l'extrémité des étofes, des toi-
les, & d'un champ; mais il ne fe dit guère pour li-
gnifier la frontière d'un Pais. 
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L'Académie le dit dans ce dernier fens, La Ufiè-
re de Champagne, les liftéres d'une forêt, des bois. 

Litanies, Litanies. 
Litanies eit tout-à-fait barbare. Ménage. 

Livres, Francs. 

11 y a beaucoup de bizarerie dans l'ufage de ces 
deux mots qui lignifient la même chofe. On dit,// 
a vingt mille . livres , cent mille livres de rentes 
& c . & non pas, Il a vingt mille francs, cent 
mille francs de rente, &c. On dit au contraire, Sa 
maifon lui a coûté vingt mille francs, Sa Charge vaut 
cent mille francs ; & non pas vingt mille, cent 
mille livres. On ne dit jamais un franc, ni feul, ni 
joint à un autre nombre , comme, vingt £•? un francs, 
trente 6? un francs. O n dit vingt & une livre, trente fi? 
une. livre. On ne dit pas non plus deux francs, trois 
francs, cinq francs, quoiqu'on dife quatre francs, 
fix francs, fept-frar.es, huit francs, &c. On ne dit 
point aufii une livre , deux livres, trois livres, &c. 
bienqu'on l'écrive e n faifant des comptes. On dit 
vingt fols, quarante fols, un écu , cent fols ou demi-
piflole. Lorsqu'on ajoute des fols il faut toujours fe 
fervir de livres, comme quatre livres dix fols , fix 
livres huit fols, &c . On dit il me doit cent francs,& 
non pas il me doit cent livres. Mais quand la fomme 
pafle cent, il fembî'equ'on ufe indiféremmentde l'un 
& de l 'autre, en parlant d'une dette. Il me doit deux 
cens francs, ou deux cens-livres. Cependant on dit 
Un fac de mille fr. :v.cs. & non pas un fac de mille 
livres. On dit d 'ordinaire, Il a quatre mille ¡tins 
de peuf on, dix mi. le livres de penfton, &c. Bouhoun, 
Ménage. 

O n fe fert du m o t de livres quand on joint cent 
avec mille, c o m m e , deux mille trois cens livres, p 
mille neuf cens livrss. Ménage. . 
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Je remarquerai ici au fujet des monnoyes, qu'on ne 
fe fert du mot de liard que dans ces trois nombres', 
un liard, deux liafds, fix liareis. 

Carolas, dont il ne refte aujourd'hui que le nom , 
& qui vajojt. autrefois dix deniers, le dit encore 
quelquefois dans le ftyle familier, Un carolus, deux 
caro lus, trois carolus. On ne s'en fert guère dans les 
autres nombres, Si l'on veut deux carolus, les voilà. 
D'Ablancourt , Lucien, Vol . 1. Blanc, qui étoit la 
moitié du carolus, ne fe dit plus que dans ce nom-
bre, fix'blancs 

Quoiqu'une pifióle vaille o n z e francs en efpéce, 
cependant, quand on dit une pifióle Amplement, cela 
ne veut dire que dix francs; mais fi on di tune piflole 
d'or, cela fignifie onze francs. Une double pifóle li-
gnifie toujours une double piflole en efpéce, qui vaut 
vingt-deux francs. 

Logis, Mai/on, Logement. 

On dit également, Cefl un beau logis, c'efl une 
belle mai fon, quand on parle d'une maifon de la vil-
le; mais fi on parle d'unè maifon de campagne, on 
ne dira pas bien, Il a un beau logis, mais il aune 
belle maifon à la campagne. On dit aufii , Il efl venu 
au logis, il a diné au logis: il n'y a que le petit peu-
ple qui dife il efl venu à la maifon, &c . Boubours. 

Logement fe dit d'un apartement, On lui a. donné 
un beau logement à Ver failles. 

Loyal, Loyauté. 

L e premier fe dit encore des perfonnes aufii bien 
que des chofes, Cefl un homme fort loyal, Des mar* 
chandifes loyales. Mais loyauté vieillit. 

Loyer, Louage. 
Loyer, dans le-fens de , louage, ne fe dit. qu'en 
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parlant d'une maifon, o u de quelque pièce de terre. 
Quand il fignifie prix, rècompenfe, il eft plus ufi-
té en Vers qu'en Profe . 

Qiii pour digne loyer de la Bible éclair de, 
Te paye en l'acceptant d'un, Je vous remercie. 

Defpréaux. 

Loin de, Bien loin de, Loin que. 

Les deux premiers fe dirent aflez indiféremment 
& en Profe, & en Vers . Loin de vous fuir, bien loin 
de vous fuir. Loin que n 'ef t pas fort bon. Loin qu'on 
me faffe dépit, dites, loin, ou bien loin de me foi. 
re dépit. Corneille. 

Lointain, Eloignement. 

Lointain,comme adjectif , n'eftguere efiufage,& 
on fe fert plutôt à'éloigné ; mais on le dit fort bien, 
comme fubftantif, en termes de Peinture. Le loin-
tain d'un tableau. 

L'Académie aprouve lointain comme adjectif, 
Un Païs lointain, Des Nations lointaines. 

Je croi qu'il eft plus de la Poëfie que delà Profe. 
Eloigtiement fe prend aufîi quelquefois pour l'en-

droit-qui paroît le plus éloigné à la vue dans lepaï-
fage d'un tableau. E n ce fens il ne fe dit-gùére qu'a-
vec la prépofition dans. On voit elans Téloignemeut 
des bergers qui, & c . 

Loifibte. 

Ce mot a rajeuni, & on commence à s'en fervir 
fans fcrupule. Fous eft-il loifible d'infulter aitift tout 
le monde ? Réfl. 

L'Académie dit qu'il commence à vieillir. 
Lt 

Le long, Du long, Au long. 
On dit, par exemple, le long de la rivière, & non 

pas du long, ni au long de la rivière. On dit bien, 
Cette rivière eft fort belle, il y a des arbres plantés tout 
du long. Le long eft prépofition , & tout du long ad-
verbe. Ménage. 

L'Académie fait au long & tout du long prépo-
fitions. 

Longanimité. 

L'Académie ne condamne point ce mot. Si on 
s'en fert encore, ce ne doit être que dans le ftyle 
foutenu. Ce grand Prince ne diféra le fuplice des re-
belles que par pure longanimité. 

Selon la nouv. édit. du Diét de l'Acad. il fe dit 
proprement de la clémence de Dieu, qui difére la 
punition des méchans. 

Tirer de longue , Aller de longue , A la lon-
gue, Longuement. 

Les deux premières façons de parler ne font plus 
du bel ufage. On dit bien, mais dans-un autre fens' 
tirer en longueur, comme, La guerre tire en longueur 
ceft-a-dire, la guerre dure long-tems. 

, i lf 'ongue fe dit. La Fortune fe dément à la longue 
ceft-a-dire, avec le tems, à la longueur du te m s ' 

Longuement ne vaut rien,on dit long-tems .Corneille-

L Académie aprouve tirer de longuet longuement 
Les Obfcrvations fur les Remarques ne permette if 

longuement que pour la plaifanterie. Selon ces Ob 
lervations, tirer de longue veut dire s'en-aler avec 
vitefie, ce tirer de long, durer long-tems. 

Lors de, Dès lors que. 

Lors de n'eft pas aprouvé dans le beau ftyle Exe'm 
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pies, Lors de [on élection, lors de ce tumulte. Vauge-
las , Corneille, Douces. 

Lors, pour alors, ne vaut r ien, comme, Voyant 
lors le péril: il faut dire voyant alors le péril. 

On ne dit point des lors que, comme dès {ors qu'il 
fut arrivé, dites dès qu'il fut arrivé. 

On peut fort bien dire, par exemple, je vis bien 
dès lors que j'étais perdu ; mais le que fe raporte à je 
vis, & non pas à dès lors. Vaugelas, Corneille. 

L'Académie dit que lors de n'eft en ufage qu'en 
quelques phrafes de formule, comme lors de fon 
élection, lors de fon mariage, &c . 

Louche. 

Ce mot fe dit figurément du vin , & des pierre-
ries, pour lignifier trouble, qui n'eft pas clair. Ce 
Vin ejl louche. Ces perles font un peu louches. On le 
dit auiîi d'une conftru&ion qui femble regarder d'un 
côté, & qui regarde de l'autre , comme, Il a égalé 
fa vertu, &' fon bonheur na jamais eu de pareil. 11 
femble d'abord que fon bonheur fe raporte à il a éga-
lé , & cependant il fe raporte au Verbe a eu, dont 
il eft le nominatif. 

Louer une maifon. 
* » 

Louer dans ce «Cens fe prend pour donner à louage, 
& pour prendre à louage. J'ai loué une maifon. Je 
\veux louer ma maifon. 

Louvïer & Louvpïer. 

Ces Verbes font tous deux bans. I! me femble 
que le dernier eft plus en ulage. 

L'Acadeinie n'a point mis le premier dans fon 
Dictionairc. 

Lubri-

Lubricité. 
• i '" ; d 

Ce terme n'eft pas honnête, & on ne s'en fert 
que dans le ftyle comique. On dit plutôt impudicitè. 

L'Académie n'en diftingue point l 'ufage, non 
plus que de lubrique & de lubriquement. 

Lucane, Lucarne. 

Plufieurs perfonnes difent lucane , mais c'eft lu-
carne qui eft du bel ufage. 

Lueur, Lumière. 

Lueur ne fe dit proprement que d'une lumière foi-
ble Si un peu fombre, comme, Le lueur d'une lam-
pe, d'un flambeau, la lueur du feu. Ce feroit mal par-
ler de dire la lueur du Soleil. Lumière fe dit de tous 

. les corps lumineux, La lumière du.Soleil. La lu-
mière eft éteinte. 

Lumière a plufieurs fignifications dans le figuré. 
Quelquefois on donne ce nom à un homme illufire,' 
comme, Socrate, cette grande lumière du l'aganifme. 

On s'en fert fouvent pour lignifier avis, ouvertu-
re , pénétration, principe évident, & dans tous ces fens 
on peut le mettre au fingulier, comme, Vous m'a-
vez donné une bonne lumière. Il y a des gais qui voient 
mal les chofes à force de lumière. Avec-cette lumière on 
peut expliquer ce qu'il y a de plus dificile dans la Pby. 
ftque Mais lorsque lumière lignifie les belles con-
noiiTances de l'efprit, il fe doit toujours mettre au 
plurier comme , C'cfî un homme qui a bien des lu-
mières. Jat beaucoup profité de fes lumière 

d c , P e i n ^ e , f e prend pour les 
endrot¡ éclairés d'un tableau, comme, Les lumières 
de ce tableau font bien ménagées. 
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L'un l'autre , L'un & l'autre, Ni ïun 
ni Vautre. 

L'un l'autre fe met d'ordinaire dans un fens neu-
tre & au fingulier, quoique les mots qui précédent 
foiènt du féminin , & au plurier. Exemples, On fe 
difpofe à la prière par la vigilance ; on obtient lu vigi-

' lance par la prière ; Q? enfin ih fe renferment l'un l'au-
tre. Que ce foit ou avarice . ou ambition, & peut-être 
l'un '& l'autre. Ses par cm . &1 fes amis, qui lui dévoient 
la vie, à qui il avoit dvr.é des Royaumes, lui avoient 
ravi l'un & l'autre. R o u h o u r s , Rem. Nouv. 

L'un & l'autre, & Ni l un ni l'autre, fedifentavec 
le fingulier , & avec le plurier. L'un & l'autre ejl 
venuou font venus. Ni l'un ni l'autre ne l'a w<;ou 
ne l'ont vu. 

L: fraie. 

Cet adje&if n'eft en n f a g e qu'au féminin dans cet-
te phrafe, de l'eau iuflrpie. Cette eau fervoit à quel-
ques cérémonies des P a y e n s pour arofer le peuple. 
C'eft de cette ancienne coutume que les Catoliques 
'Romains ont pris l ' indication de leur Eau benite. 

Lut s y Luitc. 

L'ufage ef l pour lutc , & pour luter. 

Lux-s, Fajle. 

11 y a des gens qui c o n f o n d e n t le fens de ces deux 
mots. /.«x<?fignifie u n e fomptuofité exceïïive dans 
les habits, dans les m e u b l e s , dans la table, ci dans 
tout l'équipage. Falle%-ifie proprement unegranûe 
vanité accompagnée d'aparences éclantes. Les m -
rifîens donnoient l'aum.r-e avec f'afie, Lei Efpapm 
tnt beaucoup de fajle. ^ ̂  ^ 

Luxure, Luxurieux. 

On ne fe fert plus de ces deux mots que dans le 
ftyle comique. On dit en leur place, Lnpudicité & 
impudivie. 

L'Académie dit que luxure n'a guère d'ufage dans 
le difcours ordinaire. 

M . 

Macérer, Macération. 

CEs termes fe difent en matière de Piété. Macè-
rer fou corps. De rudes macérations. On dit auffi 

en fait de Chymie, macéfer pour dire faire tremper 
un mixte dans une liqueur pour le préparer à la dif-
tilation, à la diffolution, &c. 

Ma Irigals, Madrigaux. 

Mr. de Balzac a dit madrigals, mais l'ufage eft 
pour madrigaux. Doutes. 

Mage, Magicien, Magie, Magique. 

Mage fe prend toujours en bonne part. C'eft un 
mot Perfan, qui lignifie proprement i'rêtre ; mais il 
fe prenoit d'ordinaire pour un Sage, & un Philofo-
phe. Des Mages vinrent d'Orient adorer Jéfus-Cbrifl. 

Magicien ne fe prend qu'en mauvaife part , & 
veut dire Sorcier. 

Magie S magique fe prennent en bonne & en 
mauvaiie part. La magie naturelle, la magie noire. Un 
m magique, la lanterne magique. 

Magijler. 
Ce mot, quoique Latin> fe peut employer quel. 

que-



L'un l'autre , L'un & l'autre, Ni ïun 
ni Vautre. 

L'un l'autre fe met d'ordinaire dans un fens neu-
tre & au fingulier, quoique les mots qui précédent 
foiènt du féminin , & au plurier. Exemples, On fe 
difpofe à la prière par la vigilance ; on obtient lu vigi-

' lance par la prière ; Q? enfin ih fe renferment l'un l'au-
tre. Que ce foit ou avarice . ou ambition, & peut-être 
l'un '& l'autre. Ses par cm . &1 fes amis, qui lui dévoient 
la vie, à qui il avoit dvr.e des Royaumes, lui avoient 
ravi l'un & l'autre. R o u h o u r s , Rem. Nouv. 

L'un & l'autre, & Ni l un ni l'autre, fedifentavec 
le fingulier , & avec le plurier. L'un & l'autre ejl 
venuou font venus. Ni l'un ni l'autre ne l'a w<;ou 
ne l'ont vu. 

L: fraie. 

Cet adje&if n'eft en a f a g e qu'au féminin dans cet-
te phrafe, de l'eau iuflrpie. Cette eau fervoit à quel-
ques cérémonies des P a y e n s pour arofer le peuple. 
C'eft de cette ancienne coutume que les Catoliques 
'Romains ont pris l ' indication de leur Eau benite. 

Lut s y Luitc. 

L'ufage e d pour lutc , & pour luter. 

Lux-s, Fajle. 

11 y a des gens qui c o n f o n d e n t le fens de ces deux 
mots. /.«x<?fignifie u n e fomptuofité exceïïive dans 
les habits, dans les m e u b l e s , dans la table, cc dans 
tout l'équipage. Falle % - i f i e proprement u n e grande 
vanité accompagnée d ' c a r e n c e s éclantes. Les m -
rifîens donnoient Paumée avec f'afie, Lei Efpapm 
tnt beaucoup de fajle. ^ ̂  ^ 

Luxure, Luxurieux. 

On ne fe fert plus de ces deux mots que dans le 
ftyle comique. On dit en leur place, Lnpudicité & 
impudivie. 

L'Académie dit que luxure n'a guère d'ufage dans 
le difcours ordinaire. 

M . 

Macérer, Macération. 

CEs termes fe difent en matière de Piété. Macé-
rer fou corps. De rudes macérations. On dit auffi 

en fait de Chymie, macéfer pour dire faire tremper 
un mixte dans une liqueur pour le préparer à la dif-
tilation, à la diffolution, &c. 

Ma irigals, Madrigaux. 

Mr. de Balzac a dit madrigals, mais l'ufage eft 
pour madrigaux. Doutes. 

Mage, Magicien, Magie, Magique. 

Mage fe prend toujours en bonne part. C'eft un 
mot Perfan, qui lignifie proprement i'rêtre ; mais il 
fe prenoit d'ordinaire pour un Sage, & un Philofo-
phe. Des Mages vinrent d'Orient adorer Jéfus-Cbrifl. 

Magicien ne fe prend qu'en mauvaife part , & 
veut dire Sorcier. 

Magie S magique fe prennent en bonne & en 
mauvaiie part. La magie naturelle, la magie noire. Un 
m magique, la lanterne magique. 

Magijler. 
Ce mot, quoique Latin> fe peut employer quel. 

que-
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quefois agréablement dans le flyîe railleur, comme, 
Le pauvre petit Magifter ri a lu aucun Original, ni 
Grec, ni Latin. Réfl. 

Ce mot fe dit du gouvernement du Grand-Maître 
de Mal the. Il prétend au magiftére', fon magiftére a 
été long. Magiftére fe dit auiîi en Chymie pour une 
poudre médicinale. Magiftére de perles. 

Magiflralement. 

Ce terme fe dit avec grâce en certaines ocafions. 
Il ajfure magiflralement les chofes les plus éloignées de 
la vérité. Réfl. 

11 en eit de même de Magiftral, que l'Auteur de-
yoit plutôt raporter. 

Magnanime. 

Ce mot lignifie beaucoup plus que brave & vail-
lant, ou, pour parler jufte, il lignifie toute autre cho- : 

fe. On entend par magnanime un homme vertueux, 
qui a l'âme grande, qui ne forme que de grands 
defieins, qui tâche de faire du bien à tout le mon-
de & à fes ennemis mêmes, qui eft modefte dans 
la bonne fortune, & confiant dans la mauvaife, &c. 
Ainiion peut dire qu'il y a beaucoup de braves dans 
le Monde, mais qu'il y a peu de magnanimes. 

Cependant en Poëfie on dit quelquefois magnani-
me pour vaillant, comme, 

Ouigénéreux François, oui, Guerriers magnanimes, 
Tous vos projets font grands, font beaux , font lé-

gitimes. 

Il faut dire de magnanimité la même chofeque de 
magnanime. Bouhours. 
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Magnifier. 

Mr. de Vaugelas avoit une extrême douleur de 
voir mourir, fous la tyrannie de l'ufagc-, le mot de 
magnifier, &. plufieurs autres qui nous feraient né-
ceffaires. On peut encore fe fervir d e ce Verbe dans 
les Chofes Saintes, comme, Magnifier Dieu. Ma-
gnifier la bonté divine. Corneille. 

L'Académie dit qu'il ne fe dit guère que de Dieu. 

Majeflé. 

Ce mot fe dit figurément de ce q u i a de la gran-
deur, & qui atire de l'admiration. Elle a un grand 
air de majefté. Cette répoufie eft digne de la maie fié du 
Trône. Des vers pleins de majefté L; Profe le cède à 
la Po'éfte pour la majefté de f expreffion, &c. 

11 en eft de même de majefiueux, & de majeftueu-
fement. 

S il faut dire, par exemple, Depuis que Vo-
ire Majefté efl maître, ou maitrejfe 

de la Franche-Comté. 

Les fentimens font partagés fur ces deux expref-
fions, cependant maître eft plus fé lon la raifon & 
félon l'uiage. Lorfque Majefie eft jo int à un pur ad-
jectif, ou à un participe, on metie féminin, comme, 
Votre Majefté eft vict^ieufe, Foire Jlajefié eft triom-
phante , Votre Majefté eft fort élevée au dejfous des au-
tres Souverains. Bouhours, Rem. Nouv. 

Majeurs. 

Ce mot fedit , félon l'Académie, pour ancêtres, 
prédécefieurs. Nous devons imiter la vertu de nos ma-
jeurs. Je croi que beaucoup de gens ne s'en vou-
droient pas fervir. 

Elle 
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Elle dit, dans la nouv. ¿dit. de fon Diét. qu'il 
vieillit. 

A'ain. 

Ce mot fe prend au figuré en plufieurs fens difé-
rens. Je ne parlerai que de ceux qui me paroiffent 
les plus remarquables. 

Donner la ¡¡.ai; a deux lignifications, outre celle 
dont je parle ci deffous. 11 veut dire, affilier quel-
qu'un , comme, do- nez-moi, ou prêtez-moi la main 
en cetie ajaire ; ou , Donner la main droite, & le lieu 
d'honneur. Un Prince ne donne jamais la main à un 
fimple Gentilhomme en quelque lieu que ce foi t. 

Donner les mains à une chofe lignifie y confentir, 
Il a donné les mains à ce mariage Avoir la main rom-
pue à une chofe , fe dit pour avoir la main faite & 
drelTée à une chofe , comme, Il a la main rompue à 
l'écriture. 

Coup de main lignifie un coup hardi , & homme 
de main un homme d'exécution. On apelle à la 
guerre coups de main, des ataques qui fe font fans ZT-

tillerie. Ce château n'eflbon que pour des coups de main. 
Tenir la main haute, lignifie traiter avec févérité, 

fans rien relâcher. 
Avoir les armes bien à la main, fe dit pour être 

adroit aux armes. 
Sous la main veut dire près, à portée. J'ai trou-

vé ce papier fous ma main. Il lignifie auffi quelque-
fois fous la dépendance. Ce ietwe homme eft jous ]a 
main. Sous main veut dire fecrettement. . 

On dit être en main, ou à main, pour dire com-
modément, en fituation où l'on fe peut fervir de la 
main. Je ne fuis pas en main , ou à main , pour 
faire cela. 

Cela efl fait à la main, c 'e f t -à-dire exprès, de 
concert , & c . 

Ce mot a un grand nombre d'autres fignifications 
curieufes. 

En la main, A Li main. 

Quand on tient quelque chofe d'une main, on dit 
fort bien , par exemple, Elle a fou éventail en la 
main, ou à la main. Il marche toujours ïépée en la 
main, ou a la main. Mais quand il s'agit d'une cho-
fe qui fe tient des deux mains, on ne doit pas dire, 
comme Mrs. de Port-Royal dans leur Traduction 
du Is ou veau Teilament, Il a le van en la main, ou 
à la main ; mais il a le van en fes mains, ou entre 
fes mains. Bouhours, R' m Nouv. 

Pour jultifier cette exprelfion, on peut dire que 
St. Jean ne repréfente pas Jéius-Chiil l connue va-
nant, mais comme prêt à varier; & parce qu'il n'ell 
pas nécelfaire de tenir alors le van avec les deux 
mains, on a fort bien traduit félon l 'Original,*//« 
le van en la main. 

Donner la main. 

Quelques Poètes Dramatiques ufent de cette 
phral'e pour figmfier le mariage : « 

• 

0 cœur v. aiment Romain, 
Et digne du Ileros qui vous donna la main. 

Ils prennent quelquefois la main pour le mariage 
même, car après avoir dit, 

Ilélasl fuis-je en état de vous donner la main? 
m 

ils difent, 

Et moi fans cette main, Seigneur, fui'-je maître f e ' 
De a q .e m'a daigné anjkr la l'rincejfe ? 

Donner la main en ce fens-là n'ell pas une ex-
pref 
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preffion bien Françoife. Donner la main à une Dame, 
c'eft lui aider à marcher, ou à monter en caroiTe. 

Ces Poëies difent auffi prêter la main, en voulant 
•parler d'un mariage aparent, 

Prêtez-moi votre main, je vous donne t Empire. 

Prêtez-moi votre main ,prêtez-moi-votre bras, ligni-
fient proprement, aidez-moi à me venger .Bouhours, 

Maine, Mayenne. 

On dit la Rivière de Maine-,mais on doit dire la 
Ville & le Duché de Mayenne. Plufieurs difent par 
corruption le Duc du Maine, le Duché du Manie. Il 
faut dire, Le Duc de Maine, le Duché de Moine, 
l'Hôtel de Maine: V.aine étant un lieu particulier, 
& non pas une Province. Ménagé. 

Maint, Mainte, A aintefcis. 

Maint & mainte ne fe difent férieufement qu'en 
P o ë f i e , fur-toiit quand on les répété. 
Dans maints •::uints combats ta valeur éprouvée. 

Maintefois eft v i e u x , & ne fe dit plus qu'en plai-
fantant. 

Maintien. 

Ce mot ne fe dit guère que dans le burlefque. 11 
fignifie l'air, la mine: 

Il eft vrai que Quinaut eft un Efprit profond, 
A repris certain Fat, qu'à fa mine difer été, 
Et fon maintie:: jaloux , j'ai reconnu Poète. 

Defpréaux. 

L'Académie ne le defaprouve pas. 
Elle dit dans la c o u v . édit. de fon Ditt. qu'il vieillit. 

illair-

Mairrin, Marvin. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. Ménage. 
L'Académie met Pun & l'autre. 

Mais , Je n'en puis mais , Mais que, Mais 
mê ne. 

Il ne faut pas fe fervir de mais plus d'une fois 
dans une période. Exemple, Mais ce Sage me répon-
dit . Je J'ai bien a u f f t , mon l'ère, qu'il n'a point failli j 
mais comme ce tùft pas une aàionjufle, mais déplora-
ble , qu'un Père oie le pain de la bouche de fon enfant 
&c. Doutes. 

Je n'en puis mais ne peut plus trouver fa place que 
dans le burlefque. Vaugelas, Cornet ha. t i é f l . 

L'Académie dit de cette expreffion, on ne s'en fe& 
guère que dans le ftyle familier. 

Mais que , pour quand, ne vaut rien du tout. Mais 
que j'aie de l'argent j'achèterai un cheval: dites quand 
j'aurai de 'l'argent j'achèterai un cheval. Vaugelas, 
Corneille. 

Mais même eft une fort bonne expreffion. Non 
feulement il lui a pardonné, mais même il lui a fait 
au bien. Vaugelas. 

Mai/on des champs, Mai/on de campagne. 

Le fécond eft plus noble que le premier. Un Bour-
geois va à fa maifon des champs un Homme de qua-
lité va à fa maifon de campagne. Ainfi l'Hiftorien qui 
dit que le Chancelier de l'Hôpital fe retira dans f a 
maifon des champs, ne parle pas avec politefle. Bou-
hours, Rem. Nouv. 

# Maifon, Famille. 
En parlant des Gens de qualité, ou des Gentilshom-

mes 



nies d'ancienne nôblef le , on dit mai fort. La maifon de 
Montmorenci. Il eft de bonne mai fort. Mais en parlant 
des Bourgeois & des Gens d 'Afa ires on dit famille. Il 
eft de bonne famille. Cefl une bonne famille. Cela fedit 
suffi des Gens de R o b e , quand ils font de famille 
de Robe . 

On fe fert quelquefois du m o t de famille au lieu de 
celui de maifon, quand on y j o i n t une épithéte qui le 
re lève , c o m m e , 'luire la Famille Royale a été apelée 

"généralement à la fuccejfton de la Couronne-
Famille fe dit , au lieu de maifon, en matière de Mé-

dailles, comme, Le-. Médailles Confulairesfe diftinguetit 
par les Familles Romaines. Ceite médaille feraporteà la 
famille Iloratia. C 'eft pour cela peut-être qu'on dit 
la famille des Seipions, la famille des Céfars. & C . l o r s 
même qu'il n'eft point queft ion de médailles 

L e mot de famille fe dit toujours en parlant des 
parens les plus proches, c o m m e , Il efl brouillé avec 
fa famille. Tome fa famille f e f t allé jet ter aux piésdu 
Roi pour demander fa g< ace. Q u a n d on dit la Famille 
Royale on ne comprend d'ordinaire fous cette ex-
preffioh que le Roi, 'la Reine les Lnfans de Frun-
C'i mais par la Maifon Royale on entend tous les 

Princes du Sang . 
E n f i n , maifon & famille fe confondent quelquefois 

lorsqu'il s'agit du dcmeft ique & du ménage. Cejt 
une f emme qui a foin de fa maifon, qui a foin de fa fa-
mitt". Le jeu & la débauche rui-ent lesplus riches mai-
fou<- les "lus riches familles. Cependant , quand on 
parle des Gens de qualité, maifon eftplus propre tn 
ces endroits - là que famille. O n dit auffi fort bien 
maifon, quand on parle de B o u r g e o i s , comme, C # 
une maifon bien réglée, c e f l une maifon d honneur. 

On dit toujours établir fa maifo. & [aire une bon-
'tie mai/ou, pour dire amafir des richeffes. On parle-

ioit mal fi l'on fe fervoit du mot de faim lie en ces 
e x e m p l e s l à . Bon bouts ' * 

Faire fa maifon lignifie prendre les domeftiqu« 

dont on a befoin. Il ne fe dit que des perfonnes 
d'une naifiance fort difiinguée. 

A.jaladrerie, Maladerie. 

On dit l'un & l'autre. L e premier efl: le plus 
ufité. 

L 'Académie n'a mis que le premier dans lanouv. 
édit. de f o n Diét. 

Maléfice. 

Ce mot fe prend d'ordinaire pour forcélerie, mais 
il eft peu en ufage, fi ce n'eft dans le ftyle bas. 

L 'Académie ne le condamne point. 

Se mal trouver, Se trouverjmd. 

L a première expreffion marque un mauvais fuccès 
dans les afaires, comme, Il s'cft mal trouvé de fuivre 
ce confeil. il faut remarquer que f e mal trouver ne fe 
dit que dans les tems compofés , car on ne dit p a s , 
il fe mal trouve de ce confeil. Se trouver mal fe die 
proprement de quelque indifpofition. Il f e trouve 
mal. Je me fuis trouvé mal ce matin. 

Mal-agréable. 
Ce mot s'eft établi depuis quelque tems, & il e f î 

allez en ufage aujourd'hui. Réfl. 
11 ne fe trouve point dans le Diét. de I 'Acad. 

Mal-content, Mécontent. 

Tous deux font bons, le premier eft plus noble & 
plus de la Cour. On dit ordinairement les mécontens, 
pour dire les faétkux. Les Mécontens de Hongrie Ce» 
pendant on dit auffi malcontent dans ce fens-là La 
tour ne manque point de malcontens. Bouhours R é f l 
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Selon l'Académie on die plutôt, malconlevt du ' 
fupérieurà l'égard de l'inférieur. Le Roi eft malcon-
tent de lui. 

Mâltôte, Maltôtier. 

C'eit ainfi qu'il faut dire, & non pas maltèûte, 
ynaltoûtier, comme prononcent quelques-uns. 

L'Académie dit que ces deux mots font bas. 

Makncontre, Malencontreux. 

Ces mots font v ieux, & ne fe difent que dans Je 
b u r l e f q u e . Fuyons , que ee fou ne mus caufe quelque 
tualencontre. D'Ablancourt Lucien. Réfl. 

Et pour fur croit de maux un fort malencontreux, &c. 
Defpréaux. 

L'Académie dit que malencontre.& vieux, que.;»«-
laicontreiix eft duitylefamilier, & que maleucontrsu-
fanent vieillit. 

Malheureux, M if érable. 

On dit indiféremment, une vie malheureufe, une 
vie miférable. C'eft un malheur eux, c eft une miférable. 
Malheureux, mi ¡érable que vous êtes! Mais il y a des 
endroits où l'un eft bon, & l'autre ne vaut rien. On 
cil malheureux au jeu, on n'y eft pas miférable ; mïùs 
on devient miférable en perdant beaucoup au jeu.. 
Miférable femble-marquer un état fâcheux, foit que 
l'on y foit né , foit que l'on y foit tombé. Malheu-
reux femble marquer un accident qui arrive tout-à-
coup , & qui ruine une fortune naiflànte, ou établie. 
On plaint proprement les malheureux, on affilie te 
miférables. 

Miférable a un fens que malheureux n a-pas; car 
on dit d'un méchant Auteur , & d'un méchant Ou-
vrage , c'eft un Auteur miférable. Cela eft' mi fera:dei 

On dit encore à-peu-près dans le même fens, Vous 
nie traitez comme un miférable. C'eft un miférable. 
Bouhours. 

Mrs. de l'Académie difent auffi un malheureux 
Ecrivain, un malheureux. 

Mal-tralter, Traiter mal. % -
Maltraiter dit quelque ebofe de pis que traiter 

mal. Il marque des traitemens violens qui vont juf-
ques à fraper & à batre. Traiter mal marque feule-
ment des paroles injurieufes. Quand on explique la 
manière du traitement, on fe fert toujours de mal* 
traiter, comme, Il nie mal-trait a de paroles. Réfl. 

Mal-traiter dans le fens de faire mauvaife chère, 
ne fe dit qu'au paffif, comme, On eft fort mal-traité 
dans cette Auberge. Nous allâmes dîner hier chez un 
Gentilhomme où nous fûmes fort mal traités. \ 

Malveillant, Malveillance. 

Quelques bons Auteurs fe fervent encore de ces 
mots, mais ils commencent à vieillir. 

L'Académie ne les condamné" point. 
Elle dit dans"la hotiv. édit. de fon Diclionaire 

qu'ils commencent à vieillir. 

Mamelle. 

Ce mot fe dit de l'homme & de la femme, & des 
femelles de quelques autres animaux; mais on ne s'en 
fert à l'égard des femmes qu'en de certaines façons 
de parler, comme, Cet enfant eft encore ¿1 la mamelle. 
11 faudroit être bien étranger dans la Langue pour 
dire, Cette femme a de belles mamelles, fis mamelles 
font fort blanches. On dit, cette femme a de beaux 
tétons , fes-tétons font fort blancs ; eu plutôt. , cette 
femme a la gorge belle, fa gorge e f t fort blanche. 
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On fe fert fort bien du mot de mamelle en matiè-

re d'Anatomie. 

M'amie, M'amour. 

Ii n'v a que les petits Bourgeois qui fe fervent de 
ces termes de carefles. Cependant un favant homme, 
dédiant à fa femme un Livre de dévotion, mit tn aime 
au haut de l'Epitre, ce qui donna heu de rue a bien 

des sens. „ 
On fe fert quelquefois de cette expreffionen par-

lant à une femme fort au-deffous de foi. 

Mander à quelqu'un, Mander quelqu'un. 

L a première expreffion lignifie faire favoir par let-
tres ou par mefiager. Il ma mandé cette nouvelle, je 
lui ai mandé qu'il vint. Mander quelqu'un , ce il lui 
donner avis , ou ordre qu'il ait à venir. 11 fe dit 
d'ordinaire d'un fupérieur à l'égard d un inférieur. 
Le Roi a mandé notre Gouverneur. J ai mande m 
famille. 

Manege. 
C e mot fe dit élégamment dans lefiguré. n entend 

le manège. Le manège de la Cour de Rome. Cejl un 
manège dificile. Bouhours. 

Mânes. 

C e mot ne fe prend en François que pour l'aine 
d'une perfonne, lorfqu'elle eil hors du corps j on 
ne l'emploie qu'en Poëfie, ou dans un ftyle relevé, 
à l'imitation des Payens. 

Manier. 
On dit d'un bon Cavalier qu'il manie bienunebe-

val; & d'un cheval même bien dreffé , qu il manie 
bien, c'eft-à-dire qu'il travaille bien. ^ 

Manier fe dit élégamment au figuré. Manier déli-
catement les efprits. Manier bien une afaire, &c. 

Manières de parler bajjes. 

Notre Langue ne peut foufrir les locutions baiTes 
dans les difeours graves & férieux. En voici quel-
ques-unes qui font échapées à de bons Auteurs. Sei-
gneur , vous étiez à nos troujfes comme un maître qui 
pourfuivoit fes efclaves. Il mit toute [on adrejfe à lui 
tirer les vers du nez. Cejl tordre le nez à la Poétique 
d'Arijlote• Ce Poète avoit la langue bien pendue. Fai» 
re pajfer par l'étaminé. Suivre fa pointe. Mettre la 
puce à l'oreille. Prier de fon deshonneur. Mettre les 
fers au feu. Nous touchons à la viàoire du bout du 
doigt Promettre merveilles. Faire des merveilles. Faire 
'le dégoûté. Toutes ces expreflïons , & d'autres fem-
blables, ne font bonnes que dans le difeours fami-
lier ; & même on ne doit les employer que rarement. 

Il faut auffi éviter dans un difeours poli, & férieux, 
les proverbes, & les façons de parler qui en aprochent. 
Ainfi, quoiqu'on dife proverbialement, il ellplus heu-
reux que fane; qui trop embrajfe malètreint; on ne 
doit pas dire, par exemple , Ce confeil fut attjjiheu-
reux que fage. Cejl une erreur de penfer embrajjer plus 
qu'on ne peut étreindre, &c Bouhours, Rem. Nouv. 

Maniéreux. 

Ce mot, pour dire un homme qui a des manières 
afectées, eil de Mr. Conrart ; mais l'ufage ne l'a 
pas autorifé. Bouhours, Rein. Nouv. 

Manifefier, Manifejiation. 

Ces mots ne fe difent guère que dans les Matié. 
res Saintes. Dieu a bien manifeftè fon pouvoir en cette 
ocajion. Après la manifejiation de Jéfus-CbriJt, 

O 3 ' Ma. 
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. Manîment. 

C i terne ne fe dit guère qu'au figuré. Le manU 
ment Ses afaîres. Il a lé manîment de la Marine. On 
n» dit pas, Par exemple, Il y a des perfonnes qui 
comwijfent les pièces f a u f f e s au marinent, on dit, « 
les manier, à les toucher. Réfl. 

L'Académie dit manîment dans le propre. On con-
naît la bonté d'un drap au manîment. 

Manquer à, Manquer de. 

Tous les Ecrivains corre&s mettent de après mn-
mer , lorfqu'il eft joint à une négative , comme. 
Aprenez à foufrir en ftlence, & vous ne manquera 
point déprouver le fecours du Seigneur. Les malheu-
reux ne manquent jamais de f e plaindre 

Mais quand la négative n'y eft point,,« ferne pli 
élégamment que de, comme J ai manque u faire ce 
que je vous avais promis Bouhours, Rem. Nouv. 
q II a manqué de f e cajfer le cou, par exemple pour 
dire, peu s'en eft fallu qu'il ne f e joit c a j f e le cou, ett 
du ftyle familier. 

Marchand. 

Ce mot fe dit quelquefois des rivières, & figmfie 
q u S l e s 1 aile A e a ù pour «an,porteras m a . , 
dites, comme, Cette rivière eft *marchande , cette » 

viére ri eft pas marchande. 

Marchander. 

Ce terme avec la négative lignifie quelquefois 
n e point épargner. Je ne marchanderai pomt un ». 
fi je le trouve. Il ne le marchanda pomt, tlk m à* 
bord. Cette expreffion n'eft bonne que dans le ^ 
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L'Académie n'en diftingue point" i'ufage. 

Marche, Degré. 

Le dernier eft plus ufité. Des degrés de marbre. 
Les degrés de cet efcalier font fort larges. 

L'Académie dit également ces deux mots. 

Bon marché. 

On fe fert quelquefois de cette expreffion dans le 
figuré. Alexandre eut bon marché de cette victoire, 
c'èft-à-dire , Cette viéloire coûta peu de monde à 
Alexandre. Voiture dit dans une de-4es Lettres, 
La modération que je cannois en votre e f p r i t , me fait 
efpérer que vous aurez meilleur marché de cette (¡{fic-
tion qu'un autre : meilleur marché me femble mal 
apliqué en cet endroit. 

Marcoter, Margoter. 

^ On dit marcote & marcoter, & non pas marsote 
& margoter. 

Marte, Martre. 

On dit l'un & l'autre. Le premier me paroît plus 
ufité, Vnîlà une belle marte. 

L'Académie dit Marte, plufieurs écrivent Martre. 

Martyr er, Martyri/er. 

, Pes, au fe"s de tourmenter, ne fe difent que 
dans le difeours familier , & même le premier ne 
le dit plus-du tout. 

Martyrifo- dans le propre eft rarement actif, & 
on ne dit guère, par exemple, Dioctétien martyrifa 
un g,and nombre de Chrétiens; on dit plutôt, Dio lé-
tHn & ™artyifer un grand nombre de Chrétiens. 

' • - 0 4- Mais 



Maïs ce Verbe eft fort ufité au paffif. St. Pierre c=? 
St. Paul furent martyifés fous l'Empire de Néron. 

Lever le ma/que. 

Cette phrafe eft élégante au figuré , pour dire a-
gir ouvertement, & fans plus garder de mefures. 
Slufjitôt qu'il fut forti de la Cour, il leva le mafque, 

fit connoître fes deffeins. 

Maffacre, Maffacrcr. 

Ces termes fe difent principalement des hommes 
qu'on tue fans qu'ils fe défendent. Le maffncre de 
la St. Bartbelemi. On mafjacra huit mille François 
aux Vêpres Siciliennes, Fan 1282. De bons Auteurs 
àffurcnt que le maffaere d'Irlande qui fe fit en 1641, 
coûta la vie à plus de deux cens mille Proteflans. 

Matelas, Materas. 

Mainard a dit materas dans fes Poëfies, au-lleu 
de matelas-, mais l'ufage eft tout-à-fait pour matelas. 

Mater fa chah. 

Cette expreffion eft d'ufage, bien qu'il y ait des 
perfonnes qui ne l'aprouvent pas. Il avoit envie de 
s'aller cacher dans un dèfert où il pût mater fa chair. 
Vie de St. Ignace. Réfl . 

L'Académie l'aprouve. 

Matériaux , Matéreaux. 

Il n'y a que le premier qui foit du bel ufage. Ménage. 
On appelle mdtereau un bout de mât rompu dont 

on fe fert au-lieu de mât, ou poux enter fur le P'c 

d'un mât qui a été abatu. 

Math*, 

Mathufalé, Mathufalem. 

L'un & l'autre fe dit , mais le dernier eft le plus 
en ufage. 

Auffi-tôt que le matin fut venu, le foir étant 
venu, la barque était au milieu de la mer. 

Ces expreiïïons qui fe trouvent dans le Nouveau 
TeftamentdeMons, ne font pas Françoifes. On dit 
bien , le jour étant venu, la nuit étant venue ; parce 
qu'on regarde cette première clarté qui fait le jour, 
& cette première obfcurité qui fait la nuit,comme 
quelque chofe d'indivifible. Mais on ne peut dire, 
ni du matin ni du foir, qu'ils viennent ou qu'ils font 
venus, parce qu'on ne les regarde pas de-même. Il 
y a encore une autre faute contre la Langue dans 
le fécond exemple. On dit le jour étant venu, la fiote 
mit a la voile, l'armée décampa-, ce font des termes 
qui emportent action, & mouvement; mais on ne 
dit pas le jour étant venu,la ftmeétoità la rade, l'ar-
mée étoit dans la plaine. Bouhours, Rem. Nouv. 

Matheux, Matinal, Matinier. 

Matineux eft plus ufité que matinal. Matinier ne 
fe dit qu'au féminin dans cette phrafe, /' Etoile mat i-
niére. Vaugelas. 

L'Académie dit également matineux & matinal. 

Maufolée. 

Ce mot fe dit quelquefois en Profe , mais il eft 
bien plus ufité en Poëfie. 

Trouver mauvais. 

Mauvais eft-là neutre, & n e doit point fe conftrui-
C 5 re 
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re avec le mot qui fuit. Ain fi on parleroit ma!, fi 
on difoit, Je trouve tnauvaifè la liberté que vous avez 
prife ; il faut dire , je trouve mauvais. Trouver mau-
vais fignifie fe plaindre , être choqué , fe reffentir. 
On dit fort bien, Je trouve cette action tnauvaifè, ou 
je trouve mauvaife cette aâion, mais c'eft un fens 
diférent de trouver mauvais. 

On dit tout de même, trouver bon, Je trouve bon 
la charité qu'on a de nous reprendre. Mais on dit dans 
un autre fens, Je trouve bonne l'action que vous trou-
vez mauvaife. Bouhours, Rem Nouv. 

L'Auteur des Reflexions n'a pas eu raifon de cri-
tiquer le Pére Bouhours fur cette expreffion. 

Méchant, Mauvais. 
Quoique ces mots foient fynonymes , ils ne fe 

mettent pourtant pas toujours indiféremment. Mé-
chant cft un peu plus fort, & plus odieux que mau-
vais. On dit trouver mauvais, fouir mauvais. Mé-
chant ne fe dit point-là. On dit prendre en mauvai. 
f e part plutôt quVn méchante part. On dit les mé-
chans & non pas les mauvais; c'eft un méchant, & 
non pas c'eft un mauvais, à moins qu'on n'ajoute un 
fubftantif, comme c'efl un mauvais garçon, &c. 

Méchanceté. 

Ce mot fignifie quelquefois un mauvais oftee. Il 
m'a fait une méchanceté. On lui a fait mille nié. ban. 
celés. Mais cette expreffion n'eft guère que du dif-
cours familier, & on s'en fert rarement dans les Li-
vres. Bouhours. 

Dé couvrir la mèche. 

Cette phrafe fe dit au figuré pour fignifier décou-
vrir une intrigue jècrete. On ne s'en fert que dans 
le ftyle familier. 

Mécn-
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Mécrcdi, Mercredi. 

On écrit & on prononce toujours préfentement 
Mécred't. Vaugelas, Corneille. 

L'Académie dit mercredi, mais elle ajoute que 
plufieurs perfonnes difent & écrivent mécredi. 

Se mèdecinej-. 

Ce mot fe dit quelquefois dans la converfation,. 
pour prendre des médecines ¿v des remèdes. C'efl 
un hommè qui f e médecine .continuellement. Vaugelas, 
Corneille. 

L'Académie ne defaprouve pas médeciner. Mais 
dans la nouv. édit. de fon Diaionaire elle dit qu'il 
elt du ftyle familier, & qu'il ne fe dit guère que 
lorsqu'on prend trop de remèdes. 

Média noché. 

NOUÎ avons pris cette expreffion des Efpagnols. 
C'eft un foupé de viande qu'on faitaprès minuit, un 
famedi, ou un autre jour maigre, fuivi d'un jour gras.-

Méditatif. 

Ce mot eft d'ufage. C'efl un homme fort méditatif. 
Les méditatifs font bien en peine fur cela. 

Mêmement. 

Cet adverbe a tout-à-iait vieilli, l'augelas, Cor-
neille, Mémge. 

faire un ménagement de. 

I l y »dans i'Hiftoire du Vieux & du Nouveau Tes-
O 6 tamenc 
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tament de Mr. de Royaumont, Le fage ménagement 
que nom devons faire de toutes les paroles de Dieu. Cette 
phrafe eft un vrai jargon. On dit bien, avoir des mé-
nagemens pour une perfonne, mais on ne dit point du 
tout faire un ménagement d'une chofe. Doutes. 

Mendier. 

Ce Verbe fe dit fouvent au figuré. Mendier du fe• 
cours chez fes voiflns, mendier des louanges. 

J'ai mendié la mort chez des peuples cruels, 
Qui riapaifoient leurs Dieux que du fang des Mortels, 

Racine Androm, 

Menées. 

Ce mot paroît un peu vieux à quelques perfon-
nes , cependant de très-bons Auteurs s'en font fer-
v i s d e p u i s p e u . Réfl. 

L'Académie l'aprouve. 

Mener, Remener, Amener, Ramener, 
Emmèneer, Remmener. 

Mener fignifie conduire d'un lieu où l'on eft en un 
lieu où l'on n'eft pas. Remener, c'eft conduire une 
.fécondé fois au même l ieu, comme, Menez-moi , j e 
vous prie aux Thuilleries, Remenez• moi aujourd'hui aux 
1 huilieries. Amener, c'eft conduire au lieu où l'on eft. 
Ramener c'eft conduire une fécondé fois au lieu oit 
l'on eft , comme, Il ma amené aujourd'hui fon coufm, 
& il- m'a promis de me le ramener demain. Emmener fe 
dit quelquefois, quand on veut fe d é f a i r e d'un hom-
me , comme, Emmenez cet homme. 11 fignifie d'ordi-
naire mener en quelque lieu, mais alors on ne nomme 
jamais l'endroit. Exemple , Voilà un homme que la 
Archers emmènent. Remmener, c'eft emmener une fe-
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conde fois, comme, Les Archers remmènent encore ce 
prifonnier. Lorsqu'on nomme le lieu il faut dire, 
Voilà un homme que les Archers mènent au Fort l'Evê-
que. Les Archers reménent cet homme en prifon, & 
non pas, emmènent, ni remmènent. Ménage. 

Mener mal, Mal mener. 

L'Académie dit également ces deux expreffions, 
qui fignifient maltraiter de paroles, ou de fait. Il 
le mena mal, il l'a fort mal mené. Je croi la fécon-
de beaucoup plus ufitée. 

Je n'ai trouvé que la fécondé dans la nouv. édit, 
du Dift de l'Acad. 

Dire un menfonge, Faire un menfonge. 

Ils fignifient quelquefois la même chofe, cepen-
dant il ne faut pas toujours les confondre. Dire des 
menfonges. peut fignifierdire des menfonges dont on 
n'eft pas l'auteur ;au-lieu que faire des menfonges, fi-
gnifie toujours qu'on eft l'auteur des menfonges 
qu'on dit. Bouhours. 

Menfunger. 

Ce mot ne fe dit bien qu'au figuré & dans la Poê-
fie. Les plairfirs menfongers. Grandeurs menfongéres. 

Menton. 
V 

Ce mot fe dit proprement des perfonnes, & ra-
rement des animaux. On dit qu'un bouc, une chèvre, 
ont de la barbe au menton. 

Par le menu. 

Cette expreffion n'eft pas du ftyle relevé 

0 ? L'Aca-
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L 'Académie dit compter par le menu, par les menus, 
& n'en diftingue point l 'ufage. 

•'. V Ligne méridienne, Ligne méridians. 

O n dit l 'un & l'autre, mais Ligne méridienne eft plus 
doux, & plus ufité, LdâéridienrietÇc la ligne qui mon-
tre l'heure de midi fur les Cadrans Solaires. On dit 
faire la méridienne, pour-dire. dormir après dîné: 

Mérite. 

Ce m o t fe d i t de l a . p e r f o n n e , & de la choP t .Un 

homme'de mérite. Elle a beaucoup de mérite. C'efl une 
preuve du mérite de cet Ouvrage. 

Mérite fe prend quelquefois pour les perfonnes de 
mérite, comme w/v« pour les perfonnes vertueu-
fes. Les Princes fages ci? éclairés honorent le mente 

la vertu. ,.t . , _ ,. 
Ce terme ne fe dit plus-aujourd'hui qu aufingulier, 

lorsqu'il fignifie les bonnes qualités de l fcfont, ou 
du cœur. Mérites au plurier eft confacré a la Reli-

- c i o n , c o m m e , Les mérites de JéliiUhrijl ¡ont tout 
notre mérite envers Dieu. Il faut demander à Dieu par 
les mérites de Jéfus-Çhrift, les grâces dont nous avons 

^Mérites Se dit auffi quelquefois au plurier, lorsqu'il 
fignifie proprement les perfonnes de mérite qui ont 
d e grandes qualités. Le peu de t erre qu'ocupent ces ton:-
beaux couvre ces grands noms, & ces grands mérites. 

O n dit dans le difeours fami l ier , Je l'ai traite Je-
Jon/es mérites ; mais mérites fe prend-là en mauvai-
fe "part. Bouhours. 

Bien mériter. 

Quelques perfonnes u 'aprouvent pas cette exprès-
fcon, comme, IL a bien mérité de la République. ifli£ 

de Vaugelas a bien mérité de la Langue Françoife. 
Cependant elle eft fort bonne, & l'on peut s'en 
fervir fans fcrupule. 

L'Académie dit qu'il s'écrit plus qu'il ne fe dit 
en converfation. 

MeJJel, Mijj'el. Ouïr mejje, Otiir la mejje. 

Miffel eil beaucoup meilleur que meffel. Ouïr lit 
fließe eft auffi plus ufité que ouïr mejfe. Ménage. 

L'Académie ne dit point meffel. 

Méfavvnir, Méfariver. 

Ces Verbes fe trouvent dans quelques bons A u * 
teursjmais on ne s'en fert plus guère aujourd'hui. R é f . 

Suivant l 'Académie, le premier ne fe dit que dans 
le difeours familier, & méfariver eft peu d'ufage. 

Dans la nouv.édit.de fon Dicl. elle ne diftingue point 
l'ufage de méfariver, S'il vous en méfarive, ne vous eu 
punezqu'à vous. Pour méj.'avenir, ii eft fuprimé. 

Méjofrir. 

Ce V e r b e fignifie ofrir moins qu'une chofe ne 
vaut. 11 eft peu en ufâge. 

L'Académie ne dit pas qu'il foit peu ufité. 

Mefquinerie. 

Ce mot fignifie une épargne baffe-& fordide; c 'ef l 
une avarice outrée, qui s'étend jufques aux moin-
dres dépenfes. R é f . 

Mejjcant-, Malféant. 

Le prem'er eft le plus ufité. R é f . . 
L'Académie les dit également; mais quoiqu'on 

difo: 
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dife l'un & l 'autre, on ne dit que mejféance, & nos 

pas malféance. 

Méfufer, Abufer. 

Méfufer fe dit quelquefois avec plus de grâce 
qu 'abufer . Adam méfufant de fa liberté tomba dans 

' l'abîme de la prévarication- Refl . 
Je croi qu 'abufer eft beaucoup plus d ufage. 

Métal, Mètail. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft beau-

coup meilleur. Ménage. 
11 n'y a que métal < # fe trouve dans le Dift. de 

l 'Acad. mais elle ajoute dans la n o u v . edit. quon 
prononce plus ordmairement métal. 

11 faut donc nécellairement l ' écrue.amfi . 

Métaphore. 

Outre-les Métaphores dont j'ai parlé dans le pre-
mier volume, il y en a u n e très-condamnable en 
S u e s fortes de "Langues. Elle confi f te à apliquer 
aux Vérités du Chr i f thmtoe les n o ^ pro anes que 
les Payens donnoient à eurs f a u i f e D . v m R é s ^ n 
nazar , Buchanan , l 'Ar iof te , le TalTe & q i # J " « 
autres Poètes font coupables de cette faute Beau 
coup de gens fe fervent auffi du m o t de ^ t m e ™ 
lieu de Providence, ce qui n'eft pas excufable dans 
des Ouvrages Chrétiens. Ré f i . 

Métier. 

Ce m o t , qui eft bas dans l e ; p r o i * r e ; e f t élégant 
dans le figuré. Selon Mr. de Ba lzac , 
s'en ofenfent , & les Généraux d o n n é e ^ 
honneur. Le métier des Armes, le meite, detaCue,. 

Le métier de ceux qui comandent eft le plus dificile de 
tous. On dit aui ï ï , en parlant des Ouvrages, Il n'y 
a que les gens du métier qui en [oient bons juges. 
Bouhours. 

Métropole. 

Ce mot da:j? le fens de ville capitale , ne fe dit 
guère que dans un ftyle r e l e v é , Antioche étoit la 
métropole de Syrie 

Il fe dit préfentement d'une ville où il y a un Siè-
ge Archiépifcopal. Reims, Lyon , Tours, &c. font 
des Métropoles. 

Ne mettre guère. 

Cette expreffion, pour dire ne tarder guère, n 'ei l 
plus du tout ufitée que par le bas peuple, comme, 
Allez chez un tel, & ne mettez guère, dites, & ne 
tardez guère. Vaugelas, Corneille. 

Quelques perfonnes difent auffi mettre beaucoup à 
&c. pour être long-tems à, &c. Pons avez mis beau° 
coup à retenir. Cela eft bas, & populaire. 

Mettre bas. 

Mettre bas, tout feul , fe dit des femelles de quel-
. ques animaux , & fignifie faire des petits. Votre 
chienne mettra bas bien-tôt. On dit élégamment met-
tre bas les armes, pour dire quiter les armes. 

On dit du cerf qu'il a mis bas, pour dire qu'il s'eft 
dépouillé de fon bois. 

Mettre, en termes de M a n è g e , fe prend pouï 
dreifer, comme, Ce barbe eft très-bien mis. 

Se mettre. 

Ce mot fignifie Couvent commencer. Exemples , Il 
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s"eft mis à travailler , c'eft-à-dire, il a commencé à 
travailler. Ils fie mirent tous à -faire de grands cris 
c'eft-à-dire, ils firent tous de grands cris. 

Se mettre dans , le jeu y Se mettre au jeu. 

L e première .expreflion fignifte s-adonner au grand 
•jeu, & la fécondé commencer d j o y e r . 

Meule de.fain y Mule de foin. 

L'Académie ne dit que meule de-foin, cependant 
quelques-uns préférent ie dernier: c'eft'une pile de 
foin qu'on fait dans iesrprès. 

. Meurtrir, Tuer. . 

Meurtrir n'eft plus en ufage dans le fens de tuer. 
Réf l . 

Le Mexique , la Mexique. 

Le Méxique eft le plus ufité, Ménage. 

Ivlie, Miette. 

II y a de la diférence entre ces deux mois. La 
mie du pain, c'eft tout ce qui n'eft pas la croûte. 
Miette eft une petite partie de la mie. 

A qui mieux mieux. -

Cette,façon de parler eft fort bonne dans le ftjrle 
familier 

L'Académie dit qu'elle eft b a f f e , & qu'elle ne fe 
dit plus. 

Des mieux. 

Cette expreflion eft fort baffe chante des mieux. 
Elle écrit des mieux. Vaugeias, Corneille. 

Mignard, Mignardife. 

Mignard étoit fort en ufage autrefois, mais on 
ne s'en fert prefque- plus aujourd'hui. On dit pour-
tant encore, un parler mignard, un air mignard, un 
vijage mignard. 

Mignardife eft plus ufité que mignard. On 1 em-
ploie dans .les Ouvrages les plus férieux. Il eft difi-
cile que les cœurs les plus fermes ré fi fient à la volup-
té , quand elle fie préfiente avec toutes les mignardifes 
& toutes les parures des Grâces. Bouhours. 

L'Académie ne défaprouve point mignard, mi-
gnarder, & mignardement, & elie les dit même des 
Ouvrages de Peinture & d'Architecture. 

Mignon. 

Ce mot n'a guère lieu que dans le difeours fami-
lier. Du tems de Henri lil. les Favoris s'apeloient 
mignons, & ce terme emportoit quelque c'nofe qui 
n'eft pas fort honnête. Mignon ne fe dit prefque 
plus qu'en parlant aux enfans, iorfqu'on les careffe. 
On dit aufli quelquefois, un peu en co lère , Vous 
êtes un joli mignon. 

Mignon, adjeft i f , fe dit élégamment. Unvifage 
mignon. Elle a quelque chofie de fort mignon dans le 
tour du vifiage. Cela eft bien mignon, dit-on, en par-
lant d'un ouvrage de l'Art travaillé délicatement, 
& même d'un ouvrage d'Efprit où il y a beaucoup 
de fineffe. Bouhours. 

• J -. ¡il ( 3J. f.. ' j J 

MilV 



Mil, Millet. 

On dit l'un & l'autre. Selon Richelet il faut pro-
noncer millet y mais aflurément il fe trompe. Les II 
font mouillées en ce mot comme en celui de fille. 

Quoiqu'habile homme il fe fentoit de la pronon; 
dation du peuple de Paris. 

Minauderie. 

Ce terme ne fe dit guère que dans le flyle de con-
verfation. Me. de Vifedieu s'en fervoit fouvent.ll 
lignifie les petites manières qu'afecte une perfonne 
pour paroître agréable. 

Selon le Diét. de l'Acad. on dit auffi minauder, & 
viinaudier. Elle ne fait que minauder. Je bais tous les 
minaudiers. 

Minijlêre, Minijiènat. 

On trouve miniftériat dans les Mémoires de Von• 
tis, mais il n'y a que minijlêre qui foie du bel ufa-
ge. Boubours, Rem. Nouv. 

Minuter. 

Ce Verbe fe dit quelquefois pour tramer, projet-
ter. il minute quelque haute entreprife. 

Il me femble qu'il fe dit fur-tout d'une entreprife 
fecréte. 

Minuties. 

On fe fert aujourd'hui de ce mot dans les Livres, 
comme dans la converfation. 11 veut dire une très-
petite bagatelle , une chofe de rien. Les minuties 
font indignes d'un homme de bon fens. Il tend fur-tout 
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par fes intrigues au folide, 6? à l'efentiel, toujours 
prêt de facrifier les minuties, & les points-dhonneur 
imaginaires. Bouhours, Rem. Nouv. 

Minuit. 

Aujourd'hui ce mot eit toujours mafeulin. Sur k 
minuit, après minuit fonnè. Ménage. 

Mit ridât, Métrédat. 

On ne dit plus aujourd'hui que Mitridat.'Mènage, 
L'Académie écrit Mithridate. 

Modicité. 

Ce mot fe trouve dans le Diét. de l'Acad. La 
modicité du revenu. 

Moïcnnant. 

Moïennant, à proprement parler, eft un terme de 
Capitulation, comme, // s'ofrit de lui montrer un che-
min pour monter au haut du roc, moïennant quelque 
récompenfe. Le titre de Roi lui fut confirmé par le Pa-
pe Alexandre IV. moïennant un petit tribut. 

Cet adverbe ne convient guère qu'à un genre d'é-
crire grave, & férieux. Bouhours, Rem. Nouv. 

Adoïennement. 

Cet mot fe trouve dans le Diét. de l'Acad. ce ouf 
doit ôter le fcrupule que quelques-uns ont de s'en fer-
vir Cependant je préférerois toujours médiocrement 
nnH « 1 e m i e d a n s l a n o u v - é d i t - de fon Diét. dit 
qu </ eft de peu d'ufage. > 

Au 



Au mollis, Du moins, Tout au moins, Tout 
du inoins, Pour le moins. 

Toutes ces exprefïïons fe dirent, & fignifient la 
lîîême chofe. Les deux premières font les plus ufi-
tées. Les trois autres font plus du ftyle familier. Si 
vous ne pouvez me payer tout ce que vous me devez , 
donnez-m'en au moins, du moins , tout du moins, tout 
au moins, pour le moins, la moitié. 

Molefier. 

On fe fert rarement de ce mot aujourd'hui. On 
dit plutôt chagriner, tourmenter. 

L'Académie dit qu'on ne s'en fert guère quau 

Palais. 
Monde. 

Quelques perfonnes difent avoir du monde, pour 
avoir l'ufage du monde, c o m m e , / / a du monde,elle 
a du mondé. Cette expreffion ëft un peu nouvelle, & 
ne plaît pas à beaucoup de gens. 11 vaut mieux fe 
fervir de (avoir le monde, qui s'eft toujours dit, & 
oui revient prefqué à la même chofe q u a w r du 
monde. Bouhours, Rem. Nouv. L 'Aca demi e l'aprpuve. 

'Monde, pour dire.une infinité, n'eft plus.du 
tout en ufage. Un-monde de prodiges Un monde de-

exemple, fe. voyant environné 
d'un monde d'ennemis. L 'Académie dit qu .1 vieillit. 

Monde fe dit dans le ftyle familier, p o u r l e , ^ 
meitiques, & pour les cnfans. 'lout fon monde ef je 
nu. Il a amené tout fon petit monde. Corneille. 

.Monde, pour troupes, n'eft pas a P r ° u v é P " j S 

habiles gens.1.1 fit avancer tout fon mçnàe en hâtait*., 
Vaugelas. 
. Les Obferv. fur les Rem. l'aprouvent. ^ 
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L'autre .Monde ne fe dit guère que de la Vie à yei 
nir. En parlant de l 'Amérique, if vauc mieux dire le 
Nouveau-Monde, ou l'Amérique, que del'apeler 
tre Monde. Boilfiours. 

On dit le beau monde, le ifiónde favant. nplir dirc 
les gens polis, les gens de lettres. 

Monotonie. 
Ce mot fe dit au propre d'une prononciation uni-

forme, & toujours du même ton. La monotonie VU 
bien emmettfe. Mais il fe dit auffi au figuré pour 
ime uniformité d'idée & de tour dans undifcours 
Cet Auteur loue toujours fon Héros, on è f l . las de cet. 
te monotonie. 

Ce n'eft pas une chofe auffi.choquante que le nré 
tend Mr. de Vaugelas, de commencer une W m r 
M f u r ou Madame, lorsqu'il y a déjàl'un o ù l'au-
tre de ces mots au haut de la lettre. Quieft-ce qui 
blâme la fufcnption des Lettres a M%^u,mT. 
fiur, &c. A Madame, Madame, &c. Et ne dit-oh 
pas tous'les jours, Monfieur, Monfieur un te vZ 
J*ic es mains. Madame, Mudame la ? n i v i 
prie de laller voir. Ménage. M S 

Quelque chofe que dife Mr. Ménagerie mèilleur eff 

C o S e 1 : r ¥ d t i 0 n d e ^ ^ e Ä ! 

. Quand on met i l l o u eu r , ou Madame, &c. après les 
premiers mots d'une lettre, ou ailleurs il f i 
J e garde qu'ils ne fafTent point d ' S ' o q f S * 

q u e T 5 / ^ fe > m T ù 

' oetheureu/W^n^Z 
re , 

Monfieur, Madame , Monfeigneur, 
MeJJlre. 



re, Je ne doute pas, Monfieur, que, &c. J'envoyai 
hier chez vous, Madame, &c. Je ne fautois, Mon-
feigneur, oublier cei heureux féjour. 

On ne doit jamais répéter, Monfeigneur, Mon• 
fieur, & c . dans la même période, quelque longue 
qu'elle foit. 11 faut tâcher de placer ces mots après 
le pronom vous, lorfqu'il finit le membre de la pé-
riode médiatement, ou immédiatement, comme, Il 
n apart tent qua vous, Monfeigneur &c. Pour vous 
dire. Madame, &c. Les termes d'honneur font aufîi 
fort bien placés après les termes de liaifon qui com-
mencent les périodes, comme, Aurefte, Monfeigneur. 
Après toui, Madame, &c. Faugelas, Ménage, Corneille. 

T o u t e s fortes de perfonnes, à la réferve des gens 
de très-baffe condit ion, peuvent écrire à leurs Pérès, 
& à leurs Mères , Monfieur mon père, Madame ma 
mère; mais il n 'y a que les Princes qui puiffent dire 
en parlant, Monfieur mon père, Madame ma Mère, 
Monfieur mon Oncle. Ménage. 

Je remarquerai ici qu'il n 'y a que les gens de qua-
lité qui puifient dire en parlant de leurs femmes, 
Madame une telle. Madame Guillemot, Madame de 
Sottenville, &c . font fort ridicules en la bouche de 
Mrs.Guillemot Sottenville leurs maris. Quel deshon-
neur y a-t-il à dire ma femme? V o y e z le Traité des 
mots à la ¡node. L 'avanture de Mr. Guillemot étoit 
bien dûe à fon impertinence- Pour ce qui eft des 
femmes qui ne f o n t pas de baffe naiffance,on leur 
pardonne d'appeler leurs maris, Monfieur un tel, quoi-
que la plupart fiffent pourtant beaucoup mieux de 
dire (implement mon mari. 

Quand on cite un A u t e u r , on ne l'appelle point 
Monfieur, à moins qu'il ne foit vivant, ou qu'il n'y 
ait pas long-tems qu'il foit mort. Autrefois on trai-
toit les Saints de Monfieur : Monfieur St. Pierre, Mr. 
St. Je an; mais il n ' y a plus que quelques Païfans 
qui parlent ainfi. Ménage. 

Motif-

Monjïrueux, Monjlreux. 
L e grand ufage eit pour le premier. Ménage. 
L e Dut. de l 'Acad, ne met que monfirueux. 

Mont, Montagne. 

Mont fe dit quand on y joint quelque chofe. Le 
Mont Olympe; le Mont Liban ; les Monts Pyrénées. Hors 
de-la on dit toujours montagne. Une ville bâtie fur le 
haut de la montogne, au pié de la montagne. On dit 
néanmoins delà les monts, au-déçà des monts, en par-

Un bel Lfpnt dcdelales monts. Bouhours. Rem. Nouv. 

Montée. 

« i S f ï ï S g f e d e s r é > o u u n e f a t o ' 
L'Académie ne le defaprouve point. 
Dans la nouv. édit. de fon Diét. elle dit petit 

efcaher d une petite maifon. ' p M 

Elle a joute , iln'eft en ufage que parmi le peuple 
Elle dit encore , montée f e ditaudrUr^edesmar 

n efc'dier, mais il eflpopulaire. V o y e z Degrl 

• Monter, 

p n f i ï ' d e y a , l ' S e I a s P r é t c » d qu'il faut toujours confu-

8 1 l P - r é f , Î C O i , l p ° r é d c c c V e r b e > b en que 
c Jui de defeendre, entrer , for tir, avec l'auxiliaire Ëe 
Je Juis monté ,.je Jais defeendu, je Jim entré tfukZ'-
^ • m a i s o n peuf dire a u f f i . r f i V « ^ 

Jri7d T r i ' M°>!/ÎeU'r a f 0 r i i c e ruàtiZTfis 
S ai déjà defeendu quatre fois de ma chambre PUe à 
m n é e" haut aujji-tôt qu'elle efl arrivée II ad J i a « s t A r n o i f m - V d °n M w 

forti, 
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f c t i Monfteur eft défendu. Moniteur eft monté, cela 
veut dire qùileft forti,defcendu, ««¿/¿actuellement 
dans le teins qu'on parle. Ces dernières .expreiïïons 
font proprement dans un-fen's paifif, au lieu que les 
autre« font dans un fens actif. Ménage. 

On dit toujours je fuis entré, & non pas j'ai entré. 

Monter à cheval, Monter an cheval. 
.'•"•••¡fi'j 'Jfpi - .r r c br-i-'-. '¡"h ' 

Quand on va d'un lieu à l'autre, ou que l'on s'e. 
ïcrce dans un-même lieu fans, avoir égard à la qua-
lité du cheval, on dit monter achevai. Je montai hier 
à cheval avant la jour. Il -munie tous les matins à che-
val dans l'Ae/idéinic de Bernard[. Les Médecins lui ont 
ordonné de monter à, cheval pour faire de i l'exercice. 

Quand on a égard à la qualité du cheval, & qu'on 
parle d'un cheval ,ou de plufieurs chevaux en parti-
cuiier , on dit monter un cheval. Je n'ai jamais monté 
de cheval plus rude-. Les Acadàpnjles de Bernardi woih 
teni d'excellais chevaux. Bouhours. 

Monument. 

On fe fert quelquefois de ce mot pour dire tom-
beau , mais ce n'eit que dans la Poëfie, ou dans 
la belle Profe. 

' L'Académie dit qu'il eft vieux. 

Mordre la pÔkJJiére'. 

On dit aflez élégamment en Poëfie, faire mordre 
la poujftére, pour lignifier aterrer, tuer. Ilsfirent mor-
dre la pnujjière à leurs ennemis. 

On dit en maniéré de proverbe, un aveugle-j mur-
droit, c'eit-à-dir e, cela eft f i clair qu'un aeeuglerJnu 
lt pourrait voir. Cette expreifion eft fort bizare, « 
du ftyle familier. 
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Morigéner , Moriginer. 

Quelques pcrfonnes difent moriginer. 

- Il eft mort, // a été tue. C 

C H Œ £ S U F F I S * À IA GI,ERRE FUR 

comme, Mr.d^rt^Xàn fut tuf* ' 
tricot, Mr. le Comte de S a é S t ^ Î F * 
Sfcinkerke. Quand o n n S Z f Ê f ; î & 
ou dit bien S Î champ, 

juresaufiége de Char 1eroi. S ^ p ^ ^ Ê Ù f A 

vir du mot de mourir en ra rl'î. nrf' , q 's f e f e r" 
P'ace, P n n c i p a l e m e n t q £ S ^ f e ^ r , a -
non comme d'une chofe nréfen P m o r c ' 
ne chofe paOee, & qu'on S p a r t e ' r i ' , ^ C 0 , n m , e d ' " -
loquente. Par exemple // , P " , 5 e , n a n i é r e é-
ft digne de v i v r ^ S ^ ^ ' 1 Î f > 
fement après avoir p a f f é ,fc 

Quoiqu'on ne dife na's K'X 
A champ, & d o n ï ï a n " o r c Q f t ^ , f q U Î ^ ^ ^ 
eft mort dans le combat, on ne S f® 1 1 

'ifte des morts, on l'a l - l J f ^ ^ ^ ' 1 " 
Bouhours. >0"va l':inni 'e* «wts.. 

Mortaife, Mortoife. 

Le premier eft le plus ufité 
L Académie les,dit également. 

Diff 3 f U p n m ° ^ ^ " o u v . E d i t . d e f 0 t t 

Mortifier, Mortification. 
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f c t i Monfieur eft defcendu, Moniteur eft monté, cela 
veuc dire qulUeft forti, defcendu, ««¿/¿actuellement 
dans le tems qu'on parle. Ces dernières .expreiïïons 
font proprement dans un-fehs paiîîf, au lieu que les 
autres font dans un fens actif. Ménage. 

On dit toujours je fuis entré, & non pas j'ai entré. 

Monter à cheval, Monter an cheval. 
.'•"•••¡fi'j 'Jfpi - .r -.V r c Jinj./;; ''FJ ' ' 

Quand on va d'un lieu à l'autre, ou que l'on s'e. 
ïcrce dans. un .même lieu fans, avoir égard à la qua-
Eté du cheval, on dit monter à cheval. Je montai hier 
à cheval avant la jour. Il -munie tous les matins à che-
val dans l'Âe/idéiiiic de Be mardi. Les Médecins lui ont 
ordonné de monter à, cheval: pour faire de i l'exercice. 

Quand on a égard à la qualité du cheval, & qu'on 
parle d'un cheval ,ou de plusieurs chevaux en parti-
cuiier , on dit monter un cheval. Je n'ai jamais monté 
de cheval plus rude-. Les Acadépiifles de Bernardi mon. 
teni d'excellens chevaux. Bouhours. 

Monument. 

On fe fert quelquefois de ce mot pour dire tom-
beau , mais ce n'eit que dans la Poëfie, ou dans 
la belle Profe. 

' L'Académie dit qu'il eft vieux. 

Mordre la pÔkJJIére'. 

On dit aflez élégamment en Poëfie, faire mordre 
la pouffière, pour lignifier aterrer, tuer. Ils firent tnor-
dre la f p u f f t é r e à leurs ennemis. 

On dit en maniéré de proverbe, un aveugle y mr-
droit, c'eit-à-dir e, cela eft ft clair qu'un aveugle même 
lt pourrait voir. Cette expreilion eft fort bizare, « 
du ftyle familier. 
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Morigéner , Moriginey. 

Quelques perfonnes difent moriginer. 

* ÏÏ e f t mort, Il a été tué. • 

c h Œ £ Ê ^ t ï f È * à " i - e fur le 
comme, Mr.d^rt^Xàn fut tuf* ' 

tricot, Mr. le Comte de i l I f ^ * 
Steinkerke. Quand on n a n J * t i \ t U f ? " î 0 ! n b a > < k 

on dit bien , champ, 
juresaufiége de Char 1eroi. S ^ p ^ ^ Ê Ù f A 

vrr du mot de mourir en n» rl'î. nr f> , q 's f e f e r" 
P'ace, P n n c i p a l e m e n t q £ S ^ f e ^ r , a " 
non comme d'une chofè nréfen P m o r t » 
ne choie paflee,& qn'on^n Z î e ' S ? commed'u-
loquente. Par exemple // P " ,5e , n a n i é r e é-
fi digne de v i v r ^ ^ ! ^ ' l i g™ > 
femeiu après avoir p a ^ l T ^ T ^ ' ^ ^ 

Quoiqu'on ne dife na's ,!',,„ i-l 
A champ, a J o K ^ S ^ ^ f ^ ^ 
eft mort dans le combat, on ne S f ® 1 1 

lifte des morts, on ta L2L 5 paS de d i r e ' ^ 
Bouhours. >0U'JC l ' : i n n i ^s tuons. 

Mortaife , Mortoife. 

Le premier eft le plus ufité 

L Académie les.dit également. 

D i S 3 1 U p n m ° ^ d a n s nouv. Edit. de fou, 

Mortifier, Mortification. 



ÎGJ,0 L ' A K T D E B I E N 

grande mortification.. Il y a bien des mortifications à tfi 

fuyer à la Cour. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

. Morue:, Mohe, 

11 n'y a que'le premier'qui Çoitdu bel ufage, Ménage. 

Des Mots qui Je prononcent. en o, 
£j> *m/s qui je prononcent en ou. 

•.. On prononce p a r * , Alo/e.farofir, boéte.chofie, 
Cologne, concombre., cou, côté:, coteau, corvée frfe 

hommage:, ma ote. tnaltômr, 
{ S Z , ramu, porcelaine:, Profil, porphyre, por. 
trai profil,.pro-n&ier,, & .tous les mots e n » » . « * 

comme , Rome,, pomme , fomr,eau, 

Êellonc, bonne, mignonne, &c . , 

O n prononce p a r au ourd hm, Boulogne, Cou-

vent, croupe, croupion, Douai, 
I luis ,Louifie , mottellenourir, nouriti!re, :nouncicr, 
S w ^ W ' outarde,yPouetc.fi qooiqu on 

écrive Poète , ) ¡.ouliot, Touloufie., tourment. On dt 

S f l l , fioli.iou, fiou, & non: pas ,«/ , . 

plutôt que « , 

/ t ; b n ï i ' t a u contraire to .& Nouël, plutôt 

eue Bordeaux & A'<*/. Ménage. 
.: ' • SI.1!.'; •• . V B I H M M 

Mots coiifcicrès. 
1 On appelle aïnfi en François certains mots partie* 
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dation-, Fifita'ibh, AjfunpHon, &c font des. mots 
c o n f i é s , suffi bien que- Cèm, Cénacle, Fraétion 
du pain, ÎlâeiMs-Apôtres, ôtc. "¡t - ' ¡t 

D e la .Religion on a étendu ce nrot de wnfiaeré* 
aux §rienc\* aux Arts'; de. fortê: que les mots pro-
pres des Sciences & des Aits s'appellent des mots cm-
fiacrés-. comme, rarèfiaétion, conduitfatio», en .matière 
de Pbyfique; groupes, attitudes en matière'de Pein-
ture, &c . 

11 faut fe fervir fans dificulté des: mots confacrés 
dans les endroits où ils font .attachés,: & qui vou-
drait dire , par exemple, La Fête de\la naijfance de 
Notre Seigneur, la Fête• de la- vifite de là Verge. në 
diroit rien qui vaille; l'ufage veut qu'on d i f e , la Nati-
vité Sida Hfiliation, en parlant de ces deux myftéïes , 
&c. Ce n'eft pas qu'on ne puiife dir e, la naifance de 
Notre ¿etgmur,& la-vifitede. la Vierge. Par exemple,, 
La naifijance de Notre Seigneur .efi bien diférente . de 
ce Le des Princes. La vifite que rendit la ' tierce à fa 
couple, n'avait rien des vifîtes profanes du -Monde. 
L ulage veutauffi. q u ' b n dife la Cène & le Cénacle'-
& ceux qu; duent une chambre haute.pour h Cénacle, 
ûevroient Auc le jhut*r pour la Cène, Bouhours. • 

Des Mots nouveaux, & des JLxpreJfions. \ 
nouvelles. 

. 1 1 n'y a pas- long-tens qu'un Auteur agréable & 
judicieux a donné au public un petit .Ouvrage, où il 

e moque finement de pHifièurs expreffions irnuvei. 

nni' C O U T ^ e P a r m i ^rtainsextravagans, 
q •i.eftent a t o r t & 3 travers tout ce qui n'elt pas 

S S ' ^ ^ notre Langue qu'il 
e trouve des gens raifonmblesquis'onpofent- forte-

enta de f, grands abus Voie à-peù-p £ un pe 
^ e i l b , â m é avec ¡uilice^dans 

1 ai d t c^ dpffii^ viens de parler. On peut voir ce qufc 
J -1 d.t ci-defilîs d e dérangé ; de gros & de joli. - • 

? 3 n 



Il y a aparteimit,M 5 « canalil y ri caveau, 
« t f / d f t , //>' « barbe:, .&c, font des façons de parler 
nouvel les , & fort extraordinaires. On a tant du de 
f o i s // *« apartement-, qu'enfin on s'y eit aé&utuioe, & 
tout le monde fait ce que cela,veut dire fans que je 
m'arête à l'expliquer Les autfes expreffions n e tont 
pas fi autorifées , ni ficonnues. Il y a canal, veut 
d i r e , la Cour fe divertit fur le canal. Il y a caveau, 
f ieni f ie , on joue chez Monfeigneur, dans la petite 
chambre qu'on prétend qui re jemble .a un caveau. 
Il y a toilette., c'eil-à-dire, le R o t eft a fa toilette 
Il v a barbe chez Monfeigneur, fe dit pour.on fait 
l a barbe à Monfeigneur. Toutes ces locutions font 

extravagantes. • . ' , « , ' . 

On fefert fouventirèi-mal des mots a air, & d airs. 
E n voici des exemples. Cela vous donne d un air de 
vieillard. Il f e donne-d'un air d homme à bonnefom-
vie. Quoi ! me parler de la forte, de Pair^tjefttn? 
Voilà des airs qui ne meplaifentpas. Elle a des a 
gauches. Il eft permis au, perdes de^nase^ 
%e les airs que. vous blâmez. J f ^ 
mal apliqués, & c e u x qui en ufent fans celle, de 
v r o i S t s ' e n coriger. On dit fort bien C * b m m ^ 
Un air Cette fer,.me a Pair grand. Ils ont ¿¡M 
air II'parle dJn air à impojèr 
naîtraient pas, & c Mais tout cela eft bien diféreUt 
de ce oue je viens de reprendre. 

i f y a des gens qui fe fervent à tout moment & 
très mal à propos des expreffions fuivantes; c e q : 
S E il eft vrai que ; c'eft-à-dire que-, car e f , 

cela eft violent; vous n'y fongez pas P f » ? ^ « 
ow ne peut f e mettre félon fa qualité c e f t 
vn vrai déplaifir. CMie vous êtes 
ne /durait vous r e f u f e r f o n cœur. 
quechofe de piquant,¿eft-fdire qu?}vjmt*mjU> 
lée. Les Provinciales me font w/upo> tables, car < ? 
cela ne fait point vivre. Je me fuis promeuee, i/J» 

voir. Nous avons ri, il faut [avoir. Quand des gens 
d'une certaine qualité ne peuvent f e fout enir à la Cour, 
cela eft bien tri/le. Quoi / vous me traitez d'ingrate ? 
cela eft f o r t , cela eft violent. Tout doux, Monfieur, 
vous n'y fongez pas. 
. Voic i encore quelques autres expreffions condam-
nées. Je l'aime à la folie. Il chante à la perfeàion. 
Il m'a [ait par merveille. Il ne ftp as permis à tout le 
monde d'avoir autant d'efprit que vous. Quand on eft 
d'un certaine qualité. Une vraie douleur. Un vrai di. 
vertiffement. Dès que les hommes nous connoijfent rjiiel-
ques défauts, ils nous les jettent au nez. Cela me don-
ne des vapeurs horribles. Pourquoi ne pas dire , Je 
l'aimé pafftonnèment. Il chante en perfeàion. Il m'a fort 
bien reçu. Tout le monde n'a pas autant d'efprit que 
vous. Quand on eft de qualité. Ils nous les reprochent. 
Cela me met en fart grande colère. • 
1 Quelques gens difent auff i , Desperfomes d'un gros 
r e l i e f , c'eil-à-dire, de grande qualité. Il a Pefprit lé-
ger , c'eft-à-dire, il a Pefprit vif , fubtiP. Travailler 
légèrement., c 'cft - à - dire , vite , avec facilité. J'ai 
une afaire, c'eft-à-dire,/V?/ une galanterie férieufe, 
régiée. J'ai un goût, c ' e f t - à - d i r e , j'ai une petite 
amourette. 

On a inventé'millc termes de Jeu fort ridicules , 
comme, mettre au mariage, au concubinage. en pé-
nitence, &c. 

i l y a des perfonnes qui apliquentfouvent des ter-
mes de leur profeffion à des chofes à quoi elles con-
viennent très-mal. Des gens de guerre , par exemple, 
parleront en matière d'amour, d ' a t a q u e r l a p l a c e p a r 
les formes, de faire les aproches, de ruiner les défenjès, 
d'emporter d'affaut, & c . Un Oficier de Marine vous 
dira, qu'il faut faire une bonne manœuvre, gagher 
le vent, aller à l'abordage, ccc. 

Toutes les façons de parler que je viens de remar-
quer , & les autres femblables, ne font bonnes qu'à 
rendre ridicules les perfonnes qui s'en fervent , & 
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ainfi on ne peut Tes éviter avec trop de précaution. 
L'Académie aprouve. Il y a apartement. Se donner 

des airs. Prendre des airs, de certains airs. Il n'ejl 
pas permis à tout le monde d'avoir les mimes ta/eus, 
d'avoir un génie fi a i f é , &c. Elle ne condamne point 
auffi l'expreffion fuivante dans le difcours ordinaire, 
Jetter quelque chofe au nez de quelqu'un. 

V o y e z l'AvertiiTement fur la quatrième Edition. 

M o t s repris dans ce L i v r e , Du bon & du 
mauvais ufage de la Langue, & aprou-

v é s par l 'Académie dans fon 
Dict ionaire. 

L'Auteur de cet Ouvrage eft le môme qui a coin-
pofé celui dont je viens de parler dans l'article pré-
cédent. L e Public avoue généralement qu'il a le goût 
bon, auffi eft-il du nombre des Académiciens de 
Paris, Mais quoiqu'il foit de cette Compagnie, il 
paroît par fes décifions qu'il n'eft pas toujours de 
fon fentiment II rejette 

Maladif, pour dire, fujet à être malade. 
Ne bouger. Souvent efdt s. 
Le bien de vous voir, l'avantage de vous connaître, 

au lieu de, l'honneur de vous voir, de,vous connaître. 
Défunt, comme, Il eft défunt, défunt mon père-, 

au lieu de, Il e f t mort, feu mou père. On peut dire 
fiubftantiveinent, félon lui, Prier pour l'ameàu dé-
funt. 

y]lier à l'encontre d'une chofe, pour s'y opofer. 
Soupe, au lieu de potage. 
Ec!anche, au lieu de gigot. . '." 1 

Goûter, au lieu de cotation. _ : 1 

Tirer. au lieu de peindre. 
Couffin, au lieu de carreau. 
Les goûtes, au lieu de la goûte. 
Mièvre, au lieu de v i f , ramuant. •• 
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Il a de qui tenir , polir dire il reffemble à fon père, 
Ou à f a mère. 

Dévaler, dévaler les 'degrés, au lieu de dèfcendre. 
Cheoir, pour tomber. 
L'Ofice de Connétable, de Chancelier,de Maréchal, 

&c. au lieu de , la Charge de Connétable, &c. 
Avarièièux, au lieu-d'avare. 
Champs-, pour .campagne , comme. Aller aux 

Champs, maijondes champs', au lieu de mai fan de 
capipi}, ne, &ç. 

Filles d'e thambre au :lieu de femmes' de chambre. 
Vlveindrepour tirer hors de quelque lieu. 
Hanter, hantife, au.. Heu de fréquenter, fréquen-

tation. 
Sauf cor.reâicn, fattf le refpeâ de la compagnie, 

fauf votre refpeù. 
Je me fuis l a i f f é dire, pour f ui ouï dire. 
Je n'en puis mais, pour je n'en fuis pas caufe. 
Pofftble, pour peut-être. 
Etrange, pour étranger. 
Montée, au lieu d'efcalier, degré. 
Avoir bonne façon, pour avoir bonne mine. • 
Il eft bien couvert, pour il eft bien vêtu. 
Deux paires d'habits, pour deux habits. 
Bref, pour en un mot, enfin.. 
Pour vous faire court, au lieu de pour trancher 

court. 
A fable, courtois, au lieu de civil, honnête. 
En mon endroit, en fou endroit, en votre endroit, 

occ. au lieu A'Envers moi, &c. 
Joyeux, marri, au lieu de gai, fâché. 
Au regard, pour votre regard, au lieu d'à Pé-

gard, à votre égard. 
Avoir pour agréable, au lieu d'agréer, trouver bon. 
Je vous crie merci, pour je vous demande pardon. 
Je prens la plume, je mets la main à la plume. 
Un ne commence plus ainfi les lettres. 

J e revancher d'un bienfait, au lieu de reconnaître 
v» bienfait. . P 5 A 



A Dieu ne plaife, Fineîufe, la pré fente ( en parlant 

d'une lettre. ) 
Cet Auteur condamne ces exprelïïons, & 1 Acadé-

mie les aprouve. Qui en doit-on croire? Pour-moi 
je n'oterois prononcer fur cette diférence, & j ' e n 
laifle juge le Lecteur. Je dirai feulement mon fenti-
ment à l'égard de quelques-unes de ces façons de 

^Ne bougermz paroîttrès-bon dans leftylefamilier. 
Te dis la même chofe Abfoupe, que je croimeiUeur 
que potage en quelques rencontres, comme, tenez 
Vi ange r de ma foups. 

Te croi qu'on peut fe fervir de ttrer pour pein-
dre , fur-tout quand on s'eft déjà fervi de ce der-

" " M » n'eft pas mauvais dans le fens de carreau. 
Il e il vrai que ce dernier eft b e a u c o u p plus uiit t. l.e 
Sultan n'avait acoutumé de s*affeoir que fur des cou,fjm-, 
dit le P. Bouhours dans fon Uifioire de cl' Anbuffov.. L 
IV. Avoir bonne façon fe dit fort bien & mieux qu avoir 
bonne mine,quand on parle d'une P « » » « * 
comme, Ce valet a fort bonne façon, L ejt me je> 
vante de bonne façon, &c. 

ylfable. V o y e z ce que j'ai dit fur ce mot 
Outre ces façons de parler, l'Auteur defaprouve 

encore les fuivantes. 
En [avoir bien long, pour etre bahu. 
Opérations de la Campagne. Cette e x p r e f f i o n eft fort 

ufitéepar les Gazetiers; mais 
termes de M é d e c i n e , de Chirurgie, & de ïhiloio 

^Congrès, pour Afemb/ée de Plénipotentiaires. 
Etre dèplaifant, pour être fdebe. 
Je vous écris ees lignes, Ces l i g n e s ^ V ^ J 

furer. Les perfonnes polies ne commencent pom 
ainfi leurs lettres. h,..«blés. U 

Mes hu-nb.'es refpeàs, 
faut toujours mettre très avec humble, lorlqu on j ^ 

ce mot à ceux de fierviers & de refpeàs. Ce m'efl beau 
coup d'honneur, ce lui eft beaucoup d honneur, &Ç.1I 
faut dire, C'eft beaucoup d'honneur pour moi,pour lui, 
&c. 
^ Faveurs, en parlant des bienfaits qu'on a reçus 

d'une Dame. Ce terme feroit alors une mauvaife 
équivoque. 

Tant il eft vrai de dire. Il eft donc vrai de dire. 
Il faut fuprimer de dire. Tant il eft vrai que, & c . 
Il eft donc vrai, ccc. 

Recevoir en bonne, en mauvaife part. On dit, Pren-
dre en bonne, en mauvaife part. 

Monfteur , & cher Pére; Madame, ô? chère Mère, 
&c. Dites, Mr. mon cher Pire. Mme. ma chère Mére. 

Il y a des-perfonnes qui finnTent leurs lettres par, 
Votre très-humble & très-afeùiouné fervi tetir. Il eft plus 
civil de ne dire que très-humble, que d'ajouter ci? 
très-afecîionné. 

J'ai remarqué fouvent que la plupart des gens qui 
s'eftiment un peu plus que les perfonnes à qui ils 
écrivent, leur donnent rarement du très-obéiffant à la 
fin de leurs lettres ; mais ceux qui fnvent vivre n'en 
u.fent pas ainfi. 11 faut être fort fupérieur à quel-
qu'un pour ne mettre qu 'affectionné ou trcs-afeàminé 
Serviteur. 

Voici un examen que j'ai fait nouvellement de ces 
exprelïïons, fur la dernière Edition du Diétionnire 
de l'Académie. 

Je n'ai point trouvé de changement à l'égard des 
fuivantes: Maladif, ne bouger, fouper, couffin, il a 
de qui tenir, l'Ofice de Connétable, &c. 

Av'aricieux, champs, ( pour campagne, ) hanter, 
jauf correction. deux paires d habits, b r e f , ( pour en 
un mot, enfin, )pour vous faire court, à fable, joyeux, 
au regard, avoir pour agréable, à Dieu ne plaife, l'in-
du fie, la pré fiente, en fia voir bien long, je prens la plu-
me , je mets la main ci la plume. 

Voici celles qui font fuprimées, ou oaiifes. Sou-
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vente foi s, le bien de vous voir, T avant âge de vous ton-' 
nottre-, opérations de la campagne, congrès, (pour 
Aflemblée de Plénipotentiaires ) je vous écris ces -
//gws, ces lignes font pour vous a fur er, tant il efi' 
vrai de dire, il e f i donc vrai de dire , recevoir en bon-
ne , en mauvaife part. 

Enfin voici les explications, & les changemens 
que l'Académie a jugé à propos de faire fur les au-
tres termes. 

Défunt. 11 n'a guère d'ufage qu'en ces phrafes, /<? 
défunt Roi, la défunte Reine. Défunt s'emploie plus 
ordinairement dans le fubffantif, les Enfans du dé-
funt • le pauvre défunt, la pauvre défunte, &c. 

y] 1er à l'encontre. Il eil du Oyle familier. 
Eclancbe. On dit plus ordinairement gigot. 
Goûtir ponr cotation. Il n'a guère d'ufage qu'en 

parlant des Enfans. 

Tirer pour peindre. 11 vieillit. 
Les goûtes. Ce mot ne fe trouve pas dans le Dict. 

de l 'Acad. avec l'article les ; mais voici deux exemples 
avec l'article de ; ileft perdu de goûtes, mangé dégoûtés. 

Mièvre. Il eil du i ly le familier. 
Devait r. Il n'a plus d'ufage que parmi lepeuple. 
Vheoir. Il vieillie. 
Filles de chambre. O n le apelle aujourd'hui fem-

mes de chambre. 
Aveiridre. 11 efi du f lyle familier. 
Je me fuis l a i f f e dire, il eil du ilyle familier. 
Je n'en puis mais. Il eil du flyle familier. 
Pofftble, pour peut-être. Il eil vieux. 
Etrange, pour éloigné. 11 eil vieux. On s'en 

fert encore en Poëf ie . 

Montée, pour <?jfie lier, marche. Il n'efl en ufa-
ge que parmi le peuple. 

Avoir bonne façon. - Il efi du flyle familier. 
Courtois. Il commence à vieillir. 
En mon endroit, en fon endroit, en votre endroit, 

kc. Ces expreffions font hors d'ufage, & ne fe di-
fenl 
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feht plus que dans le ftyle de Pratique. 

Marri. Il vieillit. 
Se revaneber d'un bienfait.!} e i l du flyle familier. 
Voilà une recherche exacte, du moins comme je 

croi , de toutes ces façons de parler. Te me flate 
qu'elle ne déplaira pas aux le&eurs. 

Mouchoir. 

Il y a des gens qui appellent le mouchoir dont on 
le 1er t pour fe moucher, m mouchoir à moucher, pour 
le diitinguer d'avc-c celui que les femmes mettent 
quelquefois fur le cou ; mais comme mouchoir à mou-
cher donne une vilaine idée, il vaut mieux dire fim. 
piement mouchoir, ou mouchoir de pioche, & apeler 
I autre un mouchoir de cou. M é n a g e . 

Se mouler. 

Se mouler fur quelqu'un Pc dit, mais je ne croi DIS 
cette expreiliont fort noble. 1 

L'Académie ne la defaprouvé pas. 

Mouvement. 

Ce mot a une lignification nouvelle qui eil fort en 
u,âge On dit en parlant d'un homme d'intrigues 
qui a fait jouer toutes fortes de relïorts pour réuffir 
dans une afaire, Il s'efi donné bien du mouvement là. 
dejjus. On dit au contraire, Il n'a eu aucun mouve-
ment fur cela. Ces façons de parler viennsntaparem-
ment de la guerre, car le mot de mouvement y c i l 
très-commun. Faire les imuvernens de l'exercice mili-
taire. Les armées n'ont point encore fait de mouvement 
II e f i très-dangereux de faire de grands mouvemens 
devant un ennemi puiffant, fur le point d'en venir aux 
mains. Bouhours. 

Mouvemens fe dit élégamment pour les ligures 
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patétiques & propres à exciter les grandes paillon?. 
Il y a de grands motive mens en cette pièce. Il s'efi 
fervi de tous les mouvemensde Véloquence. 

Mufle, Moufle. 
Mufle fe dit du bas de la tête de quelques animaux, 

comme des bœufs, des vaches, & d'autres femblables. 
Moufle, dont quelques perfonnes fe fervent au lieu 
demufle , lignifie toute autre chOfe. 

Mugir, Mugijfement. 
Ces mots font beaux dans le figuré, mais je les 

croi plus de la Poëfie que de la Profe. 

La chicane en courroux mugit dans la grand - f a l e . 

Defpréaux. 

Munition. 
Quelques-uns difent amunition, mais très-mal. 

Du pain de munition. Il y a toutes fortes de muni' 
tions dans cette place. 

Mûrier t Meurier. Mure, Meure. 
On prononce mûrier & mure, & on peut même 

les ortographier ainfi, Ménage. 

Murmurateur. 
Ce mot e il de l'invention de Mrs. de Port-Royal , 

& il n'y a guère que ces Ecrivains qui s'en fervent. 
Doutes. 

XI ne fe trouve point dans le Di£t. de l 'Acad. 

Mufcadin, Mufcardin. 
Il n'y a que le premier qui foit aujourd'hui d'ufage. 

Mutations. 
Ce mot fe dit quelquefois avec plus de grace que 

cbangemens. Réfi. 

Mutiné. 

Mutiné. 
Ce mot efl beau au figuré dans la P o ë f i e : ' 

Qjie faime à voir la décadence 
De ces vieux châteaux ruinés, 
Contre qui les ans mutinés 
Ont déployé leur infolence\ 

St. Amant. 

Mutir. 

Ce mot ef l v i e u x , & on dit plutôt fianter. L'ai-
gle fiante, le faucon fiante, & non pas, Vaigle mutit, 
le faucon mutit. 

Ce Verbe ne fe trouve point dans le Diét. de l 'Acad. 

Mutuel, Réciproque. 
Réciproque fe dit proprement de deux , & mutuel 

de plufieurs. Le mari la femme doivent s'aimer 
d'un amour réciproque. Les Chrétiens doivent s'aimer 
d'une afeàion mutuelle. Corneille. 

L'Académie les dit indiféremment. 

Myrabolans, Myrobolans. 

On dit l'un & l'autre, mai; le premier ei lbeau-
coup plus ufité, quoiqu'il ne foit pas tant félon l'é-
tymologie. 

On trouve l'un & l'autre dans le Dict. de l'Académie. 
Elle dit dans la nouv. édit. Myrobolan. (Quelques-

uns difent Myrabolan. ) 

N . 

Nacelle. 

O N ne fe fert guère de ce mot que dans la Tra-
duction du Nouveau Teilament. Ils racommo-

doient leurs filets dans la nacelle. 
L e 
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L e Dict. de l'Acad. n'en reftreint point I 'ufage. 

• Nagiiéres , De nagiiéres. 

On ne dit plus ni l'un ni l 'autre, on dit toujours 
depuis peu. Corneille. 

L'Académie ne blâme point nàguéres. 
Elle dit dans la nouv. édit. de fon Dict. Il vieillit, 

& n'a plus guère d'ufage- que dans la Poëfie ou dans le 
f l y l e foutenu. 

'.:' Naiijance. 

Ce mot dans lé fens de famille fe prend toujours 
en bonne part, quand il n'eft joint à aucune épité-
te, comme, Un homme de naijpmce. Quand on e f i de 
naiffance, on doit éviter toutes les h a f f e f f e s avec foin. 

Naiffafteç fe prend quelquefois pour un naturel 
avantageux, comme, Unefiheureufe naiffance le ren-
dit •d'abord. la paffton de tout ce qu'il y avoit de ver-
tueux & d'élevé dans la Cour, lléfl. 

Narine, Nafeau. 

L e premier fe dit d'ordinaire des Perfonnes, & Iè 
fécond des Animaux. Cependant on dit dans le Co-
mique, un fondeur de naféaux, pour dire , unrodo• 
mont, un homme qui fait le brave ë? le méchant. 

Natal. 

Quoi qu'en dife l'Auteur des Réflexions, ce mot 
eft ufité au féminin, Sa terre natale. 

Naveaux, Navets. 

L e dernier efi le mot du bel ufage. Ménage. 
L'Académie dit l'un & l'autre indiféremment. 
Elle dit,' dans la pouv. Edit. de fon Di&. QueU. 

quei-uns difent naveau. 
Navi-
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Navlger, Naviguer. 

Les Gens de mer difent naviguer, mais tous les 
bons Auteurs écrivent naviger. Vaugelas, Corneille. 

L' Académie d i t , dans la nouv. édit. de fon D i à . 
Qttelques-uns difent naviguer. 

icariana . ï'tt'y '». ' -UJIji. j1 ' ^ - ' ' 

- Navrer. -

Ce mot iîgniiîe b'efler, mais on ne s'en fert plus, 
fice n'eft au figuré dans ces expreïïions ,J'aiïe cœur 
navré , cela me navre le cœur, &c. 

Ces exprefiions ne font bonnes que dans le ftyle 
familier. -, 

L'Académie dit que navrer eft vieux. 

Nautonnier. 

Ce mot eft fort beau en poëf ie , mais il n'eft 
guère ufité en Profe. 

Il en eli de même de nocher. 
.w . LO <•. - '• • 

Ne, ^ , 

Notre Langue aime cette négative, & on la met 
fouvent avec élégance dans-des endroits'oiion'nè la 
•mettroit pas en Latin, comme, Il s'en faut beiiiicpuk 
qu'il ne.fuit fi grand que vous, & non qu'il foi t f i 
grand que vous. Je ne nie pas que je ne Pai sdir ,'ce-qaï 
eft mieux que , je ne nie pas que je l'ai dit. Il c f l 
tout autre qu'il n'etoit, plutôt que , H eft tout autre 
qu'il était, &ç. R é f . 

Né natif. 
.... . r , . J : 

11 n'y a que le petit peuple qui dife, un tel eft né 
natif de Paris. Les honnêtes gens difent, ùn tel eft né 
à Paris, ou natif de Patis : mais -if vaut encore 

mieux 
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mieux dire Amplement, un tel eft de Paris. Le mot 
de natif n'eft pas fort noble, cepéndant il y a des 
endroits où il eft néceflaixe, à moins qu'on ne prenne 
un autre tour,comme, Déwarate fuyant laperfècù-
tioti du Tyran Cype'.us fie retira dans la Tofcane, après 
avoir qui té la ville de Corinthe dont il était natif. Dont 
il était tout feul ne feroitpas affez foutenu, ni aflez 
clair ; & natif après, fait un bon éfet. On pourrait 
dire, après avoir quité la ville de Cotinthe,qui était 
le lieu de fa naiffance. Bouhours. 

L'Académie dit né natif. 

Née effiler. 

Ce Verbe fe dit quelquefois pour obliger, forcer-, 
comme, Ils nécefitoicnt les plus zélés d'aqukfm à 
¡a paix. 

Né fie, Mêle. 

Nèfle eft le mot du bel ufage. 
L'Académie ne dit point mêle, qui vient du La-

tin mefpilus, ou mefpilum. 

Nècrcmance, Nécromancie. 

L'un & l'autre fe dit, mais le premier cille plus 
en ufage. On prononce tiégrmm.nce » & négromaiieie. 

L'Académie dit, on prononce négrumunce. Quel-
ques-uns prononcent auffi nêgromanc'ie. 

Negligences dans, k ftyle. 

Quoique j'aie parlé affez au long des qualités du 
ftyle dans lepremier Volume de cet O u v r a g e , j e ne 
laiiferaipas de remarquer encore ici des négligences 
qui fontéchapées à de bons Auteurs,, afin que fur 1« 
exemples que je raporterai, on puifle éviter de tom-
ber dans les mêmes fautes.. . 

ÎI 
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Trois ou quatre génitifs de fuite font defagréables, 
comme, Le dlfcours e f t imparfait, lorfiquonnyjttpas 
tous les traits de la forme des penféesde celui qui aM 
•fai été ravi de la dêlicatefie des,penfées ce l'Auteur dt 
difeours que fai entendu. O n doitexeufer cesexpei-
fions ouand on y:.cft absolument forcé, ma.s on doit 
prendre un autre tour, s'il eft poffible. 

Ce iiétoit pas de ces pierres dqnt DipmèdefrapaLiKC 
à la cuilfe ; mais de celles que des mains bien dif ren-
ies de celles de ces Héros, & telles que nous en avo* 
aujourd'hui, peuvent jetter. Ces. deux- de celtes fout-

là un très-mauvais éfet. • ' • 

Ne traitez point avec moi avec ces foumtfitons o ces 
prières. Ces deux avec font vicieux. 

Oue-feriez.-vous, ÙLfieurs, dans une • ocafion ¡eoir 
blable ? Quelles mefures prendripz-vous, autres que cel-
les que c k i que je défens, a.prifei? Voila bien des que 
tout de fuite. 

Je ,,e fuis ni adultère, ni yvrogne, comme les autres 
hommes, comme ce Publicain que voici. Il ialoit dire 
ait.fi que les autres ¿o/wm,-pour retrancher un corn-

rie'Cela a été prouvé par des hommes confidérables par 
leur mérite, je n'ai pas befoin d'autre choje pour paf 
fer pour homme de bien. Il eft de grande importance 
que les Rois & les Magiftrats ne donnent que de bons 
exemples ; car l'imitation eft le r e f f o r t le plus pwffiant 
dont ïufage fiefiert pour établir,fia tyrannie-, car ceux 
qui ne fie conduifient pas par la raifion , fie latftmt con-
duire par Vimitation Les deux par du.premier exem-
ple , les deux pour du fécond , & les deux.««' du 
troiiiéme, ne font pas fort agréables. . 

Leur principale ocupation devroit être de s infiruire 
des régies véritables qu'ils doivent fiuivre dans la con-
duite de toute leur vie , & de tâcher de les difeerner 
de ce nombre inombrable de fiauffes règles, &c. yois» 
fix de dont il ferait bon de retrancher au moins la 
moitié en tournant autrement cettè période.. 
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Il pafa-h nuit à river à ce qu'if avoit à faire V 
f a toujours eu dé l'extravagance.ftl'homme 'à fêlait: 
fer emporter à fa pafion. On peut fouffrir deux à de 
fu i te , ma'ts trois ne font pas fuportables. '• '-

Ayant été 'vdm'cà ~'eii une'bataille , illaiftièn fe re-
tirant Màr-hmus èn-Crêce. Tous les'Fidèles étant unis 
dans un même c f . r i t , 'iaffeihblûient dans la galerie de 
Saloihon. Ils pafjërît leurs jours dans le dêph.ifir de je 
voir engagés dans un état, dans lequel, &c. Ces répé-
titions d ' e n &.' de dans font bien déplaçantes. 

Vous Vous trompez . fHioiis croyez qu'il aitfim}j r f i i i f f t . 
Si je n'étois pas. parti fi tard.; je iPèltjlé pas Wfki'al-
hev.reux. Tous ces difé'rènsvîTont défagréàbiés.' 

L'entretien du ^oliMrêfùrftfigi^'dbU 'à là compagniei 
qu'il fut contraint de lui faire remarquer, &c. Ilapoit 
fu qu'il avoit découvert qu'il avoit voulu corrompre un 
de fes-domeftiques. Ces deux-/«i & ces-trois avoit ne 
font pas trop élégans. Il commanda à Thy mondas fit 
de Mentor, jeune bouillie aîi'-ff^en'reprerànt, de pren-
dre tous les foldat s ét.rangerfqiïe commando't Pbarnni 
•bttfe. G'eft-iiiïè négligencéd'employerdeifti fois dans 
une période un Verbe qui n'eft pas au même .teins; 
'& qui fémble avoir deux lignifications, tels qu'eft 
commanda, & conimdndoii, eh ce dernier'exemple.-

Et de fait le feul nom d Alexandr e a fait des Rois 

6 des Royaumes -par toute la Terre. Dé fait & a fuit 
bleflent l'oreille. 

Outre-ces fortes de négligences, & plufieurs au-
très femblables, il y en a qui'côhfiftent, • 

i i A répéter fans néceflité une même ph'rafe' dans 
la même p a g e , comme fi l'on difoit. par exemple'; 
dans Pefpace d'une trentaine désignés, Le plus grom 
Prince qui foi t au Monde. Les plus puiffantes 'Mobar-
chks qui ayent été dans le Monde. Un 'de plus grands 
ouvrages qui f i t aujourd'hui dans le Monde. 

2 . A répéter deux fois un même mot fpécieux dans 
une même p a g e , fans y être forcé. Non feulement 
cette répétition-1 i l blâmable, mais ilfauc encoreévi-
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ter tant qu'on peut celle des mots Amples & com-
muns, à moins que l'on n'y fo'tabfoiument.obligé. 

On trouve en quelques lettres de Voiture les mots 
d'honneur, d'extrême^ d'extrêmement quatre & cinq 
fois dans une même page, if y a des lettres allez cour-
tes où ii répété cela jufqu'à fa ' fo is . , . 

, , 3- À employer de,s fynonymes'ihutiles, comme, 
J'ai lu votre lettre avec tout le contentement & la fa-
tisfaàion Luagi;,tables II a étendu prefque à l'infini les 
bornes & les ¿imites de l'éloquence. Oiioi-jue les corps 
après la mort foient réduits en cendre en poltffièrè. 
Satislaction, limites.poujjiére, font des fynonymCs qui 
.n'ajoutent rien aux mots auxquels ils font joints. 

4. A faire des. vers en proie, & fur-tout des vers'.A-
lexandrins, dont la mefuréeft beaucoup plus remar-
quable que celle de tous les autres, Exemples. Cet air 
de vanité f e g l i f f e en un moment. Souvenez-vous toujours 
que votre fin eji proche.. Ce n'eft point-là l'éfet de la 
vertu de l'homme. Tournez les yeux vers moi qui ré "ne 
dans le Ciel. Voici des'vers'de dix piés. Prenezplai-
fir à confuit er • (es f i g e s . On faifheaucmp,. quand on ai* 
me beaucoup , Scc. Tous ces exemples font tirés de 
L'Imitation de Jèfus-Chrift traduite, par du Bèuil. 

5. A mettre des mots rimés trop proche les uns 
des autres, comme, Il entend pourtantfiVant toutes cho-
fes. t.es injures, les médifauces, les repré h enflons, les hu-
miliations, les conjitfions, les correâiims. & les mépris ne 
doivent jamais abatre le courage. De grands rûiffeaux 
deaux. Un Prince du fang fans "expérience. On méprifoit 
l or-alors. &c. Mais c'éft principaleinc-nt dans la ca-
dence des périodes qu'il faut prendre foin d'éviter 
les runes, &,les con fonanees, comme, f o i aprisavec 
beaucoup de regret qu'on a trahi fon J'ecret. J'ai connu à 
Ja langueur qu'une profonde t r i f t e f f e ocupoit 'fon cœur,à. c. 

C'eft encore une négligence de mettre le Verbe 
pouvoir avec peut-être, ou avec impmfjihle; comme, 
peut-être avec lefecours de fes amis pourra-t-il réu/Jir 
dans cette a/dire, ll eft impoffible qu'on f e . p u i f f e ima-

*ab hbtbj J ' T - ¿ f B e r 
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gifler la douleur que cette mort lui caufa. Vaugelas, 
Bouhours, Corneille. Réjl. 

Négociant, Négociateur. 

L e premier regarde les Marchans; le fécond fe dit 
des Ambafladeurs & des Miniftres ,-qui travaillent a 
des Traités de paix, ou à d'autres afaires d'Etat. 11 y 
a la même diférence entre Négociant & Négociateur,-
qu'entre négoce & négociation. Bouhours, lie m. Nouv. 

Ncrinouticr, NàrmoUtier, Noirmouticr. 

- Les deux premiers font en ufage, mais Nermou-
tier eft le meilleur. On difoit autrefois Noirmoutier, 
qui étoit le véritable mot. Ménage. 

Net. 

: Ce mot eft fort en ufage depuis quelque tc-ms, 
pour figmfier innocent, comme, Je fuis net là-des-
Jus. Mon procédé e f t net. Une conduite nette & irré-
prochable. Bouhours. 

Nettéyer , Nettoyer. Néyer, Noyer. 

L'ufage eft pour nettéyer, néyer. Nettoyer & noyer 
fe difent encore en l'oëfie pour la commodité de la 
rime. Ménage. 

VAcadémie ne dit point nettéyer. Eue dit aulli 
uoser, mais elle ajoute qu'on prononce ordinaire-
ment néyer. Je fuis fùr qu'on dit audi plutôt nette-
ycr quG nettoyer. 

Neveux. 
Ce mot eft beau en Po'ëfie pour dire Defceadans. 

Neuf, Nouveau. 
J'ai parlé dans le premier Tome de la diférence 

de ces deux mots. Neuf fe dit des chofes faites 
nouvellement par A r t , comme, Un habit-neuf, une-
maifon neuvè. 

Nouveau fe dit des chofes nouvellement produites 
par la Nature, ou par l 'Efprit, comme, Un livre " 
nouveau, ulie p'-nfèe nouvelle^ lu vin nouveau. &c. 
Neuf, dans le figuré, lignifie étonné, fimple; com-
me , Un Provincial eft bien neuf a la Cour la première 
fois qu il y paroît. Cette Jeryane eft bien neuve.. 

Nouveau fe dit quelquefois pour nouvellement, 
comme, Un nouveau-venu. Un enfant nouveau-né. 

Je fuis nouveau fevré fi& le mont de: neuf Sœurs. 

Defpréaux. 
Niveau. 

Mrs. de Port-Royal onc dit en parlant de l'éduca-
tion d'un Prince, // eft prefque impoftible aux Grands 
de f e conftdérer au niveau de ceux qui ne leur font pas 
égaux dans l'ordre du monde. Se conftdérer au niveau 
de; quelqu'un, eft une expreilion qui'eft fufpeite aux 
habiles gens. Doutes. 

L'Académie donne cet exemple, Il eft de niveau 
avec les plus honnêtes gens. 

Nombreux. 
Cet adjectif fignifie quelquefois harmonieux, qui 

fonne bien. Une période nombreufe. Sou difeours eft 
nombre ux, fes vers font nombreux. 

Nominatif fans Verbe. ' 
C'.eft un vice ordinaire à ceux qui favent plus d e 

Latin que de François, de mettre quelquefois un 
nominatif fans Verbe Exemple, 7e foOhaiterois de 
voir ces armées de bons citoyens, leiquels s'ils vivoient 
encore, du moins la République fubftfteroit. I.cfquels s'ils 
vivoknt-encore, cette exprefiion è f l t o u t e Latine, les-
quels ne fe rapporte à rien. On fait quelquefois une 

faute 



3 5 8 t ' A R T D E B I E N 

gifler la douleur que cette mort lui caufa. Vaugelas, 
Bouhours, Corneille. Réfl. 

Négociant, Négociateur. 

L e premier regarde les Marchans; le fécond fe dit 
des Ambaffadetirs & desMiniftres.-qui travaillent a 
des Traités de paix, ou à d'autres afaires d'Etat. 11 y 
a la même diférence entre Négociant & Négociateur,-
qu'entre négoce & négociation. Bouhours, lie m. Nouv. 

Ncrinouticr, NàrmOUtier, Noirmouticr. 

- Les deux premiers font en ufage, mais Nermou-
tier eft le meilleur. On difoit autrefois Noirmoutier, 
qui étoit le véritable mot. Ménage. 

Net. 

: Ce mot eft fort en ufage depuis quelque tc-ms, 
pour figmfier innocent, comme, Je fuis net là-des-
Jus. Mon procédé ejl net. Une conduite nette & irré-
prochable. Bouhours. 

Nettéyer , Nettoyer. Néyer, Noyer. 

L'ufage eft pour nettéyer, néyer. Nettoyer & noyer 
fe difent encore en l'oëfie pour la commodité de la 
rime. Ménage. 

VAcadémie ne dit point nettéyer. Eue dit aulli 
uoser, mais elle ajoute qu'on prononce ordinaire-
ment néyer. Je fuis fùr qu'on dit audi plutôt nette-
ycr quG nettoyer. 

Neveux. 

Ce mot eft beau en Poëfie pour dire Defendant. 

N e u f , Nouveau. 

J'ai parlé dans le premier Tome de la diférence 

de ces deux mots. Neuf fe dit des chofes faites 
nouvellement par A r t , comme, Un habit-neuf, une-
mai (on neuvè. 

Nouveau fe dit des chofes nouvellement produites 
par la Nature, ou par l 'Efprit, comme, Un livre " 
nouveau, uUe p 'nfèe nouvelle-, tu vin nouveau. &c. 
Neuf, dans le figuré, lignifie étonné, fimple; com-
me , Un Provincial ejt bien neuf a la Cour la première 
fois qu il y paroît. Cette jeryane c f t bien neuve.. 

Nouveau fe dit quelquefois pour nouvellement, 
comme, Un nouveau-venu. Un enfant nouveau-né. 

Je fuis nouveau fevré fi& le mont de: neuf Sœurs. 

Defpréaux. 
Niveau. 

Mrs. de Port-Royal onc dit en parlant de l'éduca-
tion d'un Prince, // efiprefque impojfib'le aux Grands 
de f e conjidérer au niveau de ceux qui ne leur font pas 
égaux dans l'ordre du monde. Se conjidérer au niveau 
de; quelqu'un, eft une expreilion qui'eil fufpe&e aux 
habiles gens. Doutes. 

L'Académie donne cet exemple, Il ejl de niveau 
avec les plus honnêtes gens. 

Nombreux. 
Cet adjectif fignifie quelquefois harmonieux, qui 

fonne bien. Une période nombreufe. Sou difeours c j i 
nombre ux, fes vers font nombreux. 

Nominatif fans Verbe. ' 
C'.eft un vice ordinaire à ceux qui favent plus d e 

Latin que de François, de mettre quelquefois un 
nominatif fans Verbe Exemple, 7e foOhaiterois de 
voir ces armées de bons citoyens, leiquels s'ils vivoient 
encore, du moins la République fubfijleroit. I.cfquels s'ils 
vivoknt-encore, cette exprefiion è f l t o u t e Latine, les-
quels ne fe rapporte à rien. On fait quelquefois une 

faute 
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faute contraire à celle-là, en mettant un Verbe fans 
nominatif : mais en quoi Igtiaee rèujjitde plus, fut à 
réformer les mœurs des Ecclép.afliques Fut n'a point de 
nominatif; il falloit dire, mais là chofeen quoi Ignace 
réuffit le plus fut, &c. ou bien, mais en quoi Ignace 
riufjit le plus, ce fut, &c. R é f . 

; 

Nommément, Notamment. 
.WW-VA «wi V"> V."' ' y-X- V'v 

Ces deux adverbes, & fur-tout le dernier,ne font 
plus du bel ufage. On dit, particulièrement,princi-
paiement V. &c. ifapgelas,. Corneille.. , ;. 

L'Académie ne condamne ni l'un ni l'autre, mais 
elle ajoute qu'ils ne font guère d'ufage que lors-
qu'après avoir parlé de quelques perfonnes, ou de 
quelques choies , on en fpécifie particulièrement 
quelques-unes. 

Des noms do Nations, & de Langues. 
Il n'y a peut-être rien où la bizarrerie de l'ufage 

foit plus vifible que dans les noms de quelques Na-
tions,, & de quelques Langues.- ! '..t 

Arabe, Arabefque. Le premier fe dit des hom-
ires & des femmes. Les Arabes, un Arabe, une 
Femme Arabe. On dit l'Arabe "pour la Langue, un 
mot Arabe, des caractères Arabes. On dit quelque-
fois des earadères Arabefques, comme, Il y avoit 
fur ce marbre des caraùéres Arabefqués. 

La Barbarie. Nous'n'avbns point dé nom pour ex-
primer les Peuples de Barbarie; car le mot de Bar-
be ne convient qu'aux chevaux de Barbarie, & pour 
celui de Barbare il ne fe prend point en particulier 
pour une perfonne de Barbarie. 

On ne dit guère les Bohèmes, ni les Bohémien, pour 
dire lés Peuples qui habitent la Bohême. Ces mots 
font atachés à ces coureurs de profeflion qui difent 
la bonne avanture. On dit, les Peuples de Bohème, un 
homme de Bohême, une femme de Bohème. 

P A R L E R -F R A N Ç O I S. tfl 

^ f î e ^ ? h a l - 4 ( Ù ' q U e - L e P ^ i e r fe dit des per-
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te en Perfe, ou bien l'étofe dont eft fait cet habille-
nient Encore vaut-il mieux dire en ce dernier fens, 
une ¿lofe de Perfe qu'une étofe Perfienne., comme on dit 
une étofe de la Chine plutôt qu'une étofe Chmoife. On 
peut dire la Langue Perjîenue,& le Perficn vour 
l'ancienne Langue; mais on dit la Langue l'erfa-
, c & le Perjan, pour la Langue nouvelle. 
" O n dit toujours à la Ferftenne , pour dire à 

la manière des Perfes. 
Ferfque ne fe dit que du Golphe qui fépare la 

Peife de l'Arabie, Le Golphe Petftque. 
En parlant des anciens RoiS,Cyus,DarmM 

on les appelle indiféremment Rots de Perfe ou 
Rois des Perfes ; mais qui appellerait aujourdhui 
fe Sopbi Roi des P e r f e s , n e parlerait pas François, 
on dit feulement le Roi de- Perfe. 
%rien. Syriaque. On dit pour le Peuple le i -
riens, un Syrien , une Syrienne; & pour la Lan-
oUe le Syriaque, la Langue Syriaque 
% Ter.ton , Teutonique, Tudefque. On dit ks TeuM 
pour les Peuples , & le Teuton p o u r ^ 
mais on dit l'Ordre Teutonique, les Cheval et s de 10 
Z reutonZe, les Frères TeutmquesTudefque ne fe 
1 P a n n nous que pour lignifier le langage es a, 
CV PS A lemans, quoique les Italiens difent la ù , 
J- a Tudefea pour marquer l'Alemand moderne. 

S Turc TurqVefqtte. On dit femme Turque,n 
la Langue^ Turque - le Turc: rm on 

I t auTi à la Turque, il vit a la turque. 
V o i l à les noms irréguliers des Nations & te 

T - ^ u J I es autres fe difent également du Peupe, 
t if la 1 ¡ S u e . Les Ethiopiens, l'Ethiopien;^ 

l ï Ù c - Zùuns, le Latin &c. Bouhours. 

Des Noms de Nombre. 
11 v a une infinité de belles remarques à fijj 

fuJ tes Noms de Nombre. J'en ai tiré ^ 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 3 6 $ 
des Obfervations de Mr. Ménage & du PéreEou 
hours & j'en ai fait quelques autres" en m é d l 
tant fur cette matière. 1 

Des Nombres Cardinaux. 

Les Nombres Cardinaux font un, deux trois 
quatre, cinq , &c. Après vingt , tren"&c nn 
met la particule ci? devant , & point a lieurs o l 
dit vingt àr un, vingt-deux; trente & un t ente-
deux ; quarante & m , quarante - deux ; cinqZn e 
f un, cinquante.deux; foixante & un , foixante. 
deux ou, foixante & deux, foixante-troi ^ L 
vante & trois & ainfi jufqu'à quatre-vin«. L'aZ 

I n J r l f 5 m ; e n C U n déraifonnable â 
^itonfé plutôt foixante & deux, foixante & rois 
&c. que foixante-deux, foixante-trois, &c ' 
f a I P " P r o P ° f a u n ¿ans l'Académie Françoife s'il 
falloit dire, vingt 6?un cheval ou vinet R J % 

F ^ S F F I A S S É G qu on ajoutât, interprètes de la Bible ®ft 

- i s il vaut m i e u x l e U t ^ Z f ^ ' S 
te, cent quatre-vingt. Après Sx vinJZ vl 
™gt & un, cent - vingt - deux &c Tnon Ï Î T 
vngt-un , fix - vingt- deux, &c ^ 

On dit mille, onze cens douze cens, treize cens, 
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& ainfi jufqu'à deux nulle, & non pas mille cent, 
mille deux cens, mille trois cens, &c. 

Lorsqu'on parle du lieu que Se Louis fonda aPa-
ris pour trois cens aveugles, ou bien des aveugles mê. 
me= on dit les Quinze-vingts, & pon pas les trois cens 

Quand on dit les vingt-quatre tout.court, on entend 
les vingt-quatre Violons qui fout Oficiers du Roi de 

F ; o T d i t quelquefois couple & pairelieu de 
mais non pas indiféremment. C ^ fe dit 

de deux chofcs de même efpéce qui fe peuvent O-
parer, comme , Une couple de perdrix,trois couples 
Je chapons. Paire fe dit de deux chofes qui ont 
comme inféparables. Exemples, Une paire de las, 

f-s que l'on compte par,«;/. H fign.fie aquatné, 
m e P a r t i e ^ cenï, c 'e i l -à-dire, ving-cinq, mais 
^ eit ordinairement de vingt- fis. Un quarteron de-
tÙZun quarteron de pommes trois^ qimrUrons ce 

S i u a d'Sinaire du 

tre vingts hommes, / « ^ / t m e u r e ndéclinable 
fuit un nom de nombre, il demeure m fc 

Quatre vingt «», quatre-vingt deux, 
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décline, Se on change le t en s au plurier. Deux cens, 
trois a "s, Sx . M / f e i f t toujours indéclinable. Ceux 
qui difent milles amitiés, milles honnêtetés, parlent 
fort mal; il faut prononcer midi' amitiés, mi!l''hon-
nêtes. Mille fc- décline quand il lignifie une .étendue 
de mille pas, comme, Deux milles d'Italie, vingt 
milles d'Allemagne ; ce mot vient de militaire, ou 
milliarium. Millier, million & milliar font déclina-
bles ; deux milliers, trois millions, quatre milliàrs. 

Quand on parle d'un nombre indéterminément & 
avec quelque doute, on dit, un ou deux, deux ou trois, 
trois ou quatre , quatre ou cinq , cinq ou ftx, fept 
ou huit, huit ou dix, dix ou douze, douze ou quinze, 
quinze ou vingt, vingt ou trente, trente ou quarante, 
quarante ou cinquante, cinquante ou foixante Soixan-
te ou quatre-vingt, quatre vingt ou cent, cent ou fix-
vingt. Après cela on ne dit guère cent trente ou cent 
quarante, &c. mais plutôt, environ cent trente, près 
pe cent quarante, &c. Lorsqu'on fait lé nombre allez 
précifément, on dit fort bien, par exemple , d ouz e ou 
treize, treize ou quatorze, quatorze ou quinze,quinze 
ou feize, vingt ou vingt 6? un.ccc. 

Quand on parle du Tems, on dit huit jours, & non 
pas une Je mai ne; quinze jours. & non pas deux Jimai-
nés, ni quatorze jours • trois fcmaiues, un mois, cinq Ce -
marnes, ftx ¡emaines, deux mois, neuf f e ¡naines deux 
mois tf demi, trois mois, Si non pas,?//; quart 'a an-
quatre mois, cinq mois,ftx mis, Si non pas un demi 
an ; Jept mois, huit mois, neuf-mois, & non pas 
trois quart d'an. En fuite on compte d'ordinaire par 
mois jufqu'a deux ans. On dit fort bien , Cet enfant 
a un an, un an & demi, deux ans-, mais on ne dit 
guère , cet enfant a un an & un mois, un an 
deux mois, un an &fept mois, Sic. on dit plutôt cet 
enfant a treize mois, quatorze mois, dix-neuf mois 
J'ai demeuré vingt-trois mois à Paris. Quelques per-
sonnes comptent encore par mois depuis deux ans 
juiqu a trois , comme v:ngt-cinq mois, vingt-jw 



moi*, trente & un mois, trente-deux mois, & c, 
Ouartter fe prend quelquefois pour trois mois, en 

f j a P a n t d u louage d'une maifoii. J'ai payé mon quar 
^ e r j e d l mifquartiers. Il fe dit encore en parlant 
des Off ic iers qui fervent trois mois par an chez le 
R o i , o u chez quelque Pr ince , c o m m e , Servir par 
quartier, entrer en quartier, fortir de quartier Sénics-
t e fe dit auffi pour fix m o i s , e n parlant des Oh 
«¡ers q u i fervent pendant ce teins-la comme, il 
% en7ré en fémefire; il for tir a bien-tôt de femejlre. 

J £ n parlant des années que nous comptons depuis 
" l é f u s - C h r i i l , on doit écrire l'an mil, & non pas 
l'an mille. L'an mil fix cens quatre-vingt quatre 
Mil en cet endroit eft adjectif, & vient de millefmus 
& non pas de mille. On dit l'an onze cens-, nia» 
on ne dit pas l'an douze cens, lan treize-cens, &.c. 
Q u o i q u ' o n dife douze- cens hommes,tréze cens hommes 
Te on dit l'an mil deux cens J an mil trois cens M-

On dit, Il eft midi, H eft minuit; & non pas, 

* î dans le difeours familier 

l o r s q u e nous parlons d'une chofe arrivée depuis 1 
v i n g t i è m e année du fiécle où nous vivons ( 600, 
BOUS 1 aillons mil fix censA difons feuement m ^ J 

Le Roi de France eft de ^ e - ^ o u ^ X l ^ 
rut en quarante-trois. La paix 
due en fixante, &c . Quand on parle depuis U n n o o 
j u i q u e s à 1620,011 fuprime ordinairement^,corn 
me C,/« arriva en cent vingt-buit.il fut "¡ ' ^ 
cens trente. La bataille deCrèci fie donna en 346 ,ce 
¿Azincouren^celledeSt 
ri quatre fut affaQiné en 610. Il faut fe fouvemr que 
t o u t ce q u e je viens de dire fe dôtt= « J ® * ^ ' 
c o u r s familier. Lorsqu'on ajoute le m o t ^ a n , ou 
¿'année, on exprime ordinairement e n o m b r e ^ 

l i e r , c o m m e . Le Roi eft de lannée 163b. Le ur 
sinal de Richelieu mourut l'an 16^2. etc. 

v' Da 

Des Nombres Colleftifs. 
Voici les noms de Nombres que les Grammai-

riens appellent collectifs. Huitaine-, neuvaine, disai-
11e, douzaine, quinzaine, vingtaine, trentaine, qua-
'raniaine, cinquantaine, foixantaine, centaine. 

Huitaine ne fe dit guère qu'en termes de Palais, & 
lignifie huit jours. Les Juges ont remis les parties à la 
huitaine. Neuvaine fe prend pour une dévotion qui 
dure neuf jours. Il a fait une Neuvaine à Notre-Dame 
de Lorette. 11 fe dit auffi en P o ë fie pour les neuf Mu-
fes, La doéte Neuvaine. Dixaine & douzaine lignifient 
Amplement dix & douze, comme, lis font une dixr.i-
ne,Une douzaine de pommes, Sic. On dit fou vent de-
mi-douzaine , pour fix; mais on ne dit jamais demi-
huitaine , demi-dixainè &c. Treizaine ne fe dit que d'u-
ne chofe que l 'on donne pour rien au deffus de la 
douzaine. On di t , par exemple à la Paume, la trei-
zaine, c'eft-à-dire, la treizième baie qui n'eft point 
comptée. Quinzaine, vingtaine, ,&c . lignifient 15, 
20, &c. Quand on dit , faire la quarantaine, ce a 
s'entend de 40 jours qu'on eft obligé de pafier lïors 
de quelques vil les, lorsqu'on vient"d'un lieu oùei l 
la pelle. Nous fîmes notre quarantaine dans le Laza-
ret, avant que d'entrer à Veni fie. On dit auiîî quaran-
taine en parlant des 40 jours que les Dames de qua-
lité pafient fans fortir de leur maifon après avoir 
perdu leurs maris. 

• En parlant des marchandifes. & des denrées qui 
fe vendent ordinairement au nombre , on dit égale-
ment, par exemple, un c.ent ou une centaine de poi-
res : mais on ne dit pas une centain d'hommes, de 
tableaux, &c. 

11 y a encore quelques autres Nombres colleftifs 
qui font tercet, quatrain, fixain, huit aiti, dizain, 
qmzain, trentain. Les cinq premiers ne fe difent 
qu'en matière de Vers. Quinzaine & trentaine font des 
termes de P a u m e . O i / i n z a i a fe dit quand les joueurs 
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font quinze à quinze, & trentain quand ils font tren-
te à trente. 

Treizaine & tercet font oubliés dans le Dift. de 
l 'Acad. 

Des Nombres Ordinaux. 

L e s Nombres Ordinaux font premier, fécond, troi-
fième. quatrième, cinquième , fixiéme, &c. Quoiqu'on 
ne dife point unième tout feul, cependant on s'en fert 
après les autres nombres au lieu de premier. On ne 
dit pas,par exemple, Vingt & premier, trente & 
premier , &c. mais on dit vingt & unième, trente ci? 
unième, &c. 

En parlant des Souverains on emploie communé-
ment les nombres cardinaux au lieu des ordinaux, 
comme, Le Pape Alexandrefept, Innocent onze, bien-
ri trois, Henri quatre, Charles neuf, Louis treize, Louis 
quatorze; mais on ne dit point, par exemple,Fran-
çois un, François deux : Henri un, Henri deux, &c. 
on dit François premier . François fécond ; Henri pre-
mier . Henri fécond. On dit Charles quint en parlant 
de l 'Empereur, & non pas Charles cinquième. 

On dit auffi allez ordinairement, par exemple, 
livre trois, chapitre quatre, article ftx, ver'et lui', 
nombre dix, parag rapbe cin7, page foixante. Pour par.-
1er régulièrement il faudroit dire, livre trpifème, 
chapitre quatrième, &c. 

Quand deux nombres incertains fe fuiverit, le pre. 
mier eft cardinal, & le fécond ordinal, comme. 
Cela e f i dans le trois ou quatrième chapitre. Il efi le 
fept ou huitième Comte du Royaume. 

j 'ai parlé ci-deffus de la date des mois. J'ajoute-
rai feulement ici qu'il y a des gens qui ne peuvent 
foufrir cette expreffion, Le quantième avons-nous du 
mois ? Ils trouvent qu'elle eft trop Latine & trop pé-
dantesque , & ils veulent qu'on dife toujours, quel 
jour avons-nous-du moisi Mais ces gens-là font trop 
délicat.- : tous ceux qui parlent bien difent fans feru-

T>1 i l ' ' . 

pu-e, le quantième avons-nous du mois? on dit de 
même, par exemple, le quantième êtes-vous de votre 
eiajfe ? &c. 

On dit, Sa Lettre eft du onze Mars, j'ai reçu des 
lettres du onze, & non pas de l'onze. Ainfi le veut 
I'ufage. Plufieurs perfonnes difent, & écrivent auffi 
le onzième. pour l'onzième. Quelques-uns prétendent 
qu'on doit toujours dire au féminin la onzième, parce 
qu'autrement le genre ne feroit pas diftingué. 

Des Noms Propres. 

I! n'eft pas facile de favoir comment il faut mettre 
en rrançois les noms propres étrangers, parce qu'il 
y en a qui changent de terminaifon , & d'autres qui 
ne changent point du tout. Mr. de Vauèeias , & par-
ticulièrement Mr. Ménage, ont fort bien examiné 
cette matière. Voici à-peu-près tout ce qu'ils difent 
d'eflèntiel. 

Outre I'ufage & l'oreille qu'on doit confulter 
fur cela ,1 y a trois régies générales, & plufieurs 
particulières. 

La première eft, que les mots qui font fortufités, 
iont presque tous Erancifés, comme Homère, Pin-
dare Argile, Horace, &c. Par cette raifon les noms 
ces ciauits fe prononcent auffi à la Françoife. Il en 
faut excepter Thomas, 'Mathias, & quelques autres 
en petit nombre. 

La fécondé régie e f t , que les Poètes ont la liberté 
ae rranchcr beaucoup de mots étrangers,que ceux oui 
«riventenprofedoivent lailTerdansleui propreLa -

I c 'sîlnn M' L r > Brute, 
G L i ' Î 1 ! " ^ ' l e S P o ë t e s P e u v e n t dire 
dS J , l , C U - d e C h ' : é ; l n a i s 11 ^ trompe, on 
oo;t toujours dire Cireé. 

n o m V Î f ! é m ? S § I c , c : - ' 1 u ' l ! n nom compofé de deux 
2 p ' . reçoit d ordinaire aucun changement,èom-
& W™; J^'mtiuts, Aciiius Straho, 

/ a, c, Horaaui r'aceus,, & c . Mais quand l'un 
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& l'autre de ces deux noms eft fort connu, on les 
prononce à la Françoife, comme, Jules Céfar, Marc 
Antoine, Quinte Curce, &c. Si le nom eft compofé 
de trois, I l ne change jamais, c o m m e , Marcus 
Tullius Cicero, Cajus Julius Céfar. 

Comme ces régies ne fufifent pas pour éclair-
cir parfaitement ce fujet , en voici plufieurs parti-
culières, félon l'ordre de la terminaifon des noms. 

Noms Latins Gres terminés en a. 

Les noms d'hommes terminés en a retiennent 
leur terminaifon, comme, Agrippa, Caracalla, Chi-
na, Porfenua, &c. excepté, Senéque, ColumeUe, 
MaJJinilfe. On dit Scévole & Scevola, Malufaia Hé-
breu fait Matufaié & Matufalem. 

Ceux de femmes changent d'ordinaire cette termi-
naifon en e féminin, comme, Agripine, Qalpurtiie, 
Cléopatre, Corinne ,Clitemneftre, &c. Ceux qui font 
peu u fi tés ne changent point, comme Cadicia:C,aU 
la, Lecla, Sétnpronia; mais 011 dit Atbaiie, Julie, 
Livie, Ofiavie, fk même on commence à dire Poppée, 
au lieu de Poppea. On dit auffien V e r s , & même en 
Proie, Lydie & Cornélie, au lieu de Lydia & Cornelia, 

En e. 

Il n'y a point de noms d'hommes qui fe terminent 
en e, à la réferve des noms H é b r e u x , Noé, Jofué, 
Jephté. A l'égard des noms de femmes, tous ceux qui 
font de deux fyllabes retiennent leur terminaifon, 
comme Circé, Phryné, Chloé, Hél:é, Daphné, &c. 
Pour ce qui eft des autres, voici ceux qui font Fran-
c-ifés, Alcipe, Ampbitrite, Ariadna, Calliope, Cli¡cè-
ne , Cyhéle, Enone, Euridice , Euterpe, lole, Ipfipbilt, 
Madeléne, Meïpoméne, Mnémofine. Pénélope, Rbodopc. 
On dit Sémêle & Sémélé. La raifon pourquoi ces 
noms ont changé de terminaifon, c'eft qu'ils ont 
cous été formés des noms Latins en a , au lieu que 
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les autres ont gardé leur terminaifon Gréque' 
Il y a bien d'autres noms Grecs en equi changent 

de terminaifon comme Aleyone, Calice, Canache, 
Hipponome, Léfdice, Ntcipe, Périméde , Pi fa ce 
&c. Il ferçit ennuyeux de les raporter tous. ' ' 

En i. 
11 n'y a point de noms propres en Grec ni en La-

tin terminés en /Ymais il y a en plufieurs en Hé-
breu, comme, Ezri, Hé l i , Sinai, &c. ils gardent 
leur termmaiton. 

En o. 
Les noms propres d'hommes en 0 fe terminent 

parmi nous pour la plupart en on, comme Cicéron, 
L'arroti, Scipion, CorOulon, Strabon. Ceux qui font peu 
connus retiennent leur terminaifon , comme, Dento, 
Craco, Giblo , Labeo, Latro, &c. mais on dit félon 
la troifiéme régie générale , Acilius Strabo , Marcus 
Varrò. &c. Cependant quand ces noms font fort 
connus 011 les peut Francifer, & dire, par exempie 
Marc Varron, comme l'a dit Mr. de Vaugelas. ' 

Pour ce qui eft des noms de femmes en a , ceux'qui 
ont l'ablatif terminé enoru prennent«; au nominatif, 
comme, Junon, Didon; & ceux qui ont l'ablatif en 
a gardent cette terminaifon au nominatif, comme 
Anaxo, Calypfo, Erato, Clio, Echo, &c 

En m, a b , a c , a d , a g , a l , a m , 
an ar. 

Tous les noms terminés ainfi ne changent point, 
comme, Efaii, Achab, ll'aac, Benadad, Abifac ' 
llannibal, Adam, Pan, Céfar, Agar, &c. 

En as. 
Ces noms font en grand nombre : Agatbias. Amw~ 

tas, Anaxfgoras, Ananias, &c. Voici ceux qui chan-
Q <5 gent 



gent de terminaifon, Acèpfime, Amintc, André, An-
ne, Atbénagore. Aagèe, Enée. Luc, Méndlque, l'y-
tagore, Zacharié. On dit indiférèm'ment Thrdfeas & 
Tbrafée, Mécénat & Mécène, Cyneas & Cyhee, Ana-
r.ias & Ananie, Anaxagoras & Anaxagore, Protago-
ras & Proiagore. 

Il me fenible que Cyneas & Ananias font plus en 
ufage que Cynée & Ananie. 

On dit ordinairement Mecenas en parlant du Fa-
vori d 'Augulte, . & Mécéne en apliquant ce nom à 
un Protecteur des Gens de Lettres. 

Aujourd'hui on dit prefque toujours Mécéne. 

En a r s , a x , a t h , a t , ed , el, en. 

Les noms terminés de la forte gardent leur termi-
naifon, comme, Mars, Ajax, Goliath, Matbat, 
Joëd, Abel, Raphaël, Hymen, Telen. Micbaël le 
prononce Michel. 

En er. 

Quelques-uns de ces noms retiennent leur termi-
naifon , '& d'autres la changent. Voici ceux qui la 
changent, Alcandre, Alexandre ,lvandre, Liandre, 
Méandre, Méléagre, Ménandre, Nicandre, 0 no fein-
dre , Pèriandre. "lerpandre. Il vaut mieux dire Cas-
fander que Caffandre, pour éviter l'équivoque de Cas-
fandre qui vient de Caffandra. On dit Pbilander & 
Philandre. Le Commentateur de Vitruve elt a pelé-
ordinairement Pbilander. On dit Alexander ab Aie-
xandro, & non pas Alexandre ab Alexandro, ni A-
lexandre d'Alexandre. Ailleurs on dit toujours Ale-
xandre & jamais Alexander. Alexandre l'hérée, Ale-
xandre Sévère, Alexandre VI. 

En es. 

Il y a plufieurs noms en es. Voici la plupart de 
ceux 

ceux qui changent de terminai fon,^///. 
Alcibiade, Alcide, An Ride sI•;¿Z , S ? h o c ! e , 

Camerate, Callifibéne ^ t l f Ä f / ' f ^ t e , 
f , Etéocle, Euclide, 

de, Phérécyde, 
de, Socrate, Scfténe, Tberßtc, Xénosi atp Y ' 

.Tous les noms de deui Ä Z e n n T n ^ ' T 
minai fon en ès , comme , Cérà< C w 7 J ia ter' 
*ès, Palès, Thaïes, W Î X ' Â ^ ' 
que Camèade. Callift/Je t c t m m T t ?,Utó£ 

fpellès font allez indi fércS/ ? 
leur en profe. F paroit meii-

Pour les noms barbares, 011 die s i n * 
b y f e , lier ode, HolopherneLlZt Î ^ ' 

tyage. 
T6,: steracranès, Apriès \ui~-l1/ 
daulès, Cenchrès, Déjocès & ,Z r, J ' "cs ' 
dent leur terminaifon. p l u f i e u r s a u t l '£s gai-

^ e n s , i d , i l , i n , i m . 

Ces noms gardent leur terminaifon / w 
vrd Panaquil. Cai'n, JoarinTck^î^a/ 
& Joachim, joacbin. - w Iait Sèment, 

En 1S. 

Tous les noms Grecs r e t i e n n e 
terminaifon. En vers on d S p r o f e c « t c 
rylle & Amaryllis " dl£ lndl^eminent Ama-

Ä T Ä F . Mortui, 
P - l e Tacite \ & un dont 
àus, Lampridius & Servius fon ,n " d e ( i u i P a i i a -
leur terminaifon, p a r c c n ' ° n ' ^ d e n t 

ne 

« ? 



rets dans fon c/ovis a dit Apollinaire , ce qui eft 
mieux en vers q u W l p o l l i n a r i s . 11 eft bon de dire Ctr 
ZtSVitaliXn pro ie , & Cêréal & Vital en vers. 

Les noms barbares en is retiennent tous leur ter-

minaison. 

•En i x , o b , o c , o g , o l , o n , o r , o s , 
ops , u r a , ur . 

Ils gardent leur terminaifon , Félix, Jaco.b, 
n^ * Michol, Ampbion , Cajkr , Minos ,Cécrops, 
^Eufiochiu»*, Phajfur. ' Beatrix VAglaum font * » 
m's & Aglaure. 

En us. 

Il v a un fi grand nombre de noms en « s , que 
pour en parler avec quelque ordre, il eft a propos 
Se les diftinguer par les confones & par les voyel-
les qui précédent cette termmaiton. 

En bus. 

11 v a Agaous , Balbus, Corebus, Pbœbus, & très 
peu d'autres : ils gardent leur terminaifon. 

En eus S chus. 

Les Latins retiennent pour la plupart leur termi-
naifon , comme , Ancus , Andronicm , Atticus, Mo]-

^ S ^ r b a r e s la perdent Alaric Cbilperic » 
do rie. On dit Mare en pariant du Saint On d t 
limacbus, Dorimacbus, feftft«. OnomacbusSparta-
cm. On dit aiTez indiféremment n w c b y f Hg 
ttaraue Lyftmaclms & Lyfimaque,Trafymacbus&Ira-
} Z j e % dit 
Marque. Graccbus retient fa termipaifon, mais aa 
plurier ou dit Gracques, La mére des Gradue, ^ 

En dus. 

iont Abyde & Hildemundus, ¿».«/«te &c 

ces mots terminés en font . « / e n S i ç o i s 

gus. 

Zjcwr^- fait Zjcwg*«, L/arpagus, Pelàfgus. 

En lus. 

c l Z T Z l t l " ' c T a , ' é &c. 

S ^ S Î I A P O T R 0 ' EN P A R I A M 

0/«i, Aulus, 0//ai. II fpui-dir- n,/ 

l u s ' t non pas S S ' ^ f ' 
On dit Tbpgjytule. ' 

i t i s s s 
-E» mus. 

thaïe, 



dénie, Cbryfofiome, Cléonyme, Philodême Jriptolime, 
Epicharme., Mimnerme. Maximus retient fa terminai-
fon en quelques noms , Fabius Maximus .Uaudim 
Maximus. En quelques autres li ne la retient pas, 
Vaiére Maxime, l'Empereur Maxime. Lygdamus ek 
meilleur en profe que Lygdame. On dit toujours 
Py rame. • 

En nus . 

Anus. On dit Ariabanus en parlant élu meurtrier 
d^ Xerxès, fc Artaban en pariant du Roi des far-
thes. Stepbams, nom de Saint, fait Etienne. Stephanus, 
Géographe, ne change point. Les autres noms en 
anuM an & ain. On dit Alcmdn , Erulan,Htrcan, 

' Mantouan, Océan, Séjan, Sedan, Trajan, Trifian, 
mais on dit Alain, Africain, Germain, ¡»«¡m™? 
vain. On dit Vnlcan & Vukain, mais le dernier e 
le plus ufité. On dit Pontanus & Soranus, & non 
pas Von tan & S or an. 

lanus fait de même ien & te» On dit Cypnèn, 
Dioctétien, Domitien, Hadrien, Hérodien,Ju!ie-pJuJl-
rien , Lucien , Maximitien , Tertuhen , Vejpafin , 
mais on dit Ammian Marcelin Apian ¿l^ndrun 
Claudien, Elien, St. Fabien v^nt beaucoup m, ux 
que CW/7-7 , EUan, St. Fabian. On dit Arian, en par-
lant de l'Hiftorien, & Ariens en parlant des S e c -
teurs d 'd r i u s . Aurélienvaut mieux qu Aurèhan. Ma-
ciantts retient fa terminaifon. 

Enus, tenus. On dit Silene,& non p a s s a s , - m a s 
on dit Cedrenus,Jabolenus,A!phenus Avienus, Fabie-
ms, & non pas C^/m*. &c. C*/««« fait Galien. Ma-
ternus ne change point. . 

• //¿«s, On dit Alcuin, Antonin, 6Y- , 
(lin. Baudouin. Capitolin, Confiant in Favorin, H'^ 
douin, Marcellin , Martin • Maturin, PboM, So-
lin, P.lotin, Tarquin. Les autres retiennent leur ter 
minaifon, comme, Albinus, Augurmus, Ur-fir-

mis, Gw/teffi , &C. Crifpinus fait Crifipin , qu'on 
p r o n o n c e o r d i n a i r e m e n t Crépin. 

Onus,Ur,us: Atonusrsiient fa terminaifon. Neptw 
nus fait Neptune. On dit Antigonus ou 

En pus. 
Ils changent us en <?, comme, Priape, Cbnfip-

/><?, etc. Un dit toujours Crifipus en profe. 

En rus. 
On dit Phèdre plutôt que Phédrus : les Fables de 

Phèdre. 
Ants. On dit Dejotarus , Inotarus, & non pas 

Dèjotar & Inotar. ' 
On dit Cerbère, Homère, Sévère,Craterus ou 

Cratère. On dit Cornélius Severùs, en parlant du Poète. 
Irus, Tms. On dit//-/« & non pas Ire. C\rus&non 

pas Cyre On dit au contraire Tityre. & non pas 7%yrœ: 
Oms. On dit Parus, Doras, & non pas lJtire, Dor : 

mais on dit Apolladore, Aihépodore, Dicdore, Hé/iodo-
re, Mèliodore, Py/hodore, Stéfichore, Théodore. Polydo-
rus & Melidorus font indiféremment en vers Polydo-
rus <$. Polydor, Mèlidore & Mélidor. 

En tus. 
A tu s, Anth/ts, Quand l'a en atus eft bref , le nom 

fe termine ordinairement en comme Califirate, 
Lyfiflrate, &c. excepté Aeroiatus, Aratus, Demara-
tus,& quelques autres. Quand il eft l o n g , il retient 
communément fa terminaifon, comme Cincinnatus, 
Rujfatw, Torquatus. On dit Léonat, Pacatus & Pacer. 
Les noms de Saints, & les autres qui font fort con-
nus, quittent ?/?, comme, Fortunat, Donat. 

Xanthu:, le Fleuve, îùx.Xanthè-iXanthus,l'Hiftorien, 
retient fa terminaifon. 

Etus, Enus, Ext us. On dit fit(is,& non pas Vet ni 
Fete. On dit Mamertus en pariant de l 'Auteur , & 

Mu-



Mamert en parlant du Saint. On dit de même Al-
bert, ou Auhert, d'Albert us, On dit Sextus. 

/tus, Ttus. On dit Tite-Live; mais on dit Til m M art-
lins , 27tts & Mevfus. On dit l'Empereur Titus, & 
l'Empereur Tite. On dit Cocyte, Démocrite, Heraclite, 
Hippolyte, Iphite, Théocrite. 

Intus, Tutus. On dit Qj/intus & non pas Quinte. Hia-
rynthus fait Hiacynthe. On dit indiféremment Cerin-
thus & Cérinthe . 

Otus. Il y aTbêodotus qui eft meilleur que Théodote. 
Utus. 11 y a Cornutus qui retient fa terminaifon, 

Annœus Cornutus. 
Voici ¡es autres noms en us qui ont cette termi-

Baifon précédée d "une voyelle. 

En a Lis. 

On dit Amphiaraiis, Achelaih, Arccfilaûs, Oeno-
naiis, Cri tola ils; mais on dit Agé filas. Ladiflas, Nico-
¡as, Venceflas. Ptérélas & Ménélas valent mieux que 
Pterelaiïs ' & Menèlaus.. En vers il faut prononcer 
tous ces noms par as. 

. En ECUS. 

ÀEus fait èe. Alcée, Alphée, Ariftée, Mu f é e , Timée, 
&c. On dit Annaus, & non pas Année. Mathceus 
fait Mathieu, comme, Deus, Dieu. Autrefois Mat-
ihœus faifoit Macé, Mazé,Mahê. Les Païfans. difent 
encore aujourd'hui Macé. 

En eus. 
On dit Orphée, Thé f é e , Mêneflhie, Morphée, Pbinée. 

En ius. 

On dit Appius, Arius, Afellius, Aurélius, Bac-
cbius, en parlant de l'Auteur ,Caius,Cafcellius, tap 
Jîus, Darius, Gellius, Hefychius, Tscius, Lamphcnps, 

Jjé' 

telius, Licinius, Livius, Manlius, Mevius, Memmius 
(en parlant du St. Evêque de Châlons fur Marne 
on dit Menge) Minutius, Mutins, Palladius, Papi-
rius, Pompilius, Popilius, Poflhumius, Sempronius, 
Servius, Silvius, Titius, Tullius, Vitellius ; mais on dit 
Aurele, en parlant de l'Empereur Marc Auréle, Au-
fone, Eufébe, Eutrope, Fabrice, Ovide, Pline, Polybe, 
porphyre, Procope, Properce, Virgile. On dit Live, 
quand il eft joint à Tite, Tite Live ; & Celle quand il 
eft joint à Aulu-Aulu Celle. Ailleurs il faut dire Li-
vius & Gellius. On dit l'Empereur Clàudius, plutôt que 
l'Empereur Claude. On dit St. Machaire, & St. Céfaire. 

Palerius, feul, fait Valére. On dit pourtant auffi 
Vêlere Maxime , parce que c'efl un nom connu. 
Laberius garde fa terminaifon. 

On dit St. Gervais, St. Protais. 
Il faut dire Valefius, en parlant du Romain, & 

non pas Paléfe. 
Diotiyfius fait Denis. 
On dit Didonius, & Gallonius. On dit Antoine en 

parlant de l'Orateur. 
On dit Grégoire, & St. M a gloire. On dit Arca. 

dius & Honorias, plutôt qu'Arcade & Honoré. 
On dit Théoclofe, & non pas Theodofius. 

En oiis. 

Il y a Achéloi'ts, Alcpnoùs, Antinoûs, & F.oiis. Ils 
retiennent tous leur terminaifon en profe. En vers 
on dit Acbeloïs & Alcinoïs. 

En e ï u s . 

On dit Pompée \ mais on dit Seïus, Petreïus, Vel. 
leïus, Vultéius. 

En ceus. 
Typhteus fait Typhée. Nous retenons la terminaifon 

Latine des noms des Auteurs étrangers modernes» 
Gro-



Grotius , Uemfim . Vbjftus, Gronovius, & non pas 
Croitf, # « » s , F o j f , Gronove. 

En u x . 

11 y a qui ne change point. 
Voilà une longue lifte de N o m s propres. J'en ai 

ajouté plu (leurs à ceux que M r . Ménage a reportés. 
U y en a encore un grand nombre d'autres, mais il 
eût été ennuyeux de les mettre tous ici. 

Je remarquerai ici fur tout ce que je viens de di-
re touchant la prononciation des mots étrangers, 
que depuis affez long-tems on la rend Françoife 
autant qu'il eft poffible, particulièrement enPoëfie, 
pour la commodité de la verfification, Ôtpour adou-
cir le fon des mots. 

Noms propres de Familles, & de Filles. 
On prononce Guimené & Morever, quoique les 

vrais noms foient Guémcnè & 3 hnt-rèvel. On dit de 
même Cramail pour Cannain. Saiicourt pour Stye-
court, Curfol pour Cru f o l , Gukre pour Guider,, Ar-
fajou pour Aipajon,Tri mouille pour Treuiomlle ,Pie 
du Fau pour Fui du Fait. 

On demande s'il faut écrire Philippe ou Faillî-
tes, Char le on Charles, Jaque ou Jaques, Jude ou 
Judes. Mr. de Vaugelas veut q u e le premier de ces 
noms foit indiférent, & qu 'on écrive toujours les 
trois derniers avec une s. M r . Ménage croit qu on 
les peut tous écrire fans s- & particulièrement en ^ 
vers. On dit Gilles ou Gide. 

On demande encore , s'il faut dire Athène ou 
Athènes, Locre ou Locres , Tïébe ou Taiots, 6a>-
cle ou Sardes, Pycéne ou Pycé:.es, Philippe ou Pin-
lippes , (ville). Mr. Ménage croit que ces noms 
doivent touiours s'écrire avec une s en profe ,mais 
qu'on peut l'ôter en vers. 

Mr. Corneille prétend au contraire quon ne 
doit jamais fuprimer l's dans les noms de VU!" 
oîi elle fe. trouvé. M ' 

Nonce, AmbaJJadcur. 
On dit Nonce du Pape, Si non pas Ambafadeun 

Nonciature, & non pas /Imbaj fa - l e . Réfi.. 
On appelle auill Nonces, les Députés des Provin-

ces aux Diètes de Pologne. 

Nonchalant, Nonchalance, Nonchalamment. 
Ces mots font du bel ufage , & lés bons Au-

teurs s'en fervent fans fcrupule. Réfi. 
L'Académie les aprouve. 

N'ont-ils pas fait? Ont-ils pas faiti 
La première expreifion eft incomparablement la 

meilleure. 

Non-ufage. ' 
5 c = terme fe peut dire quelquefois, & Mr. Ménage 

s'en eft fervi. Ce mot s'eft aboli par le non-ufage. Réfi , 
l i 11e fe trouve point dans le D i d . de l 'Acad. 

Norvégue, Norvège. 
Us font tous deux en ufage, mais le premier eft 

le vrai mot. 

Notoire , Notoirement, Notoriété. 
Ces mots font proprement des termes de Pa-

lais ; cependant on s'en fert quelquefois , & fur-
tout du dernier, en toutes fortes de ftyle. Cell 
un fait de notoriété .publique. ' 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 

Novice. 

r é ? m e d Ì t / S W é n " . f f l 0 t 3 V e c u n r ^ i m e > & 

rcbi,nc. Il eft encore bien novice. 
Guillaume, Enfant de Chœur,prête fa main novice. 

Defpréaux. 

Il 
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Novice. 

r é ? m e d Ì t / S b i è n " . f f l 0 t ? ' V e c u n r ^ i m e > & 
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Il faut être bien novice au métier de la Guerre 

pour donner dam une embufcade fi grojjiére. Les fol-
dats de philipe,novices aux voluptés, détejloient, &c. 
Vaugelas, Quint . Cure. 

Nouricier. 
Ce m o t lignifie le mari d 'une nour ice , mais il f* 

dit auffi par. quelques-uns pour celui qui fait des clia-
tirés auxpauvres, CefilePére nouricier des pauvres. 
Il f e r o T à fouhai ter qu'il f û t bien établi en ce fens-li 

L 'Académie l 'aprouve. 

Avoir nouvelles, Avoir des nouvelles. 
Avoir nouvelles d'une chofe, marque qu'on aprend 

Amplement cette chofe ; avoir des nouvelles d une ebo-
T S e qu 'on aprend les circonftances de cette 
Vhofe comme, Darius eut des nouvelles de là mort de 
mmmu^oir nouvelles régit quelquefois que, & 

la bataille. Bouhours. 
Nuances. 

ESHSs?» 
L 'Académie ne le dit po in t en ce fens-la. 

Nubile. 
Ce m o t n e fe dit guéresproprement que desfillcs; 

Cette fille eft nubile ; âge nubile. JVui, 

Nue y Nuée, Nuage. 
Nuée fe dit particulièrement pour marquer ce m-1 

téore. Voilà une nuée qui menace de la plwe. Il fe ré 
pandit de tous côtés des nuées qui cachèrent le So'eil 

Nue fe dit dans un fens plus vague. Un oifeau qui 
[e perd dans les nues. Un aigle qui fend les nues On 
dit pourtant, le tonnerre gronde dans la nue. Un éclair 
qui perce la mie. Bouhours, R-m. Nouv. 

Nuage fe dit fort fouvent pour nuée. Un nuaçe é 
pais. Il y a toujours en ce païs-là des nuages qui modé 
rent l ardeur du Soleil. 

Ce mot eft beau dans le figuré. L'efprit de l'bom* 
me eft plein de nuages. 

Nul, Aucun, Pas un. 
Ces Pronoms, entant que tels, ne fe difent propre-

ment que des Perfonries, & ils emportent t o u s s é -
gat.on Les deux premiers fe difent aflez indiférem 
ment dans un fens général qui comprend les h o m S S 
& les femmes comme , Nul «'eft exempt de S 
Aucun ne m'a Jecouru. F e' 

• , N J ' i f
e f t P o u r t a n t meilleur dans les p r o f i t i o n s 

tout a fait univerfelies. F i C l o n s 

Quand on interroge, ou que laphrafe c o m m e n t 
par une négation , il faut alors fe fervir t o S s 
a aucun ; & non pas de nul, comme , Je , ^ u x 

tivement f comme n S ^ Z ^ S ^ 
femmes) aucune d'elles. Nulle Ûl dT oint fanl 
ajouter un pareil génitif, & jamais qu'au nom n a ï f 
Mais aucune s'emploie bien fans cette additSn a r 
autres cas. Aucune ne me fit réponfe. Il voTpZ™ 
femmes fans être amoureux d'aucune, fans s'atSer à 
aucune II les connoît tous, ¿ ^ 
tun, il n en fréquente aucun. 

Pas 



Pas un a la lignification. & aucun, & s'emploie de 
m ê m e , excepté qu'il ne fe dit pas dans une accep-
tion univerfelle comme aucun. Régnier, Traité de 
la Gramm. Franc. 

Nul fe dit quelquefois élégamment pour aucun, 
comme, Ne recevant nul fecours ni de la Terre, ni. 
du Ciel, il crut que Dieu l'avait abandonné. On fait 
en quel état je trouvoit alors cette ville;quels ravages, 
quelle dèfolation l Nul repos, nulle efpérance de paix 
£f. de tranqiiilité. 

Cependant il y a des endroits où nul ne fe dit pas 
bien ; c 'eft lorsqu'il fe met pour il n'y a , comme, 
nulles perfonnes ne s'afiigent. Nullesperfonnes ne violent 
leur foi avec plus/Sojlentation. Dites il n'y a point de 
gens qui s'afiigent. Il n'y a point de gens qui violent 
leur foi avec plus cl'oflentation. Réfl. 

Nu piés. 

Cette expreflion eft bonne dans le ftyle familier, 
comme, Ces peuples vont ordinairement nu piés. On 
dit, les piés nuds dans le difeours relevé. 

L'Académie ne diftingue point ces expreflions. 

o . 

Ob¿¡{Jancs, Obédience. 

PLufieurs perfonnes difent, par exemple, J'irai 
vous a f f i î r t r de mes obéiffances. il faut dire, obéis-

fonce au fingulier ; mais on dit élégamment au fin-
gulier, & au plurier , affurer quelqu'un de fon refpeà 
ou de fes refpeâs. Vaugelas, Corneille. 

Affurer de fes refpeâs me paroît beaucoup plus 
fournis , qu ' a f fu r e r de fon refpeù. 

L e mot d ' o b é d i e n c e fe dit en certains fens parmi les 
Moines & les Religieufes, plutôt que celui d'obéi far-
ce. Les Moines font vœu d obédience. Elle vient de fon 
olédience , elles vont à leurs obédiences. Obédience fans 

les 

les deux derniers exemples fignifie l'ordre que les 
Religieufes font obligées d'exécuter de la part de leur 
Supérieure. 

Obéré. 

Ce mot fe dit rarement dans le discours ordinaire 
& on ne s'en fert guère qu'en matière de Procès. ' 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 

Avoir obligation de faire. 

Plufieurs difent en écrivant, J'ai obligation défaire 
cela, les enfans ont une obligation naturelle d'af/ifler leur 
pére, pour je fuis obligé de faire cela, les er.fans font 
Obligés d'ajftfter leur pére. Ces expreflions nefontpas 
irançoifes; cependant il y a aparence qu'elles s'éta. 
bliront, a caufe de la.commodité qu'il y a à s'en 
fervir. On a toujours bien dit, par exemple, Je 
vous ai obligation de ce que vous avez fait pour moi. 
L ef un homme à qui j'ai obligation, &c. mais c'eft un 
lens tout diférent de celui des deux premiers exem 
pies. Bouhours. 

Plufieurs perfonnes difent aufli, Je fuis dans l'obli. 
gation, nous fommes dans l'obligation de nous juilifier 
bc. Les façons de parler ne valent rien. 

Obliger à, Obliger de. 

On dit quelquefois I 'un& l'autre allez indiférem-
ment, felon que l'oreille le demande. Lanèceffité obli. 
ge à travailler. Son Colonel l'obligea d'avancer. 

• Quand un Pronom perfonnel eft joint avec obliger 
ce Verbe demande d'ordinaire la particule Il ¿'obli-
ge à faire tout ce que vous voudrez. Obligez-vous à 
payer pour votre fils. 6 

Lorsqu ' o b l i g e r eft au paflif , on met plutôt la par-
ticule de que la particule à. Exemples, Ils furent obli-
ge> ae je retirer. Comme la Religion nous obligea révé-
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rcr te Princes , les Princes font obligés de révérer la 

A ' î f i ? e i t pas nécefiaire de remarquer qu'obliger, dans 
le fens dé faire plaiftr, demande toujours la particule 
de comme,Obligez-moi de décrire. Obliges-».toi de 

'me venir voir, Scc. car ,11 ne s'agit ici q u e o b l i g e r 
dans le fens d'engager. Bouhours, Rem. Nouv. 

Obfcéne, Obfcénité. 

Ces mots ne font pas généralement reçus. Ils ex-

S r S S S « eft pleine d'obfcènilés, 

ï i 6 c ê s mots font aprouvës par l'Académie. 

Obfèder, Obfeflion. 

On dit fort bien obféder quelqu'un, être obfêdê, 
m a ? s k necroyois pas qu'on dît obfeflion : cependant 
^ mot fe trcmve dans le Dict. de l'Acad. I ne le 
¡utTpoL ; il ne s eft jamais vu une pareille obfejjm. 

Obféques. 

Ce mot paroît vieux â quelques perfonnes, qui pré-
férent celui de funérailles : cependant les bons Au 
l e u r ' e n fervent encore quelquefois & je crmqu 
oeut" toujours trouver place dans le ilyle relevé. Il 
lignifie des funérailles pompeufes. te obféques du-

condamne point du tout. • 

Obfervance. 

Ce mot figmfiepropremeht régie fiatut coutu-
me Nous difons, A v a n c e s 
tances de la Vie Religteufe. On prend ^ ^ 
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obfervances pour réforme. *Les Cordeliers de l'Obier--

*°Ur f r v o n s d'°bfervance pour exprimer 

mement exacts aausles obfervances eztérieures. 
Quelques-uns difent pour obfrvation 

L obfervance des commanderons de Dirv t >n/,r 
des régies du Mona,lére. Mais o l Z v Z n e ^ Ù c Z 
meilleur en ces endroits-là f inir J ' , C 0 U P 

t&zp&BSSES 
^ L Académie ne dit point obfervance pom obftZ-

Obfervçr. 

des fautes qu'on f/, 7 On ÎbZt'' % * * * 
près. On a obfervê touteîfes plroles T t l ^ T ^ 
^ Notre Général o ^ f â ^ S t Z 

Objîiné, OJîiné. 

Obtention. 

Odorant, Odoriférant 

^SSSSS ï Ç i s s a s a a 
plan-



388 L ' A R T D E B I E N 

plantes qui fentent dans'toutes leurs parties. Une 
plante odoriférante. Du bois odoriférant. 

Odorant eft plus de la Poëfie, & odoriférant plus 
de la Profe. Odeurs. 

Quand ce mot eft feul au plurier fans adjeaif . i l 
fe prend toujours pour de bonnes odeurs, J'aime les 
odeurs. H hait les odeurs. 11 en eft de même d e/«»-
tcurs. Elle aime les fenteurs. 

Oeuvre. 

Ce mot ^ft féminin dans le fens d'ouvrage d'efprit, 
Toutes les Oeuvres de Cicéron. Dans le fens de quelque 
entreprifeconfidérable, il eft mafculin après fon ad-
iefitif & féminin devant , comme, Toutes les Commu-
mutés Ecclèftaftiqucs & Séculières coopéraient d une mi-
me ardeur à ce [aint œuvre. La gloire d une œuvre [ifav.-
te Mais œuvre eft toujours féminin quand il ligni-
fie une aftion de p ié té , llfaut faire de bonnes œuvres 
pour être fauvé. Cefi une belle œuvre que de par,fer 
les pauvres pour l'amour de Dieu, lié . 

Oeuvre, pour lignifier la Pierre Ph.lofophale, eft 
toujours mafculin. Le grand œuvre.Vaugelas. 

Oeuvre eft aufli mafculin quand il fignine toutes 

les Eftampes du même Graveur. Il a tout l œuvre de 
Calot. 

Ofenfeur. 

Mr. Corneille eft l'auteur de ce mot. II s'en 

fer vit dans le Cid, 

mon père eft l'ofenfé, 
Et l'ofenfeur le père de Chiméne. 

Mr. de Racine s'en eft aufli fervi dans la Thèbdik, 

Plus ï ofenfeur m'eft cher, plus je refens Tinjure. 
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Je croi qu'on ne peut manquer en fuivant de fi 
bons guides. 

L'Académie dit qu'il n'eft guère d'ufage, & qu'il ne 
fe dit que par opofition à Ofenfé. Ce dernier exem-
ple de Racine fait voir le contraire.. 

O f e n f i f , Of enfant. 

r ^ f i T Î " n e ^ d , V l u ' a u féminin & en terme de 
Gueire. 11 fe joint d'ordinaire a v e c d é f e n f t f comme,. 
Une ligue ofenfive & dèfenfive. Les armes ofenftves & 
defences. La fortification ofenfive & défende. 

Of enfant fe prend dans un autre fens; il fignifie 

un procède ofenfant. 

Ofrande, Oblation, Oferte ,Ofertoire, Oblat. 

f o n t d e s t e r m e s d e R e i i -
Ofiande&obiattonûgnifient la même chofe, 

mais ofrande eft le plus ufité de beaucoup. Faire une 
f i ï i ï i L * " " LeS P r ê t m » ~ autrefois que 

n i L T M q u / . d ' o f r i r S o f t i e & le calice. 
, 0 b l a e t 0 ! t autrefois un foldat hors d'état de fer-

Z ' f Z d 3 n S U n e Abaye. 
Cet a ï e f I S Z ^ T ^ * P^n d'un Oblat. 
U t argent eft aphqué aujourd'hui aux Invalides. 



mençaàofrir à Dieu fur la Terre un culte extérieur ; il 
falloit dire, on commença à rendre. On ofre à Dieu 
des fleurs, de l'encens, des vi&imes, des prières; 
mais on lui rend le culte qu'il mérite. Doutes. 

Oijeïèuf, Oifelier. 

L e premier eft celui qui prend les oifeaux, le fe-
f o n d eft celui qui les vend. Ménage. 

L'Académie dit auiîi oifelier de celui qui prend les 
oifeaux. 

O i f i f , Oifcux. 
I ; 

Oifif va plus à 1a perfonne qu'à la chofe. On dit 
un homme o i f i f , des gens o i f i f s ; mais on ne dit pas des 
difcours oijifs,-des paroles oifives. On dit des difcours 
oifeux, des paroles oifeufes. On dit une vie oiftve. 
Bouhours. 

Voici deux exemples de Mr. Fléchier qui font opo-
fés à cette remarque. Il fut réduit à mener une vie 
oifeufe & pbfcure. Les abeilles cpd font oifeufes font 
forcées de travailler. Réfl. 

L'Académie dit aulîi des gens oifeux, une v ie 
oifeufe. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon Dict. qu'oifeux, en 
parlant des perfonnes & de la vie,commence à vieillir. 
Sur paroles oifeufes elle dit qu'il s'emploie plus ordinai-
rement dans les matières de Dévotion. 

Olive. 

Ce mot fe prend quelquefois ^out olivier. Uns 
branche d'olive. 

Ombrager, Ombrer. 

L e premier fe dit des corps qui font de i'o'»Jre-
Une infinité d arbres ombragent la campagne. Ombter 
ne fe dit qu'en matière de Peinture,& fignifiemec-

tre les ombres dans un tableau. Un tableau bien om. 
bré. Ce Peintre ombre fort bien. 

Ombrageux , Ombreux. 

Ombrageux n'eft pas bon dans le propre, & on 
ne dit point des lieux ombrageux. On dit des lieux 
ombragés. Ce terme eft en ufage au figuré en par-
lant des animaux qui ont peur de leur ombre & qui 
s'éfarouchent aifément. Ce cheval e/l ombrageux. 
Une mule ombrageufe. On dit auilî d'une perionne 
foupçonneufe & défiante, Il e f i ombrageux , Elle 
efl ombrageufe. 

Ombreux fignifie qui fait de l 'ombre, mais ii ne 
fe dit qu'en Poëfie , Les ombrcufes forêts. 

Ombreux n'eft point dans le Dici*, de l 'Acad. 

Omettre , Omis, OmiJJion, Obmeitre. 

On prononce & on écrit préféntement ces mots 
fans/;, omettre, &c. Ménage. 

On doit prononcer un b dans ces mots, excepté 
dans omifjion, qu'on doit écrire fans cette lettre 

L'Académie dit, quelques-uns prononcent & écri-
vent omettre. 

Onction. 
r ° V r ; ? x ^ P r é f é n t e m e n t fort en ufage dans un 
fens de Prêté. Ce livre efl plein d'onction. Il n'y a point 
d onction dam cette prière. On auroit de la peine à 
bien exprimer autrement ce qu'on veut dire par-là. 

Ondoyer. 
Ce mot ne fe dit guère qu'en Poëfie , & il eft 

peu en ufage fi ce n'eft au participe. Une mer on-
doyante, des cheveux ondoyans. 

O ' f yer eft auffi un terme de l'Egiife Romaine, 
qui fignifie jetter de l'eau fur la tête d'un enfant 
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au nom du Pére, du Fils & du St. Efprit, en aten-
dant les cérémonies du Batêine. 

Ongle, Gr'ife. 

On dit l'ongle & la g r i f e d'un lion, mais le der-
nier eft le meilleur. 

L e mot d ' o n g l e fe dit encore des oifeaux qui ne font 
pas de proie, & de quelques autres animaux. Ongle 
de canard, ongle d'outarde, ongle de crocodille, &c. 

Grife fe dit du lion , du chat, & des autres ani-
maux qui ont les ongles aigus. 

On, Von. 

On fe fert de l'un & de l'autre allez indiférein-

m e n t . Au commencement d'un difcours il faut dire«» 
plutôt que l'on. Ailleurs il faut confulter fon oreille. 
C'eft un lieu où l'on vit il bon marché. Si l'on vient me 
chercher, dites que je ne fuis pas au logis. C'ejl un fou, 
on f e moque de lui ; mais on dira , C'eft un lieu où on 
lo^e. Si on le fait Ce/1 un fou , on le mqnti e au doigt^ L'on 
loge, Von le f a i t , l'on le montre feroient rudes à l'o-
reille à caufe de la rencontre des deux /. Dites, Il 
faut que l'on commence, Il faut que l'on conduife,&c. 
& non pas il faut qu'on commence , il faut qu'on con-
d u i f e , ce qui choqucroit extrêmement l'oreille. 

Quand on répété plufieurs fois l'un ou l'autre, il 
faut toujours fe fervir du même fans changer., com-
me, On loue, on blâme, on menace, & non pas on loue, 
l'on blâme, on menace. Vaugelas. 

C'eft une chofe fort remarquable, que Mr. fatru 
ne s'eft pas fervi une feule fois de l'on dans tous les 

Plaidoyers. ,, 
Aufli eft-il certain que, généralement parlant, i u-

fage à'on eft meilleur que celui de fon. 11 faut remar-
quer qu'on met toujours on après les Verbes, ce ja-
mais f o n , comme, dit-on, a-t-on, &c. 

Onguent, Parfum. 

Quelques perfonnes difent onguent pour parfum. 
La Madelaine oignit les piés de Jéfus - Cbrift d'un on-
guent précieux Ce mot fe prend toujours aujour-

d h u i dans le f e n s de m é d i c a m e n t , Vaugelas. 
Chapelain crôyoit qu'on pouvoit fe fervir de 

ce terme en parlant des parfums dont l'Ecriture fait 
I I T P . " t O U t lorsqu'on y ajoute un adjectif 

eqU'VOqUe ' COinme ' ex1ui> ' Précieux, &c. 

¿ f c * * * dit qu'U n'c[t Plas d ' u f e g e dans ce 

Opéra. 

% r t qu^quefois de ce mot dans le figuré, 
u n e c h o f e d i f k i l e -

& oour''„n i l r e r n t a u f f i P ° u r u n e excellente , 
& P o u r un c h e f - d ' œ u v r e . O n dit d ' u n o u v r a g e d ' e f 

L'Académie ne le dit point en ce dernier fens. 

Optât, Opiate. 

ceUent ^ / f ? é§a!emenTC 1>un & , Unopiat ex-UDtoTin J G C r 0 i i e d e r n i e r P , u * u f i c é -
4 C a , d " n e I n e t ° ' u e k premier. 

Oportunké. 

caun T - q U M - f e t l n u v e d a n s B a , z a c > & dans d A b h n -

é C 0 l C e n c o ^ p i « néceflhire q n ' o p o r m n i t é . 
R 5 Opo-



Opofite. 

11 me fêmble que l 'on ne fe fert guère de ce ter-
me que comme prépofition, à fnpofite. Ils demeurent 
à l'opoftte l'un de Vautre. Cependant on fait auffi ce 
m o t ad jef t i f félon l 'Académie, comme, le rivage opo-
fite. T'aimerois mieux dire le rivage opofé. 

Elle a ô t é cet exemple dans la n o u v . édit. de fon 
D i f t . El le dit qu 'on n'emploie guère ce mot qu'au 
fub f t an t i f , & dans le ftyle familier. Cep l opofite de 
ce que vous difîez, êcc. 

OprcJJeur. 

Ce m o t eft b o n , & il fe dit avec beaucoup de 
grâce. Tant il y a peu de fûreté pour ces opreffeurs de 
la liberté publique. Réfl. 

Or. 

Cet te narticule avoi t un peu vieil l i , & on ne s'en 
fe rvoi t plus g u è r e ; m a i s au jourd 'hui tous les bon, 
Auteurs l ' emploient fans fcrupule. 

L 'Académie n e la condamne point . 
Or e f t quelquefois une particule tranfitive, com-

me Or lous devez favoiî que, &c. Or après quon 
fut convenu des Préliminaires. 
J O r d i n a i r e m e n t au lieu à'orça on dn cça.W eltda 

Êyle familier . L'Acad. 

Oracle. 

Ce m o t fe d i t au figuré des perfonnes & <jes 
chofes excel lentes . Toutes es 
d'oracles. Ces Meftéurs font les oracles de la Lavb 

Ç'ejl mon oracle. 

Or-

Ordonner, Or dîner. 

P l u f i e u r s p e r f o n n e s d i f e n t ordiner, p o u r d i r e c o n -

f é r e r l e s O r d r e s d e l E g l i f e , m a i s l e v r a i m o t e f t o r -

donner. Il a été ordonné par Mr. f Rvéque de Londres. 

Ordures. 
C e t e r m e figniiie a u figuré d e s p a r o l e s & d e s a c -

t i o n s fi e s & h o n t e u f e s . Cette comédie eft pleine d'or-
dures. Que d ordures dans la vie de cet homme-là ! 

Orfèvrerie, Orfévrie. 

d e 1 ! ' / " ? ' d q U e 1 6 P r e m i e r q U Î f C t r ° U V e d a n S I e D i d " 

Orgueil, Orgueilleux. 

C e m o t f e p r e n d q u e l q u e f o i s e n b o n n e p a r t , m a i s 

a l o r s ,1 e l t t o u j o u r s a c o . n p a g n é d e q u e l q u e é p i t é t e 

a v a n t a g e a f e . Un rnhle. orgueil J 1 

i n a n i m é e s . Les flots orguedleux..L'orgueilleux Apennin. 

Original, Originaire, Originel. 

• C e s m o t - , q u i o n t t o u s l a m ê m e o r i g i n e , & q u i 

Î Z Z °K v " «"st^i. ot 

^ssstssiif^ 
w f ^ ' f m > f c a m I f ' r e dit des chofes qui font les 
Prem.éres en leur genre, & qui ne font point £ S 
P'e>,comme les ciiei^dœuvixsde P A r l les m a r n ï 
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crics anciens, les lettres écrites ou fignées de la main 
de ceux qui en font les auteurs. Ce tableau e f t un 
original. L'Original Hébreu. L'Original d'une lettre. 

On dit quelquefois, en fe moquant d'un homme 
qui a des manières linguliérês & ridicules, Cefi un 
original. 

Original f e dit férieufement, & en. bonne part, 
quand on y ajoute un adjectif avantageux , ou 
quand on lui donne un régime. C'eft fur ce grand 
original que Platon eft devenu philofiopbe. Job e f i Un ori• 
ginal de pariai r. Socrate e f i un original de fiagefe. 

Origina!, adjeft i f , fe dit des Langues, des Textes, 
des Pièces dans une afaire. Les Langues originales. Les 
Textes originaux. Les Pièces originale:-. Bouhours. 

Originaire fe dit pour marquer de quel lieu on ti-
re fon origine, comme, Les Anglais fiont originaires de 
la B a f f e Sax r. Les François font originaires d'Alcmu-
gne. La fi. jmlle d'Ornano e f i originaire de Corfie. 

Originel n e fe dit que des défauts que nous ti-
rons de n o s Pérès & de nos Mères. Le péché originel. 
Cefi un vice originel dans cette fiamille. C'efit une 
tache originelle. 

Orme, Ormeau. 

Ormeau fignifïe proprement un jeune orme;mais 
o n le c o n f o n d fouvent avec orme, fur-tout en Poe-
Ce. Danfer fous l'ormeau , à l'ombre des ormeaux. 

Ortographe, Ortographier. 

Quoiqu'on dife ortographe, on dit ort.oçrapbier, 
& non p a s ortographer. Vaugelas, Ménage. 

Orviétan, Orviatan. 

C'eft Orviétan qui eft le mot du bel ufage. Il a. 

été n o m m é ainfi d Orviéte , petite ville d'Italie dou 
étoit c e l u i qui en fut l 'inventeur. 

Ouailles. 

Ce m o t , pour dire des perfonnes commifes à la 
garde d'un Pafteur, avoit un peu vieilli mais il eft 
renouvelé. Mr. Patru, M r . de Maucroix , le Père 
Bouhours & d'autres bons Auteurs n'ont pas fait 
.dinculté de s'en fervir. Ces fortes d'inveàives eau-
foient du ficandale, & révoltoient les ouailles contre 
les Pafteurs. Refl. " 

C e mot feroiî ridicule dans le ftyle familier. 
L 'Académie dit que fon plus grand ufage eft au 

pluner. 

Oublier. 
Quelques perfonnes dirent s'oublier, pour oublier. 

Exemples. Je me fuis oublie de faire cela. Je me fuis 
oublié que j'élois engagé. Je me fuis oublié de ce que je 
vous avois promis. Je ne ni'oublierai pas de vous. C 'ef t 
très-mal parler; il faut ¿ne, J'ai oublié de faire cela, 
j ai oublié quejet ois engagé. J'ai oublié ce que je vous 
avois promis. Je ne vous oublierai pas. 

S'oublier fe dit tout f e u l , & a une autre fignifïca-
tion qu'oublier. 11 Ce prend d'ordinaire en mauvaife 
part, & veut dire, manquer à fon devoir , perdre 
le refpect, fe Iaifler aveugler par la bonne fortune. 
Elle s'eft oubliée. Vous vous oubliez. Le méchant s'ou-
blie dans la profipérité. Bouhours. 

S'oublier foi-même fe prend prefque toujours en 
bonne part, & lignifie le plus fouvent renoncera fes 
intérêts, ne fe point mettre en peine de foi , comme 
Il s'efi oublié lui-même pour le fier-vice de fies amis. Les 
fer fiâmes généreufies s'oublient elles-mêmes, quand il 
s'agit de jecourir les malheureux. 

S'oublier fioi-même fe dit auflï quelquefois dans un 
mauvais fens, c o m m e , Xénopbon & Platon ces Hé 
ros de l'Antiquité , s'oublient quelquefois eux-mêmes 
H f » Mer échaper dans leurs Ecrits des choies 
bajjes & puériles. Bouhours , Rem. Nouv. 

11 ? . Ouïr, 
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Ouïr . Entendre. 
. Ccs.deux Verbes fe difentprefque.indiféremment 

quaflJ u s'agit 'de- l 'ouïe; ¡1 y a pourtant des endroits' 
ou l'un eft pius'propre & plus élégant que l'autre 
Par exemple, quand il eft queflion d'un Prédicateur' 
d'un A v o c a t , ou d'une autre perfonne qui parle en 
public, on fe fert d'entendre, f u i entenduaujourd'hui 
un excellent Prédicateur. J'ai entendu ce matin un 
habile Avocat-

Ouïr ne fe. dit proprement que d'un fon ou d'un 
bruit qui ne dure pas long-tems , & qui ne fait que 
pa'Ter. En m*éveillant j'ai .ouï. un grand bruit: Enten-
dre fe dit au contraire d'un difcours qui a de l'éten-
due & de ia fuite , mais il ne laifTe pas de fe dire 
auffi d'un bruit paflager. J'ai entendu un grand bruit 
en m éveillant. Ainii ouïr a une lignification moins 
ample qu'entendie. On fe fçrt d'entendre par-tout où 
l'on fe.fert d'ouïr, mais on ne.fe fert. pas d'ouïr pari 
tout où l'on fe Ïeït d'entendre. 

Quand il s'agit d'une chofe qu'on entend par ha-
zaru-.iS^fans deffein , ouïr eft. le véritable mot; au 
heu qu'on doit toujours fe fervir d'entendre, quand 
la chofe atire notre curiofité & notre atention. On 
cliroit b ien, en paffant dam les rués j'ai ouï une belle 
voix; mais autrement il faut dire , j'ai entendu une 
belle, voix , j'ai entendu un beau concert. On dit ce-
pendant ouïr la M e f f e , condamner lesgens fans les ouïr, 
q u o i q u e , ¡ t e n d r e foit beaucoup meilleur." Rouhours. 

Outrageant, Outrageux. 
Ces deux mots font également bons. Un procédé 

outrageant. Des paroles outrageufes. Mais outrageant 
ne fe dit que des chofes. 

Ourdir. 
Ce mot a beaucoup de grace dans le figuré, l'eut-

eue, 

être, dit Mr. Patru , la verrons-nous un jour rompre de 
fes propres mains la trame qu'elle a ourdie. Réf l . 

Ouvrage de l'E/prit, Ouvrage d'Efprit. 

Ce font deux chofes diférentes. T o u t ce que les 
hommes inventent dans les Sciences & dans les Arts 
eft un ouvrage de L'efprit. Les compofitionsingénieu-
fes des Gens de lettres, foit en Profe, foit en Vers,font 
des ouvrages de l'efprit, un ouvrage delà rai fon, & de 
cette intelligence qui diftingue l'homme de la béce. 
On en tend. par ouvrage d'efprit, un ouvrage de la rai-
fon poiie, & de cette fine intelligence qui diftingue 
un homme d'un autre homme. Quelques bons Au-
teurs ont pourtant confondu ces deux expreffions, 
mais il vaut mieux ne le pas faire. Bouhours. 

Ouvrage eft toujours mafeulin. Voilà un bel ou-
vrage. Les ouvrages de Madame font merveilleux. 
Vaugelas, Corneille. 

Ouvrir un avis. 

Cette phrafe eft fort figurée, mais elle eft agréa-
b l e , & nos meilleurs Auteurs s'en fervent, comme, 
Ce bon homme ouvrit les avis les plus rigoureux. Celui 
qui avait ouvert cet avis fut fort aplaudi. 

Ce Verbe fe dit encore agréablement en plufieurs 
fens figurés. On dit Ouvrir l ' e f p r i t , pour Rendre 
capable de mieux connoître.de mieux comprendre, 
&c. La converfationdesSavans ouvre beaucoup l'efprit. 
Ouvrir lignifie fouvent Commencer : Ouvrir la cam-

pagne , ouvrir une difpute. S'ouvrir à quelqu'un, fe dit 
pour Déclarer Tes fecrets à quelqu'un, Il s'ejl ouvert 
à moi. On dit aulfi ouvrir la porte aux de for dr es, aux 
abus, &c. pour dire, leur donner lieu, leur donner 
ocafion , &c. On dit que le Pape ouvre la bouche ries 
Cardinaux nouvellement créés } pour dire qu'il leur 

donne 



donne pouvoir de parler à l'avenir dans les Confîs-
toires. 

Ozeille, Finette. 

Le premier eil le mot du bel ufage. 

P. 

Pacifique. 

C E mot eil du il/le grave. Dans la converfation 
il ne fe dit guère tout feul d'un particulier qu'en 

raillant, & dans le fens de poltron. Il eft pacifique. 
Cet Oficier eft bien pacifique. Un régne pacifique. Bien-
heureux font les pacifiques, parce qu'ils fieront appelles 
enfians de Dieu. 

On appelle un Bénéfice qui n'efl point conteilé, un 
Bénéfice pa.ifique. On appelle auflï la Mer Pacifique 
la Mer du Sud, qui eft de l'autre côté de l'Amérique. 

Pact, Pacte, Paction. 

Paâ ne vaut rien du tout, Paâe eft le véritable mot. 
Il a fiait pacte avec le Diable. Paâion ne fe dit plus 
qu'en terme de Palais. Bouhours. 

L'Académie explique le mot de pacte par paâion, 
6c femble par-là les confondre tous deux. 

Dans la nouv. édit.de fonDift . elle ditdq paâion, 
qu'il vieillit. 

Padou, Padoux, Padoue. 

L e premier efc le plus ulité. C'eft une forte de 
ruban de fil , on de foye, qu'on dit être venupre. 
miérement de Padoue ville d'Italie. Richelet. 

L'Académie ne met que padoue. 
Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle ne dit que 

padou, & c'eft en éfet le yrai mot. 
* Pail-
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Paillarder. 

L'Académie dit que-ce mot commence à vieillir. 
Dans la nouv. édit. de fon Diet, elle dit qu'il eft 

vieux, & que les honnêtes gens ne s'en fervent point. 

Pain azyme, Pain fans levain. 

On dit du pain azyme, en parlant du pain avec le-
quel l'Eglife Romaine confacre dans l'Euchariilie. 
Ailleurs on dit du pain fian s levain. 

Aller du pair, Aller de pair. 

Aller de pair Ce dit aujourd'hui plus fouvent qu'al-
ler du pair. La Pofiérité fiait m'ircher de pair ¡'excellent 
Poete & le grand Capitaine. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit également l'un & l'autre. Mais on 
dit fie mettre hors du pair, fie tirer du pair ; & non 
pas fie mettre hors de pair, fie tirer de pair. 

Dans la nouv. édit. de fon Diet, elle dit égale-
ment, hors du pair & hors de pair. 

Paifagijïe. 

L'ufage de ce mot n'eft permis qu'aux Peintres, 
& à ceux qui traitent expreiTément de la Peinture. 
Les perfonnes du monde difent, par exemple, C'efi 
un Peintre qui travaille en paï/ages, qui ne fiait que 
des païfiages, qui s'entend en païfiage. 

Il faut toujours s'abftenir dans le difeours fami-
lier, k encore plus dans les livres qui font écrits 
pour toutes fortes de perfonnes, des termes d'Art 
qui ne font pas reçus généralement, & que tout le 
monde n'entend pas. Bouhours, Rem. Nouv. 

Le Dift. de l 'Acad. ne reftreint point l'ufage de 



donne pouvoir de parler à l'avenir dans les Confîs-
toires. 

Ozeille, Finette. 

Le premier eil le mot du bel ufage. 

P. 

Pacifique. 

C E mot eil du il/le grave. Dans la converfation 
il ne fe dit guère tout feul d'un particulier qu'en 

raillant, & dans le fens de poltron. Il eft pacifique. 
Cet Oficier eft bien pacifique. Un régne pacifique. Bien-
heureux font les pacifiques, parce qu'ils fieront appelles 
enfians de Dieu. 

On appelle un Bénéfice qui n'efl point conteilé, un 
Bénéfice pa.ifique. On appelle auflï la Mer Pacifique 
la Mer du Sud, qui eft de l'autre côté de l'Amérique. 

Pact, Pacte, Paction. 

Paâ ne vaut rien du tout, Paéte eft le véritable mot. 
Il a fiait pacte avec le Diable. Paâion ne fe dit plus 
qu'en terme de Palais. Bouhours. 

L'Académie explique le mot de pacte par paâion, 
6c femble par-là les confondre tous deux. 

Dans la nouv. édit.de fonDift . elle ditdq paâion, 
qu'il vieillit. 

Padou, Padoux, Padoue. 

L e premier efc le plus ulité. C'eft une forte de 
ruban de fil , on de foye, qu'on dit être venupre. 
miérement de Padoue ville d'Italie. Richelet. 

L'Académie ne met que padoue. 
Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle ne dit que 

padou, & c'eft en éfet le yrai mot. 
* Pail-
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Paillarder. 

L'Académie dit que-ce mot commence à vieillir. 
Dans la nouv. édit. de fon Diet, elle dit qu'il eft 

vieux, & que les honnêtes gens ne s'en fervent point. 

Pain azyme, Pain fans levain. 

On dit du pain azyme, en parlant du pain avec le-
quel l'Eglife Romaine confacre dans l'Euchariilie. 
Ailleurs on dit du pain fian s levain. 

Aller du pair, Aller de pair. 

Aller de pair Ce dit aujourd'hui plus fouvent qvCal-
ler du pair. La Pofiérité fiait m'ircher de pair P excellent 
Poete & le grand Capitaine. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit également l'un & l'autre. Mais on 
dit fie mettre hors du pair, fie tirer du pair ; & non 
pas fie mettre hors de pair, fie tirer de pair. 

Dans la nouv. édit. de fon Diet, elle dit égale-
ment, hors du pair & hors de pair. 

Paifagijïe. 

L'ufage de ce mot n'eft permis qu'aux Peintres, 
& à ceux qui traitent expreiTément de la Peinture. 
Les perfonnes du monde difent, par exemple, C e f i 
un Peintre qui travaille en paï/ages, qui ne fiait que 
des païfiages, qui s'entend en païfiage. 

Il faut toujours s'abftenir dans le difeours fami-
lier, k encore plus dans les livres qui font écrits 
pour toutes fortes de perfonnes, des termes d'Art 
qui ne font pas reçus généralement, & que tout le 
monde n'entend pas. Bouhours, Rem. Nouv. 

Le Dift. de l 'Acad. ne reftreint point l'ufage de 



Paître, Repaître. 

Paître eft neutre & aftif.- On dit , les vaches paif-
fent dans les prés. Nos chevaux paijfent l'herbe. Il 
devint f i miférablc quil fut obligé de paître despour-
ceaux. 

Repaître dans le propre eft toujours neutre. 11 fa 
dit des hommes & des chevaux , particulièrement 
quand ils font en marche. Nous fîmes vingt lieues fans 
repaître. Nos chevaux n'ont point encore repu. On dit 
au figuré fe paître & f e repaître. Se paître de vent ,fe 
repaître de chimères, f e repaître d'efpérance. Le der-
nier eft le plus en ufage. 

On dit repaître quelqu'un d'efpérances, de fumée, 
&c. & non pas paître quelqu'un d'efpérances, de fu-
mée, & c. 

Palette, Poilette. 

On dit palette, & non pas poilette. On lui a ¡itl 
deux palettes de fang. 

Palewail. 

Ce mot eft t o u t - à - f a i t hors d'ufagc, on dit tou-
jours mail. Le jeu de mail, jouer au mail. 

L'Académie dit fur le mot de mail, .En quelques 
endroits on l'appelle Pal-mail. 

Elle a fuprimé cela dans la dern. édit. de fonDict. 

Palus Méûtide. 

M r . Coufin , dans VHiftoire Romaine, a fait ce 
mot féminin; mais on dit le Palus Méotide, ou plu-
tôt'/« Palus Méotides. 

Pancer ou Panfer, F enfer. 

On ortographie pancer, ou panfer ; panfer un che-
val , 

val, un oifeau, une playe; & non pas p en f e r , qui ne 
fe dit que de la penfée. Réfl. 

L'Académie écrit penfer: mais comme panfer vieni 
de panfe, on doit l'écrire par un a. 

Panchant, Pente. 

Ces mots fe difent allez indiféremment dans le 
fens^ d'inclination, je croi pourtant le premier plus 
ufité. Il a du panchant, ou de la pente à la Poêfie. Il 
a beaucoup de panchant, ou beaucoup de pente à la 
Guerre. 

On dit élégamment, par exemple, Cet Empire eft 
fur le panchant de fa ruïne, & non pas fur la pente 
de fa ruïne. 

Panique. 

Panique n'eft en ufage qu'avec Je mot de terreur. 
Ils furent faifis d'une terreur panique. On ne dit pas 
d'une crainte ni d'une frayeur panique , quoique ce 
foit la même chofe. Ainil le veut l'ufage. 

Panique n'eft point alphabétiquement dans leDicfc. 
de l 'Acad. mais il fe trouve au mot de terreur. 

Pantoufle, Mule. 

Ces deux mots fe difent , mais le premier n'eft 
pas fi en ufage que le fécond. Quelques perfonnes 
diftinguent entre pantoufle & mule. Lorfque cette 
efpéce de chaufTure eft toute de cuir fans aucun 
enrichiflement, ils l'appellent pantoufle; mais quand 
le deffus eft de quelque belle éto'fe, ou que le cuir eft 
garni de quelque beau galon , ils la nomment mule, 

L'Académie ne diftingue point ces deux termes. 

Papable. 

Les Diétionaires, excepté celui de l 'Académie, ne 

met-



mettent point ce mot-là;cependant il eil fort d'ufa-
ge. Ce Cardinal eft papable, c'elt-à-dire, a les quali-
tés requifes pour être élu Pape. Il faut bien des qua-
lités pour rendre un homme papable. 

Par. 

Cette Prépofition femet quelquefois devant quel-
ques Adverbes & devant quelques Préposions. 
Exemples, /lier par delà les Alpes. Il a pajfé par ici, 
par là; par dedans c? par dehors; par auprès-, par 
en haut. 

Par ainfi, Par après, En après. 

Toutes ces exprelîions ne font plus du tout du 
bel ufage. l'auge las, Corneille, Doutes. 

Par aventure, U aventure, Poflïble. 

P o f i de ne vaut plus rien : les deux autres font 
" encore plus mauvais. Faugelas, Ménage, Doutes. 

L'Académie ne defaprouve point ces adverbes. 
Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle dit que par 

aventure & pofiftble font vieux. Elle ne condamne 
point cfiaventure, ni même par aventure, fur le mot 
aventure : cela n'eil pas fort exaét. 

Parce que, Pour ce que. 

Pottrce que ne vaut plus rien du tout aujourd'hui. 
Bouhours. 

Ceux qui écrivent bien évitent par ce que féparé 
en fylabes. Ainfi au lieu de dire, Je voi par ce que 
vous me mandez d'un tel, que je dois m'en défier, u 
faut dire, je voi par les chofies que vous me mandez 
d'un tel, &c. Corneille. 

Parce eft quelquefois féparé élégamment de que, 
comme , Il fut reçu à Route comme victorieux, faru 
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feulement qu'il n'avoit pas défcfipéré des afaires d" la 
République. 

11 52? e f t , ^ ™êmede Ior&ue> comm- > « faut 
TpiWkîl f m m e ' f u r ' t o u t q " e l l e nou*flats 

Pardonnable. 

W ï m f . Çf d k d / ? n e C , h 0 f e ' & n o » P a s d'une per. 
fonne, fe faute e f t pardonnable. Mais on ne dit as 
Cet homme eft pardonnable, on die«/ homme eft Scu-
fable , cet homme eft digne de pardon. Comme on ne 
dit point pardonner un homme, on ne peut d re auffi 

Parens. 
Plufieurs bons Auteurs fe fervent de ce mnf 

due le Pére & la Mére; cependant il y a d e ^ e r f o S 
nea délicates qui ne l'aprouvent pas dans c ? t t S n T -
fication, & qui prétendent qu'on ne doit l'employer 
que pour marquer en général tous ceux q u f n o S 

r S ^ S o ^ 
. ¿ S I " d e MérPer0UVe P O i n t « t e r m e < « " * 

i o S s ^ n § S r m ^ S I , a r e n S ' C e I a fisnisthu. 

Parenté, Parentage. 
C'eft le premier qui eft du bel ufage, le feconJ 

eft v.eux, & on ne s'en fert guère qu'en vers. 

Parfaitement. 

Plufieurs perfonnes fmilîent leurs lettres en difant, 

pa'r 



par exemple Je fuis parfaitement, Monfteur, votre 
très-humble ferviteur.' Je fuis infiniment, Madame, 
votre très-humble fervar-te. Cette faute, qu'on fait apa-
reminent fans y p e n f e r , ell: fort ridicule; car c'eft 
dire deux fois la m ê m e chofe. Pdugelas. 

Parler raifon. 

Cette exprefllon, d o n t Mr. deFontenelle s'efl fervi 
dans les Dialogues des Morts, ne plaît pas à bien des 
sen« cependant on d i t élégamment , parler guerre, 
Parler peinture, parler blafon, parlerchaffe, &c. Ce qui 
fe dit d'une perfonne qui fait tous les termes de la 
Guerre , de la P e i n t u r e , du Blafon, de la Chafie, & 

'nui les emploie à p i o p o s en parlant. On dit auffi 
parler épigranimes, par 1er métaphores,parler Qcérop, 
parler Horace, parler Bahac, &c. mais ce font des 
expreffions dont il n e faut pas fe fervir trop fouvent. 
Peut-être qu'entendre raifon, qui eft en ufage.difpo-

Vera avec le tems à parler raifon , qui n'eftpas fiufî-
té. Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie dit parler chicane,parler blajon. Elle 
ne donne point d'autres exemples. 

Grand parleur. 

Cela renferme deux défauts, & une habitude, Qui 
dit grand-parleur, dit un homme qui parle trop,qui 
parle fouvent mal à propos, qui parle en l'air, qui 
parle pour parler. Quand un homme parle bieft, 011 
ne dit pas qu'il e f t grand parleur, quoiqu'il pane 
beaucoup. Quaftd i l n'eft pas queftion d'une habitu-
de mais d'une feule fois qu'on parle beaucoup, il 
ne faut pas fe fervir Az grand parleur, comme ontfait 
Mrs de Port-Royal dans leur Traduction du Nou-
veau Teftament, Ne foyez pas grands parleurs m 
vos prières; il fal loit dire, Ne parlez pas beaucoup 
dans vos prières. B o u h o u r s , Rem. Aouv. | 

Paroi, Mur. 

Paroi ell préfentemènt tout-à-fa i t vieux. E n 
fa-place on dit mur, ou muraille. 

L'Académie dit qu'il vieillit. 

Parpaillot. 

Ce mot ne fe dit que par la canaille, les perfon-
nés plus polies difent Huguenots. Ceux qu'on nom-
me ainlî s'appellent 

eux-mêmes Réformés, ou les 
gens de la Religion réformée, ou Amplement les gens 
de la Religion. 

Par rein, Parrain. 

On écrit l'un & l'autre, mais il fe prononce de 
la même manière. 

L'Académie écrit parrein. 

Par fus tout. 

Cette façon de parler ne vaut plus rien, il faut 
dire fur-tout, principalement. Sus eft toujours ad-
verbe. Sus, amis, qu'on f e réveille. Sus, fus, en. 
fans, prenons le verre. Vaugelas, Corneille. 

Part, Partie, Portion. 

Quoique ces motS fignifient la même chofe dans 
le propre, cependant il eft fort rare qu'ils fe difent 
indiféremment l'un pour l'autre. On dit bien, par 
exemple , Cette part , cette partie , cette portion eft 
trop grande , ou trop petite. Ou a divifé le bien en 
quatre parts , en quatre parties, en quatre portions, 
&c. Mais on ne dit point, Donnez-moi ma partie, 
on dit, donnez-moi ma part, ou ma portion. On dit, 
la plus grand' part, ou la plus grande partie du mon-

de 
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de croit, & non pas la plus grande portion du maie 

k^bù^àmSM 
& non pas la qu<** paMe , ™ a 'I L & ^ $ 

parties aliquotes & f f a 1 f f % t % 1 nâe que k tout, 
la part , n v ia portion , eft P* # ' m 

^faP£non J s un part ] ni une partie congrue. 

^mment dans le figuré que dans le propre. 

Partant. 

SSfiNftr 
Parlement, Départ. 

vi plufieurs fois. R é f . 
t 

'. Si 

Se partialifer. 

Ce m o f e f t beau, & l'on s'en fert fouvent a u . 
jouru nui. Les Juges ne doivent pas f e partialifer. 

Participes. 

. J e n,e répéterai point ici ce que j'ai dit des Parti, 
cipes dans le premier Tome. Je remarquerai feule-
ment qu on doit ménager les participes dans le dis-
cours, & que rien n'elt plus vicieux qu'une pério. 
de ou ,1 y en a deux, ou trois. Exemples : Celui-ci, 
g*»??ft pas affez imprudent pour s'atirer la haine de 
la Nobleffe Calvimfle, en acceptant la démiffion forcée 
d fvoy Genhs, [la r e f u f a modeftement, & apaifa le d£ 
¡ordre, en remontrant d'un côté aux gens de guerre le 
danger qu ils couraient, en dépofant, à laveille d'être as-
ftegés, un homme d'expérience & de qualité qui leur 
Jai]oit honneur de les commander, & en conciliant de 
l autre coté ÔCC. Voilà quatre participes ; en dépofant 
fur-touteft comme hors d'œuvre&fait 'un méchant 
ère t. Le fleuve venant à s'épancher dans la plaine 
aroje les campagnes voifines, confervant fes eaux tou-

. jours claires fans les mêler avec d'autres. Ces deux 
participes venant, confervant, dont l'un commen-
ce & l'autre finit la difcours, n'ont guère» d e g r a . 
ce. Ce n eft pas qu'on n'en puifie mettre deux dans 
la môme période, mais il faut avoir foin de les 

Ï Z f C S r ' EXempie' "'Perçut du chai 
gement, craignant d'un côté d'être abandonné, & de 
l autre s ennuyant d'entretenir tant, de troupes à fes 

RcZ'NL d a m k S montaÊes' B o u h o m i 

Particuliarité. 

VaugelT nC VaUt rien' 11 faut dire Particularité. • 
Tome IL. g __ 

° Une 
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Une partie du pain mangé. 

C'eft ainfi qu'il faut dire, & non pas, une partie 

du pain mangée. 

Parties, Qualités. 

Parties fe dit quelquefois pour qualités, comme, 
H avait toutes les parties qu'il faut pour commander. C 
nS lire pofl'edc ouïes les parties nécefaires pour fou-
tenir la grandeur de fa Charge On ne doit employer 
ce terme qu'avec beaucoup de prudence. Refl. 

Parties des Animaux. 

On dit le pié , en parlant de tous les animaux qui 
ont cette partie de corne, h faite en parlant de 
ceux qui fft autrement. Le pié d'un cheval, dun ceux qu un d m d a U 

ÏÏÙfoA On Alt, Les grifes dun lion, A. 
chat ¿c' Les ferres d'un aigle, dun g ^ r - J * 
jir „„nj /,< mains dun épervier. On dit, ta tioucm 
tl m^cheval : la gueule d'un chien, dun loup, d,a 

^ n ^ S b ê t e s fauves, on dit U h o i s ^ 
les cornes. Un bois de c e r f , de daim, de cbevrem 
Mais lorfque ce bois eft mis en œuvre on d i t ^ 
„ • comme, Le manche démon 4 
de c e r f . La poudre de corne de cerf ejt en vj«b 

lu Médecine. 
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Pas, PaJJage. 

, °an n e f e f e r t S , j é r e de pas au lieu d e p a f a g e , fi ce 
n eft pour exprimer quelque détroit de montagne, o * 
quelque paffage dihcile, comme, Le pas deSuze.Ga-
VaugelÏ! A« des Thennopyles. 

. „ ¡ ¡ " f i f u f f i k Pf d e Valais, pour lignifier le dé-
troit de mer qui eft entre Calais & Douvre. 

On dit élégamment au figuré, Marcher furies pas 
£Alexandre, marcher fur les pas de Cicéron, &c 
c eft-a-dire, imiter, fmvre la vaillance d'Alexandre 
l'éloquence de Cicéron, &c. s a n d r e , 

Pas fe prend quelquefois pour une afaire délicate 
dangereufe. Il faut avoir bien de la préfence S r i c 

pour f e tirer d'un pas fi dificile. • U 

Pafquil, Pa/quin, Pafqulnadc. 

Ces mots lignifient une efpéce de fatire courte & 
piquante, qui a pris fon originei Rome, & a été an-
pellée a n , à eau fe d u n e ftatue nommé ¿ / S 
fur laquelle onaficheces fortes de fatires. O n n e d i t 

PaJJe. 

Il J d i t guère que dans le ftyle familier 

L'Académie n'en diftingag point I 'u f a g e . 

P # r , Se pafjer. 

^ 2 



'¿¿x paffent, fes **»» ^ W g ï 
quelquefois plus élégant que 1 autre. Par exemple, 
î i l s agiiToit de la beauté en général on diro.t la 
beauté p a f f e ; mais s'il étoit queftion d une belle per-
S n e qui commençât à vieillir, on d.rort plu é -
gamment fa beauté f e p a f f e . On du « » 
L « qui f e pallènt, que ¿ s qui paffent-, une 

e ^ mode qui f e p a f f e . Qand on par-
lé du tems f feulement pour exprimer la rapidité a. 
vec laquelle il s'échape, & fens marquer a quoi 
nous l'employons , on dit le tems p a f f e , lej jours pas-
S i S ^ Mais quand on parle du tems 

i v e c raportà ¿ f i g e que nous en ^ ¡ ' J f j ^ 
palier comme, ^ la vie f e p a f f e a de/ne 
ffll r , & Vautre à regretter le pajé. Le tems de la 
plupart des femmes f e p a f f e en des vifttes inutiles M. 

£ > O n " e dit pas auffi indiféremmcnt, j/ c f t p a f f e ou 
«7 * p a f f é . Quand /><#;• a un regime, &. qu i a a 
nort ou aux lieux, ou aux perionnes, il faut dire 
T p a ï ï foit dans le propre, foit danshfigurà, c « * 

S1!Il a paffépar ici ^ j f ^ ^ ^ Z 
pes ont paOe par lu Picardie. L Lmpueites ç j j y 
pafféaux Médes. E n f i npa f f e r fe met avec le V e i t e » 
xiliaire avoir , quand il fe prend 
figuré, & qu'il fc raporteàquelquecho e ^ - / « 
troifiémè -point il a p a f f é à a ^ q u * j m 
/ „ • n ' a ni régime ni relation, on dit e f l P ^ f f j 
propre & dans le figuré, 
Le bon tems efl p a j f é , Les troupes 
paffer n'eft pas un Verbe de m o u v e m e n t ' 0 " meta 
p a f e en des endroits où il n y a nul » p o r t m 
î i / u x n i aux perfonnes. 
f é , pour dire « « g ^ 

une lignification bien diférente, &. veut dire, 
mot ell v ieux, eil aboli. Boubours. , 

Il v a bien de la diférence entre f e paffer de, v j 
paffer à. j g exemple, Je me pafferai d'un habit^ 

année, lignifie, je n'aurai point d'habit neuf cette 
année. Il f e p a f f e à un habit tous les ans, veut dire, 
il fe contente d'avoir un habit neuf tous les ans* 
Corneille. 

Selon le Dict. de I'Acad. on dit également f e p a f -
fer d,e, c f f e paffer à, pour dire fe contenter. Il f e 
p a f f e de peu, il Je p a f f e à peu; ils f e paffent d'un pe-
tit ordinaire, ils f e paffent à un petit ordinaire. 

J'aimerois beaucoup mieux f e paffer de. 

PaJJer dans l'efprit de quelqu'un pour, & c . 

C'eft comme on parle. Cet homme p a f f e dans mon 
efprit pour habile. Cependant Mr. de Vaugelas 
a dit dans fon Quinte-Curce, Que lui eût f u pré-
dire Ariflandre, quoiqu'il lui pa 'ffdt pour un Oracle. 
N'en déplaife à l'Auteur des Réflexions, je ne croï 
pas que cette exprefiion foit aufii noble qu'il dit ; 
elle fent un peu le Gafconifme. 

PaJJer eau, Moineau. 

On ne fe fert guère du premier qu'en écrivant. 
Dans la conveifation on dit moineau. Paiffe & p a f f e 
ne valent plus rien du tout. Ménage. 

L'Académie ne condamne point p a f f e , qui ligni-
fie la femelle du pafiereau. 

Elle dit dans la j iouv. edit. de fon Dift . que 
paffer eau n'eft guère en ufage dans le ftyle ordi-
naire; &pour p a f f e , elle l'a omis. 

PaJJionner, Se pajjionner. 

On ne dit point paffîonner une chofe, pour dire 
defirer une chofe avec pafiion. 

I'affhnner, pour fignifier animer ce qu'on lit, ce 
qu'on récite ou ce qu'on chante , eft une exprefiion 
nouvelle, mais elle eft fort énergique & fort ufitée. 
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Il faut que les Comédiens fâchent bien paffionner ce 
qu'ils récitent. Cette femme paffionné fort bien tous 
les airs qu'elle chante. 

Se pafjhnner eft un bon mot. Parlez fans vous 
pajfionner. C'efl un véritable ami qui f e paffionné ex-
trêmement pour ceux qu'il veut fervir. 

Paffionné fe dit des per fon nés, & des chofes qui 
ont raport aux perfonnes. Un homme pafjtonné. Des 
fentimens pajfionnés. Des expreffions pajfionnées. Un 
air paffionné. Quand ce mot fe dit des perfonnes, 
il fe met quelquefois fans régime, comme quand 
il fe dit des chofes. Je n'ai jamais vu un homme fi 
paffionné. Mais le plus fouvent il a un régime, 
Un homme paffionné pour la gloire, pour les ricbeffes. 
Quoiqu'on ne dife pas bien avec le génitif, Il efl 
paffionné de la gloire, des fpeàacles , &c. on ne laiife 
pas de dire avec des Pronoms au génitif. C'efl là le 
fruit de ces fpeàacles dont vous êtes fi pajjionnés. Il 
n'aime que la gloire, & il en eft fi paffionné qu'il ne 
penfe à autre chofe. En & dont font des détours qui 
fauvent ces phrafes-là. Bouhours. 

Quand paffionné marque l 'amour, il gouverne le 
génit i f , comme, Dès qu'un homme eft paffionné d'une 
femme, il en devient efclave. Réfl . 

Pajîeur, Pâtre. 
Pafteur ne fe dit guère au propre, fi ce n'eft 

dans des I iglogues, ou dans des Difcours graves, 
& le plus fouvent pieux. 

Pan a foin des brebis, Pan a foin des Pafteurs. 
Segrais. 

C e terme fe dit ordinairement au figuré, en par-
lant des Condu&eurs de l 'Eglife, & particulière-
ment des Minières des Réformés. Mr. Bocbart a été 
un des plus favans Pafteurs de ce fiécle. 

Pâtre avoit vieil l i , mais quelques b o n s Auteurs 
s'en fervent préfenteinent. Tous les Ifirdélites étoient 
Laboureurs, o u Pâtres. Réfl . L A c a ' 

L'Académie aprouve pâtre. Il y a beaucoup de 
pâtres clans ce païs. 

PaJloraJc, Pafiorelle. 

L'ufage eft pour le premier. Ménage. 
L'Académie ne dit point le fécond. 

Patène, Platine. 

On dit patène d'une efpéce de petite aflîette qui 
fert à couvrir le calice, & pl-atinc pour ce rond de 
cuivre fur lequel on féche le linge. Ménage. 

Patron, Modèle. 

Patron, dans le fens de modèle, fe dit fort bien 
des chofes, mais les bons Auteurs ne s'en fervent 
guère en parlant des perfonnes. Un beau patron de 
point. Nous devons prendre Jéfus-Chrift pour modèle 
de toutes nos avions, plutôt que pour patron de tou-
tes nos allions. 

L'Académie ne défuprouve pas patron dans ce 
dernier fens. 

Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle dit qu'il 
n'eft que du ftyle familier. 

Patrouiller, Patouiller. 

Ces mots lignifient remuer de l'eau bourbeufe 
avec les mains, ou les piés, ou autrement. L e 
premier eft le meilleur de beaucoup. 

L'Académie ne dit que patrouilUr. 

Paulet, Paillette, Pâlot e. 

Paillette eft le mot du bel u fage, Payer la paulet-
te. Ménage. 
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Tamis. 

C e mot eft v i e u x , cependant on s'en fert tou-
jours fort bien en Poëi le . 

L'Académie dit qu'il n'a guère d'ufage qu'en par. 
lant des chofes anciennes, ou dans la Toëfie. 

Pauvre. 

C e terme fe prend d'ordinaire pour malheureux, 
lorsqu'il eft devant un fubftantif avec les articles 
le, la, les. Le pauvre homme ejl bien à plaindre. 
La pauvre Princefe fui bien trompée. Les pauvres 
Envoyés furent mal reçus. 

Lu matière détermine fouvent le fens de ce mot, 
comme elle détermine le fens de beaucoup d'autres. 
Exemple , Une pauvre veuve en mettant au tronc 
une petite pièce d'argent , mit tout le bien qu'elle 
pdffédoit. . ,,. 

Quand on dit en parlant d'Ouvrages & d Au-
teurs, C'eft une pauvre Pièce; ce/1 un pauvre Irai-
tè; c'eft un pauvre Auteur; cela veut toujours dire, 
C'eft une méchante Pièce ; c'eft un méchant traité; 
c'eft un méchant Auteur. 

On dit auffi en général des bons & des mauvais 
Ecrivains, par une efpéce de compaiiion, Un pau-
vre Auteur eft bien à plaindre quand il tombe entre 
les mains de certaines gens qui ne pardonnent rien. 
Bouhours, Rem. Nouv. 

fécule, Pèculium. 

• L e premier eft le mot d'ufage: il ilgnifie le bien 
qu'on aquiert par fes foins, & par fon travail. Re.fi. 

Pèculium ne fe trouve point dans le Diftionaire de 
l'Académie. 

Style 

Style pédante/que. 

. Ce ftyle confifte à trop imiter le .Grec & le La-
tin; a citer fans ceffe des Auteurs anciens fans né-
ceffité; a fe fervir de grands mots peu ufités; à ne 
parler que par figures; en un mot ce ftyle eft dur, 
enflé, point naturel, & toutopofé à celui des per-
fonnes polies. Réjl. r 

A peindre. 

On dit fouvent dans la c o n v e n t i o n , Il e f t beau 
a peindre ; Cela eft fait à peindre, &c. pour dire 
il eft très-beau; cela eft très-bien fait. 

Avoir peine ou Avoir de la peine à faire 
quelque chofe. 

On dit fort bien l'un & l'autre. Il eut peine à fe 
d Z ' ) r f t Tilude l a p d n e à f o u f r i r "« deftu, d elle, Bouhours, Rem. Nouv. 

Peiner. 
Ce Verbe eft neutre & actif. Mr. Chapelain pel• 

non beaucoup lorfqu'il faifoit des vers. Il fat pei-
ner tout ce qu'on fait, ft Pen veut bien faire 

Ut ouvrage eft bien peiné. Il f e peine pour rien. 

Peinture, Portrait, Tableau. 

fcé^iLtssrt 

pins en avoir l'autorité; il n'eft rv-he il r> 'Y ' 
qu en aparence, & m t p a s Ç ^ ' 
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Mais ils ne fe prennent pas indiféremment dans 
le propre. Peinture fe dit de ce qui eft peint fur une 
muraille, ou fur un ouvrage de menuiferie. Les 
peintures de ce falon , de cette galerie /ont admira-
Mes. 11 fe prend auffi pour l'art de peindre. Il 
excelle dans la peinture. Enfin il fignifie encore 
couleur en général. La peinture de ce tableau n eft 

pas encore fiécbe. , 
Beaucoup de gens fe trompent dans 1 ufagede ta. 

bleau & d e portrait. Ce dernier eft une peinture qui 
eft faite pour représenter une perfonne au naturel. 
Le portrait de la Reine n'eft pas bon. Votre portrait 
vous reifemble bien. Tableau eft une peinture fai e 
fur une table de bois, de cuivre &c. ou fur de la 
t o i l e , pour repréfenter une hiftoire, un paifage, 
un édifice, une chaife, un naufrage ou quelque 
autre choie femblable. On apeile meme tableau, 
& non pas portrait, la figure d'une perfonne qu on 
a repréfentée d'imagination, ou d'après une itatue, 
un bufte , ou une médaille. P-r e:;emple , ii Cé. 
far , Augufte , Charlemagne, &c. étoient bien 
peints, on diroit que ce feroit de beaux tableaux, 
& non pas de beaux portraits. Tableau fe peut di-
re également des portraits & des tableaux, au lieu 
que portrait ne fe peut dire que fuivant la défini-
tion que j 'en ai donnée. 

Peinturer, Peindre. 

Ces deux mots font bons, mais ils fignifient« 
fentes cbofes. Le premier veut dire propiement apk-
que^ des couleurs fur quelque matière que ce f o , 
comme fur une ftatue de bois, de c i r e , ^ 
que peindre fe prend ordinairement p o u n e p r é f ^ r 
avec le pinceau la figure de quelque chofc c o i A j 
d!un homme, d'une bête, d'une campagne, ac . / 

On ne trouve point peinturer dan, le lJictioiwu= 

de l'Académie. 

Pelle, Patte. 

On dit l'un & l'autre, mais le premier eft incom. 
parablement meilleur. 

Palle, pour dire un inftrument à remuer la terre 
&c. n'eft point dans le Dict. de l'Acad. 

Pellée, Pellerée. 

Ces deux mots fe difent également. 

Pénétrer, Percer. 

Ces deux Verbes fe difent élégamment au figuré 
avec le meme régime. Il pénétre, il perce les [ombres 
voiles de lavenir, ou dans les [ombres voiles de l'a-
venir. Mais au paffif on dit feulement, par exem-
ple, Pénétre d'amour, pénétré de reconnoifance, &ç 
Percé ne. vaudrait rien du tout là. 

Penfer à quelqu'un, Penfer en quelqu'un. 

Le dernier fignifie quelque chofe de plus que le 
premier. Penfier en emporte amitié & tendreffe; au 
lieu que penfir à n'emporte guère qu 'honnêteté, 
civilité, générofité. On ne penfe jamais en une 
perfonne , que ce ne foit l'inclination qui y faife 
pemer. Penfir en marque toujours une penfée pro-
fonde & conftante. P en fier à ne marque ordinaire-
ment qu'une penfée fuperficielle & paflSgére. En-
fan, 1 un vient plus du cœur que de l'efprit & l'au-
tre plus de l'efprit que du cœur. Je penfe [ans cefifie 
en vous. Les Fidèles penfient continuellement en Dieu. 
^ vous mettez pas en peine, jepenfierai à vous. Bon-
nours, Rem, Nouv. 

S 5 Tm-



Penfer, Penfée. 

L e premier n'eft plus uiité qu'en vers. Ré fi. 
L'Académie dit que penfer n'a guère d'ufage que 

dans la Poëfie. 

Pépinière. 

Ce mot eft très-beau au figuré, La Sorhonnc efî 
une pépinière féconde de Savons. L'Académie, dit Mr. 
de Vaugelas dans l'Epitre dédicatoire de fes Remar-
ques , eft devenue comme une pépinière d'où le Bar eau, 
la Chaire & l'Etat ne tirent pas moins d'hommes que 
le Parnaffe. 

Perdition. 

Ce mot n'eft guère ufité que pour fignifier l'état 
d'une perfonne qui eft dans quelque grande erreur 
au fujet de la Religion , ou dans l'habitude des 
Vices. Il eft dans la voie de perdition. C'eft là m 
mai fon déperdition. Le fils de perdition. 

Perdu. 

Quand on d i t , c'eft un homme perdu, cela veut 
dire , un homme abîmé, fans refi'ource, ou à qui 
on ne fauroit fauver la vie. Une fille perdue figniiie 
toujours une fille proftituée, fans honneur. 

Pérégrination. 

L e Père Bouhours condamne ce mot dans fes 
Doutes, l'Auteur des Réflexions i'aprouve. Si l'on 
s'en fert , on doit le faire rarement & avec pré-
caution. 

Ce terme ne fe trouve point dans le Diftionaire 

de l'Académie. ^ 
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Dans la nouv. édit. elle dit qu'il n'eft guère ea 
ufage que pour plaifanter. 

Péricliter. 

Ce Verbe, qui fignifie être en dancer, courre ha-
zard , n'eft pas aprouvé par quelques perfonnes, 
mais l'Académie ne le condamne point du tout. 

Je le croi de peu d'ufage, & qu'il y a bien peu 
de femmes qui s'en fervent. 

Perplexe, Perplexité. 

Perpléxité eft un bon mot, lié toit dans une f i gran-
de perpléxité que, plufieurs fois, il fut prêt à f e donner 
la mort. Réfi. 

Perpléxe n'eft ufité que dans le Comique. 
L'Académie ¿.itperplex, éxe. adj. il eft vieux. 

Ce mot pris en bonne part ne fe dit que dans 
le beau ftyle. Cet illuftre perfonnage. On doit imiter 
les grands perfonnages. 

On dit dans le ftyle familier , en fe moquant d'un 
homme, C'eft unplaifantperfonnage , c'eft un ridicu-
le perfonnage. 

Perfonnage joint à l'article défini & fans épitéte 
fe prend toujours en mauvaife part. Avez-vous vu 
le perfonnage? J'ai parlé au perfonnage. Perfonnage 
fe dit auflî en matière de Comédie. IL y a douze 
perfonnages en cette Pièce. Il joue bien fon perfonnage 
Cette dernière expreilion a paifé dans le figuré & 
l'on s'en fert fort fouvent. Chacun joue fon perfon-
nage dans le monde. 

On dit mieux les Acteurs d'une Pièce , que les 
Perfonnages. 
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Perforine. 

J'ai parlé de ce mot entant que Pronom dans le 
premier T o m e ; mais je ferai ici quelques remarques 
fur l'ufage qu'il a lorfqu'ii figniiie un homme ou 
une femme, ou l'un & l 'autre fexe enfemble. En 
ce fens-là il eft toujours féminin. Exemples, La 
perfomie que vous connoiffez e f t arrivée. Les perfonnes 
qualifiées font plus civiles que celles de b a f f e naiffauce. 
Cependant Voiture , dans une Lettre à Mademoi-
felle Paulet , dit (en parlant de Mr. Godeau), A 
ce que je vois, cette perforine que vous m'avez fait 
f i petit, eft un des plus grands hommes de France. Il 
ne pouvoit parler a u t r e m e n t , en ajoutant hommes 
à perfonne; mais peut-être auroit- i l mieux fait de 
s'exprimer autrement. A p r è s avoir fait perfonne fé-
minin, on peut mettre élégamment enfuite le re-
latif il ou ils s'il s'agit d ' h o m m e s , pourvu que ce 
pronom foit un peu éloigné du mot perfonne, ou 
d'un adjectif féminin qui s'y rapporteroit. Par 
exemple , on peut fort bien dire , comme a fait 
Malherbe , J'ai eu cette confolation en mes ennuis, 
qu'une infinité de perfonnes qualifiées ont pris la peine 
de me témoigner le déplaifir qu'ils en ont eu. Mais ce 
feroit mal parler de dire , Les perfonnes d'un grande 
expérience S? d'un grand jugement font fi prudentes 
qu'ils ne f e trompent prefque jamais, parce qu'ils fuit 
prudentes de trop près. O n ne dira pas non plus, 
Il y a dans le Clergé des perfonnes très - éclairées & 
très-pieufies auxquels on f e peut fier pour la conduite 
de fies mœurs. H faut dire auxquelles. 

Perfonnes changées. 

11 eft élégant de changer quelquefois de perfon-
ne , en mettant à la feconde ce qu'on a coutume 
d'exprimer par la troifiéme , comme , Fous diriez 
quii eft fou. Il y a des gens fi cm fiai fans que vous 

11e fauriez les haïr, pour on cliroit que-, qu'on ne fau-
roit les haïr. Il ne faut pas abufer de cette forte 
d é f i g u r é , comme font quelques-uns, qui difent, 
par exemple , Quand vous volez fur les grands che-
inins , & que vous tombez entre les mains d'un Pré-
vôt, on vous juge & on vous pend en vingt - quatre 
heures. Réfl. 

Perfpicacité. 

Ce mot figniiie beaucoup, & nous n'en avons 
point qui y réponde. 11 feroit à fouhaiter qu'il fût 
bien établi. D e bons Auteurs commencent à s'en 
fervir. Suppofons que Dieu a mis dans un corps un 
Ange doué de la perfpicacité, de la f a g e f f e & de la 
patience dont nous venons de parler. Bouhours, Rem. 
Nouv. 

L'Académie l'aprouve. 

Pertuifane, Pertufane. 

L e dernier ne vaut rien du tout. 

Perfuader. 

Ce Verbe fignifie faire croire une chofe à quel-
qu'un par des raifons qui lui paroiflent évidentes, 
& dans ce fens il gouverne l'acufatif de la perfonne 
plutôt que le datif. Il m'a perfuadé de cette vérité. 
Je l'ai enfin perfuadé. Perfuader fignifie auffi con-
seiller, & alors il régit d'ordinaire le datif de la 
perfonne. Je lui perfuaderai d'aller là. Il perfuada 
aux foldats de combattre. Dans ce dernier fens il eft 
toujours fuivi d'un Verbe à l'infinitif. 

Perfuafif, Perfuadant. 

L e dernier eft fort peu en ufage. C'eft une raifort 
perfuadante, un Orateur perfuadant. Dites plutôt, 

C'eft 



Perfonne. 

J'ai parlé de ce mot entant que Pronom dans le 
premier T o m e ; mais je ferai ici quelques remarques 
fur l'ufage qu'il a lorfqu'il fignifie un homme ou 
une femme, ou l'un & l 'autre fexe enfemble. En 
ce fens-là il eft toujours féminin. Exemples, La 
perforine que vous connoiffez e f l arrivée. Les perfonnes 
qualifiées font plus civiles que celles de b a f f i naiffaace. 
Cependant Voiture , dans une Lettre à Mademoi-
felle Paulet , dit (en parlant de Mr. Godeau), A 
ce que je vois, cette perfonne que vous m'avez fiait 
fi petit, e f i un des plus grands hommes de France. Il 
ne pouvoit parler a u t r e m e n t , en ajoutant hommes 
à perfonne; mais peut-être auro i t - i l mieux fait de 
s'exprimer autrement. A p r è s avoir fait perfonne fé-
minin, on peut mettre élégamment enfuite le re-
latif il OU ils s'il s'agit d ' h o m m e s , pourvu que ce 
pronom foit un peu éloigné du mot perfonne, ou 
d'un adjectif féminin qui s'y rapporteroit. Par 
exemple , on peut fort bien dire , comme a fait 
Malherbe , J'ai eu cette confiolation en mes ennuis, 
qu'une infinité de perfonnes qualifiées ont pris la peine 
de me témoigner le déplaifir qu'ils en ont eu. Mais ce 
feroit mal parler de dire , Les perfonnes d'un grande 
expérience S? d'un grand jugement font fi prudentes 
qu'ils ne fie trompent prefique jamais, parce qu'ils fuit 
prudentes de trop près. O n ne dira pas non plus, 
Il y a dans le Clergé des perfonnes très - éclairées & 
très-pieufies auxquels on fie peut fier pour la conduite 
de fies mœurs. H faut dire auxquelles. 

Perfonnes changées. 

11 eli élégant de changer quelquefois de perfon-
ne , en mettant à la feconde ce qu'on a coutume 
d'exprimer par la troifiéme , comme , Fous diriez 
quii eft fou. Il y a des gens fi cm fiai fans que vous 

11e fauriez les haïr, pour on diroit que-, qu'on ne fiau-
roit les haïr. Il ne faut pas abufer de cette forte 
d é f i g u r é , comme font quelques-uns, qui difent, 
par exemple , Quand vous volez fur les grands che-
juins , & que vous tombez entre les mains d'un Pré-
vôt, on vous juge & on vous pend en vingt - quatre 
heures. Réfl. 

Perfpicacité. 

Ce mot fignifie beaucoup, & nous n'en avons 
point qui y réponde. 11 feroit à fouhaiter qu'il fût 
bien établi. D e bons Auteurs commencent à s'en 
fervir. Suppofions que Dieu a mis dans un corps un 
Ange doué de la perfpicacité, de la fâge fie & de la 
patience dont nous venons de parler. Bouhours, Rem. 
Nouv. 

L'Académie l'aprouve. 

Pertuifane, Pcrtufane. 

L e dernier ne vaut rien du tout. 

Perfuader. 

Ce Verbe fignifie faire croire une chofe à quel-
qu'un par des raifons qui lui paroiflent évidentes, 
& dans ce fens il gouverne l'acufatif de la perfonne 
plutôt que le datif. Il m'a perfiuadé de cette vérité. 
Je l'ai enfin perfiuadé. Perfuader fignifie auffi con-
seiller, & alors il régit d'ordinaire le datif de la 
perfonne. Je lui perfuaderai d'aller là. Il perfuada 
aux foldats de combattre. Dans ce dernier fens il cil 
toujours fuivi d'un Verbe à l'infinitif. 

Perfuafif, Perfiiadant. 

L e dernier efl fort peu en ufage. C'efi une raifotî 
perfiuadante, un Orateur perfuadant. Dites plutôt, 
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C'eft une raifort perfuafive, un Orateur p e r f u a f i f . 
L'Académie dit également perfuailant. 

Perturbateur. 

Ce mot ne fe joint pas avec toutes fortes de 
chofes. On dit un perturbateur du Repos publie, 
un perturbateur de l'Etat, un perturbateur de l'Egli. 
f e ; mais on ne dit pas un perturbateur du Peuple, 
comme l'ont dit Mrs. de Port-Royal. On dit fort 
bien troubler le Repos public, troubler l'Etat, trou-
bler. EEglife; mais on ne dit point troubler le Peu-
ple, quoique l'on dife bien exciter des troubles par* 
mi le peuple. Bouhours, Rem. Nouv. 

Selon l 'Académie, il n'eft guère en ufage que dans 
cette phrafe, Perturbateur du Repos public. 

Pejîe. 

Ce mot fe dit figurément des perfonnes, &'des 
chofes capables de corrompre l'efprit ou le cœur. 
Les fiateurs , pefle fatale , qui renverfe plus d'Etats 
que les armes des ennemis , &c. L'bèréjie,le liberti-
nage, 6? d'autres pefle s infernales ravageoient tout le 
Royaume. 

Fuyez, peftes publiques, 
Abandonnez ces lieux. 

Pejlifêré , Pejîilenciel, Peftilent. 

Peftiféré fe dit des perfonnes & des lieux, ilne 
faut pas abandonner les peftiférés , C'eft un lieu pefli-
férê. Peftilenciel & peftilent fe difent des maladies & 
de l'air, Une fièvre peflilencielle ou peftilente, Un air 
peflilenciel ou peftilent. On dit aufli peftilencieux. 

Pi-

Petit'à'petit. 

Cette expreffion eft un peu baf fe , il faut dire 
peu-à-peu, Réfi. 

L'Académie ne la condamne point. 

Pétulant, Pétulance. 
Ces mots Tentent fort le Latin, cependant de bons 

Auteurs s en fervent quelquefois. Ceft un efprit pé-
tulant. C était un autre Lucien par fies bons-mots & par 
Ja pétulance fans pareille, Maucroix, Schifme d'Angle-
terre. Pétulance lignifie une manière d'agir où il y a 
de 1 emportement, del'infolence & de l'éfronterie, 
& qui regarde les paroles & les aidons. Richelet. 

L, Acadeiwe les aprouve. 

Peuple, Peupler. 
Ce mot fe dit quelquefois dans' une lignification 

élégante. Il faut être bien peuple pour faire une pa-
reille action , c ' e f t - à - d i r e , Il faut avoir l'ame bien 
bafie. Us avoient f i bonne mine, ces Princes Lorrains, 
qu auprès d'eux les autres Princes paroiffoient peuple. 
Il ne faut pas fe fervir trop fouvent de ces fortes 
d exprelîions nouvelles , & hardies , qui feraient 
mupçonner qu'on afecte un ftyle de Préeieufes. 
bouhours. 

L'Académie ne donne point d'exemple de peuple 
en ce fens là. 1 e 

Peupler fe dit de l 'Homme, & de divers Animaux. 
Peupler un pais abandonné. Les Efpagnols ne peuplent 
pas bien. Peupler un étang de poiffon. Peupler un co-
tombier. Peupler une' garenne. Les lapins peuplent 
beaucoup. 

Philippe. 
On doit toujours dire Pbilipe, St. Philipe; & ja-

mais Phelipe,St. Phelipe, comiae le dit Mr. Ménage. 

Pbra. 



Phrafes. 

Il faut bien fe donne r garde de parler par phra-
f e s , c 'eft-à-dire, de fe fervir d 'expreffions peu na-
turelles , «Se qui o n t quelque chofe de faftueux. Il 
y a des gens qui au lieu de dire Amplement, par 
e x e m p l e , Il eut pitié d'eux; ih admirèrent fa doàri-
ne & fa fiagefifie; il n'efl pas jugé, o u condamné;difent 
t o u j o u r s , l'es entrailles furent émues de companion pour 
eux; ils furent ravis en admiration de fa doctrine, & 
cle fia fiagefifie; il ne tombe point dans la condamnation. 
C'eft-là ce qui s 'apelle parler par phrafes. 

U n Ecrivain qui a ime les phrafes , ne traduira pas 
f i m p l e m e n t homo pafifionatus par un homme pajftonné, 
o u efie laie de fa pajjion. ma i s par ce lui qui etl encore 
ajfujetti au trouble de fes paftons. Il n e d i ra pas non 
p l u s , ftvous fiaviez vous bien régler, o u vous conte. 
?;ir dans de juftes bornes, p o u r expl iquer .//' [cites 

fpiritum tuum betiè ntoderari, & regere; mais il dira, 
fi vous aviez foin de retenir les mouvemens de votre 
efiprit dans les bornes dune jufie modération , &c. 
B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

11 y a de mauvai fes phrafes , qu'il faut auffi tâ-
cher d 'évi ter . Ces phrafes confif tent à joindre en-
femble des mots qu i ne font pas faits l 'un pour 
l ' a u t r e . E x e m p l e , Il faut que l'alliance des mots 
fioit autorifée par Pufage. Avoir la crainte de Dieu 
devant les yeux. Imiter les traces de fes ancêtres, 
& c . O n n e di t p o i n t l'alliance, n i l'alliage des mots. 
O n n ' a po in t la crainte devant les yeux, mais dans 
l e c œ u r . O n n imite point les traces, on les fuit. 
L e Pére Bouhours a dit dans fes Entretiens d'Antte 
& d ' E u g è n e , Le langage refifemble à une eau pure 
qui coule de four ce, & non pas à ces eaux artificiel-
les qu'on fait venir dans les jardins des Grands. On 
fait venir ces e a u x artificiellement, mais elles ne 
fon t pas artificielles pour cela. Ce qui l'a trompé 

fans d o u t e , c ' e l t q u ' o n dit des fontaines artificielles ; 
& il a dit de m ê m e , fans y p e n f e r , des eaux arti. 
ficielles. Ré f i . 

Quand il manque quelque chofe à une p h r a f e , 
on dit qu'elle ef t e f i rop iée , c o m m e , Les Tbijjaliens 
trouvant les Perfies en défordre , dans la confiance de 
la viiïoire , les rompirent. Dans la confiance de ta 
victoire eit une phrafe efiropiée : il falloir d i r e , 
dans la confiance qu'ils avaient de remporter la viciai, 
re. Ces dernières paroles iritèrent plus le Roi de Na-
varre , que l'ofire de porter les clés chez la Reine ne 
l'avoit apaifiè: il fa l loi t d i r e , que l'ofire qu'en lu: fit 
de porter les clés chez la Reine. B o u h o u r s , R.-,n. 
Nouv. 

L ' A c a d é m i e d i t , avoir la crainte de Dieu devant 
les yeux, &. fans doute c 'el t une b o n n e façon d e 
parler. 

Picotement, Picoterie. 

L e premier fe dit au p r o p r e , & le fécond a u fi-
guré . Je ficus des picotemens en la gorge. Il m'a. 
taque tous les jours par cent picoteries. 

Faire pièce. 

Malgré tout ce que M r . de Vaugelas a pu d i r e 
contre cette expref l ion , 011 s 'en fer t encore au jou r -
d'hui. O n di t fiaire pièce, & fiaire une pièce. Je 
lui fierai pièce. Il ni'a fait une vilaine pièce. O n 
dit de même fans a r t ic le , ou avec un article, fai-
re querelle, faire infiulte, o u fiaire une querelle, fai-
re une infiulte. Cornei l le . 

L'Académie aprouve ces exprefl ions. 

Piêdejlal, Piédefiail. 

L e premier eft le plus ufi té . 
Q u e l . 



Quelques-uns écriventpied-cPeftal; mais l'ufage eft 
pour piédeftal en un feul m o t , & fans apoftrophe. 
Préfentement on die toujours au pluriel piédeftaux, 
& non pas pièdeflals. Corneille. 

Piédejlail ne fe trouve point dans le Di&ionaire 
de l 'Académie. 

Pierreries. 

On entend par ce mot tout ce qui s'appelle Joyaux. 
Les Pierreries de la Couronne. Il étoit tout couvert de 
pierreries. Ce n'eft pas parler jufte que de dire, par 
e x e m p l e , Ce Pais étoit eflimé le plus riche de l'Uni-
vers, non feulement en or , mais en perles & en pier-
reries. B o u ' n o u r s , Rem. Nouv. 

Pimprenélle, Pimpernelle, Pimpinelle. 

Le grand ufage efl: pour pimprenelle. 
C'ef t le feul qui fe trouve dans le Dici, de l'Acad. 

Pinacle. 

Ce mot fignifie la partie la plus élevée d'un grand 
édifice. Il n 'a d'ufage au propre qu'en parlant de 
l 'endroit du Temple où N o t r e Seigneur fut trans-
por té lorfqu'il fu t tenté par le Démon. 

O n di t f i gu ré m e n t mettre quelqu'un fur le pinacle, 
pour dire , le louer extrêmement. On dit au (fi 
Il efl fur le pinacle, pour d i r e , il efl dans une gran-
de élévation de for tune . 

Piper. 

On fe fer t de ce mot dans le difeours familier. 
Quiconque a deffein de piper le monde, eflaffuré de 
Trouver des perfonnes qui feront bien aifes d'être pipées. 
Réfl . 

* Pi> 

Piquant. 

r- Ce mot fe dit en bonne & en mauvaife p a r t , mais 
dans un fens bien diférent. Il m'a dit quelque cho fe 
de fort piquant, c ' e f t - à -d i r e , de fort choquant. C'ejl 
une beauté piquante, Elle a l'airpiquant, c ' e f t - à -d i r e , 
qui plait, qui touche vivement. Piquant dans ce t t e 
dernière fignification eft un mot nouveau. 

Piqué au jeu. 

Il eft piqué au jeu, & il s'efl piqué au jeu, f o n t d e u x 
expreffions fort diférentes. La première fe dit au fi-
guré , & marque un homme qui veut ebfolument ve-
nir à bout d'une chofe qu'il a entreprife. Il s'efl pi-
quéau jeu fe dit dans le p ropre , & fignifie qu'un 
homme en perdant fon argent s 'eft échauféau jeu ' 
& que le dépit de .fa perte l'a engagé à jouer plus 
gros jeu qu'auparavant. 

Il fe pique au jeu marque auffi un homme qui eft 
' ferme en ce qu'il entreprend. 

Se piquer. 

Ce Verbe fignifie toujours fe f âche r , quand il ef t 
fans r e g i m e , Il fe pique pour la moindre chofe. 

6epupier d'une chofe, veut d i re , croire exceller 
dans une chofe , fe vanter d'y être habile. Un honnê-
te bqmme fait tout, & ne fe pique de rien. Ceux qui 
je piquent le plus d'honneur, ne font pas les plus vaillans. 

Pis. 

< W u Î m p h ' h i ? e n m i e u x > f o n t d e * exprès-on, baffes qui ne font bonnes que pour le peuple : 
l Ph & de »"'eux en mieux. 
M r . Le Maître a dit piremêpt, au lieu de pis. Ils 

font 



font traités Virement que des efclaves. Ce mot ne 

vau t rien du tou t . Réfl. . 
L'Académie ne r e j e t t e p o i n t de mal en pis, m de 

bien en mieux. 

Pif cine. 

M r s . de Por t -Roya l , dans leur Traduf t ion du N o n . 
veau T e f l a m e n t , le f o n t fervis de ce mo t au l i eu fc 
lavoir Un Ange defcendoit de tems en tems dans la pis-
Z l& n troubloit Peau. C e m o t n e v a u d r o . t n e n ail-
S s , mais il eft c o m m e confacré pour ce lieu-la. 

Pitance. 

Ce mo t lignifie la p o r t i o n de pain , de vin, de 
viande^ & c. qu 'on d o n n e à un Moine à chaque re-
p a î t ' bonnepitance. On ne s 'en fer t adkurs qu en 
bad inan t , comme aller à la pitance, c e f t - a d u e â 

I A S S « A ^ d ^ 
le ftyle familier. 

Pitoyable, Pitoyablement. 

Ce mot lignifie, qu i a de la 
a» Il etl bon , & pitoyable, let un orateur 

c Ï - à ^ X n méchant Orateur, Xm* 
Z T l eft pitoyable dar.s fes raifonnemens. C eft une 
%epito¿.'Quoique pityabe ait 
• t înns impitoyable n ' e n a qu 'une. On dit uneperjm 
Ï Z ' p Z f i e , pour d i r e qui n ' a p o i n t e g , 
m a i s o n ne le dit pas p o u r fignifier, qui ei t indigne 

d \ ^ m r e ^ e f t ftrvi d u mot pitoyable dans un fens 
o h r n e vaut rien. C e f t dans la Lettre dix-neuvié; 

I v ;i r)ir à Si Mois vous écrire des let 

fendre le cœur. Des lettres pitoyables n e fauroient fi-
gnifier que de méchantes l e t t r e s , & dans cet endroi t 
elles lignifient , félon M r . Voi ture , des lettres 
propres à exciter à la pit ié. 

Pitoyablement ne fe dit que pour marquer du mé-
pris. Il chante, il écrit, il raifonne pitoyablement. 

L'Académie le dit aufii de ce qui excite la com-
pafiion. On peut bien dire par exemple , il vit pi-
toyablement , ils font traités pjtoyablement. 

Plage. 

Ce mot eft for t b o n en termes de Mar ine , il ligni-
fie un rivage de bafie m e r ; mais quand il veut d i re 
une Con t rée , un Cl imat , i l n ' e f t ufi té qu 'en Poë f i e : 

Eft-il dans l'Univers de plage fi lointaine, 

Où ta valeur, Grand Roi, ne tepuiffeporter ? 

Defpréaux . 
Plaidoyè, Plaidoyer. 

On écrit l 'un & l ' au t re , mais ils fe prononcent de 
la même man iè re : le dernier paroî t le plus ufi té . 

On ne t rouve que le dernier dans le D i f t d é 
l'Acad. 

Plaids. 

On ne fe fert plus de ce mo t que dans les petites 
Juitices in fé r i eu res . Tenir les plaids, aller aux plaids, 
c'eit- a-dire, tenir l"audience, aller à l'audience. 

Plaire. 
Quand ce Verbe fignifie une volonté abfolue, il doit 

être fuivi de la particule de, c o m m e , lime plaît de 
le paire, il ma plû d'y aller. Mais quand o n f e fert 
te plaire en terme de civilité & de re fpeé t , on fu-

prime 
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p r i m e de , c o m m e ,Vous plaît-il me faire cet honneur ? 
Il lui a plu ni honorer d'une vifite. Vauge la s . 

Si le. Verbe fu ivant n 'a qu 'une fy labe , il ne faut 
p a s r e t r a n c h e r île, c o m m e , S'il vous plaît de m'ouïr, 
& n o n p a s , s'il vous plaît m'ouïr. 

Se plaire d e m a n d e la par t icule à, c o m m e , Se plai-
re à jouer, à courir,&c. E n vers 011 peut mettre 
de. Réf l . , , „ . 

Selon M r . M é n a g e il f au t t o u j o u r s dire, que vous 
plaît-il? & jamais plaît-il t o u t feul. Cependan t il eft 
certain qu 'on peut dire plaît-il dans la converfat ion, 
où il eft permis d 'abréger quelquefois les expreffions. 
Réfl. 

L ' A c a d é m i e dit que plaît-il e f t du ftyle familier. 
Cela eft vrai fans doute . 

Plaifant. 

Ce mot é tant adje&if & devant le fubftaritif , fe 
prend en b o n n e & en mauvaife pa r t , & on en dis-
tingue fouvent la lignification par le ton qu'on lui 
d o n n e . C'eft un fort plaifant homme. Praiment 
c'eft un plaifant homme ! Q u a n t il e f t ap rès le n o m , 
il fe p r e n d en b o n n e pa r t , C'eft un homme plai-
fant. Lorsqu ' i l eft f ub f t an t i f , il fe prend ordinai. 
r e m e n t en mauvai fe p a r t . Il veut faire le plaifant. 

Il y a plaifir à, Il y a plaifir de. 

L e p remie r fe dit o r d i n a i r e m e n t . Il y a plaifir 
à saquiter de fon devoir. L e fécond fe dit aufli. 
Il y a plaifir d'être dans un vaiffeau battu de l'orage, 
lorsqu'on eft affuré qu'il ne périra point. B o u h o u r s , 
Rem. Nvuv. 

Planter. 

O n di t a u figuré planter la Foi dans un Païs, pour 
d i r e , établir la Rel igion Chrétienne dans un Pais. 
Les Jèfuites difent que c'eft St. Xavier qui a p^n-
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té la Foi dans les Indes. O n d i t auff i planter, des ce-
lomes, p o u r d i r e , établir des colonies. 

Plâtré. 
On dit au figuré dans le difcours familier cell 

un homme plâtré, c ' e f t -à -d i re , f a r d é , diffimulé. Une 
réconciliation plâtrée, une paix plâtrée, c ' e f t - à - d i -
r e , qui n 'ef t pas faite folidement, qui n 'eft qu 'a-
parente O n dit aufli plâtrer fes défauts , p o u r 
les excufer, les couvrir. 

Piège, Piéger. 

Ces mots font un peu vieux. On dit plutôt cau-
tion, cautionner. Pomponius ne voulut jamais trai-
ter des fermes, & autres revenus de la République-, 
m pleger ceux qui en avaient pris les partis. R é f l 

L A c a d é m i e dit qu'ils vieillijfent. 

Plein. 
O n dit f o r t bien au figuré, Cet homme eft plein 

de lui-meme, c 'eft-a-dire , a u n e g r a n d e opinion d e 
l u i -même lieft plein de fa grandeur • c ' e f t - à - d i -
re , il eft fier il eft enorgueilli de fa grandeur. 
Ces expreffions fe prennent toujours en mauvaife 
p3ft. 

Plènier. 
, , C e . au mafculin aufli bien qu 'au 

niête Réf l P l é n i e r ' U n s ^'Senceplé-

enLniCadémie ,ne dît r?'nt Pléf"'('r- Plêniére n ' e f t 
n u âge que dans ces deux expreff ions, Une Cour 

plénwre, Indulgence plêniére. 

Plier, Ployer. 
Ploya• ne fe dit plus au jourd 'hu i , & on fe fert 

' 1 t ou . 
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t b u i o u r * de plier. Plier du linge, plier bagage,plier 
Ë 7 dix. Plèier ne vaut r i e n , non plus que- plo-
Çr o n dit enfieignes déployées, p l u t ô t qu enfieignes 

^ a S ^ l l ^ en ce dernier 
f e n s , Enfieignes déployées, voiles déployées. 

Plonger. 

Ce Verbe eft beau au figuré II If plongea un 

débauche. , 
Plume. 

Qn m 0 t fe dit fouvent d 'un Auteur . mais plus or-

V S S ^ o ^ c M é des plus favdntes 

plumes de France. 

Pluvieux. . 

Ce mot eft de Mr . D e s - M a r e t s , mais le Public 
ne l'a pas ap rouvé . Doutes. 

Plurier, Pluriel. 

¿ F - S A S S - S 

j ^ S e t rouve p o i n t dans le Diet, de l'A-
U ^ S S r a i b e a u c o u p de penchant pour le 

^ ¿ S S ? A FUR * DIT QUE 

•plurier, mais il ne d e f a p r o u v e pas plunel. 

. - rw- -»-
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, davantage. 

Il eft bon de diftinguer ces deux adverbes. Plus 
ne te doit jamais mettre à la fin , davantage s'y 
me d o r d i n a i r e . Exemples , Les Romains ont plus 
de bonne-fat que les Grecs. Les Grecs n'ont guère de 
bonne-joi, ¡es Romains en ont davantage C e ne fe -
roit pas bien d i t , les Romains ont davantage de bon-. 
ne-fin que les Grecs, les Romains en ont plus. I! v 

a des endroits où l 'on peut mettre davantage de-
vant que, aufli bien q u e plus. Pa r exemple , Fous 
avez tort-dit me. reprocher que je fuis emporté, je ne 
te juts pas davantage que vous. Si l 'on r é p é t o i t em-

porté, il f a u d r a i t d i re , je ne fuis pas plus emporté 
que vous. r 

Quand davantage ef t éloigné du que, il a bonne 
grâce au milieu du difeours. Par exemple, Il n\ 
a rien quil faille davantage éviter en écrivant, Je 
les équivoques. Lorfqu' i l ne fuit point de que, on 
met davantage a u mi l ieu & à la fin. Bouhoitrs. 

La plupart, La plus grande part. 

La première expreffion étant mife fans génitif 
gouverne t o u j o u r s le p lur ier . La plupart croient \ 
Jont d avis que, & c La plus grande part fie laiiTe 
emporter au torrent. La plupart n e fe j o i n t qu ' à 
des génitifs p l u n e r s , ou avec un génitif fingulier 
cohe&f c o m m e , la plupart du monde. M a t s ' o n 
cm o i t , la pats grande partie de cette maifion, & n o n 
pas la plupart de cette maifion. 

Poche, Pochette. 

On dit l 'un & l ' au t r e , mais le premier eft beau-
coup plus ufité. 

« % ^ C A D É R A I E D K Q U E P0CHETTE N ' E I L § U É R E PLUS E » 

T a P o , 
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Podejlat, Potejlat. 

Préteur Romain. Poejies. 

• Ce mot au plurier ^ ^ t s Z ^ 
J B a i s il ne fe ^ ^ f S h e r b e , de c L 
des Modernes. EeiPœpe. a t , n ¿Ovide, 
haut. O n d i t les Oeuvre, t V t J ^ 
& c . & n o n pas les Poej.es de rna 

de, &c. , 
Poignard. 

lui mettre moi-même un poignard dm le 

fein. Racine, /M™«' 

poindre. 

au menton. Refl. 

Point du tout, Teint de tout. 

L e dernier eft très-mauvais. 

Pointes. 
Les po in tes , ou jeux de m o t s , ne font pas du 

génie Je notre Langue, fur-tout aujourd'hui qu'e'" 
le eft plus férieufe que jamais, & qu'elle ne fouf" 
fre que de véritables beautés. Un Prédicateur par" 
laut de St. Boria venture promit de montrer dan s 

les deux parties de fon Difcours, qu'il avoit été I e 

Doêleur des Séraphins, fi? le Séraphin des Doâeurs. 
Belle diviiion! Le Père Cauiîin, dans fa Cour Sain-
te, d i t q u e les hommes ont bâti la Tour de Babel, & 
les femmes la Tour de Babil. Tout efl fouple devant 
vous, dit le Père Cotton à Henri IV. Votre Sceptre 
efl un Caducée qui conduit, induit, & réduit les urnes 
à ce quii veut. On doit éviter foigneufement tous 
ces faux brillans, qui ne fauroient plaîrè qu 'à ceux 
qui prennent le verre & les cailloux pour de véri-
tables diamans. Réfi. 

Le point du jour, La pointe du jour. 

Ces deux expreilîons font bonnes , mais la pre-
mière ef t la plus uiîtée. Ménage. 

L'Académie les dit également. 

Poireau, Porr eau: Poiré e , Porréc. 

Porr eau & poirée font plus ufités que poireau & 
porrie. Le porreau eft une forte d'herbe potagère 
qui eft du genre des oignons. Tm poirée eft une 
herbe potagère qui a la côte large & épaifie, & les 
feuilles fort grandes. On l'appelle bette en quel-
ques Provinces. 

Le Dich de l'Acad. dit également les deux pre-
miers. Elle dit poirée pour l 'herbe , mais elle ne 
met point portée. 

Poitrail, Polirai. 
u f i ? d Ì t r U n & 1 ' a u t r e » i e d e r n ^ r eft beaucoup plus 

L'Académie ne dit que poitral,, 
T 3 PEI. 
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Poitrine. 

On ne fe fert guère en p ro fe de ce m o t q u e l o r f -
qu ' i l S 'agit de maladie . H a une fluxion fui la poi-
trine, il eft bleffè à la poitrine. V a u g e l a s . 

L e s OblerJior, furies Remarques ap rouven t 
L 'Académie di t poitrine, par t ie de l 'animal, ¿Le. 

Il fe dit plus ordinairement de l homme. 

Polit ejje. 

Ce mot n 'ef t en u fage qu'au figuré. O n dit la 
poliuiridu fiyle , la politeffe de la Cour ; ma,s on 
n e Â pas la polit effe des perles, « / f f ™ ! ™ ; 
Ire. 11 en e f t de m ê m e de tendreffe & de dam . 
N o u s di fons la tendreffe du cœur a ^ 
l amitié droiture de ïamitié, la droiture de l urne, 
la droiture de l'efiprif, m a i s n o u s ne difons pas ta 
tendreffe du pain, la droiture dune colonne, quo -
que nous d i f tons du pain tendre, une colore droite. 

R e n d e s gens d i fent poliffure dans le propre, la 

le poliment du diamant, du ni-

h i ^ l m a Z e , p o u r l 'action de polir le dia-

mani, &c. 

Pomme de capendu, Pomme de court-pendu. 
L a raifon voud ro i t q u ' o n d î t des pommes de cm-

perni, mais l 'ufage a a ï t o r i f é des pommes de capendu. 

Ménage . 

Porcelaine, Porceline, Pourcelaine. 

C'eft le premier qui ef t du bel ufag^.Pourcelam 

ne vaut plus r i e n , n o n plus que porcelme. ^ 

Ouvrir la porte. 

Cette èxpreffion n 'eft en ufagé au figuré nue clans 
le beau ftyle. Cette conduite-ouvre la porte à tous 
les dé régie mens. Fous voulez par-là ouvrir la porte 
à toutes les ¡'éditions. ». 

Porter impatiemment. 

C e t t e p h r a f e ef t d ' u f age . Elle porta fort impatiem-
ment lafront qu'elle reçut alors. Ré i l . 

Porter fe dit quelquefois p o u r comprendre. Les 
hommes n'étaient pas enepre capables de porter des vé-
rités fi relevées. R é il. 

Selon ie D i á . de l 'Acad. on dit indi féremment , 
Porter fon jugement de quelque chafe , o u fur quelque 
chafe, mais la dernière expreliion me femble beau-
coup meilleure. 

• Je n'ai point trouvé dans le Dict. de l'Acad. porter 
pour comprendre. .C.ela ne. prouve pas qu'il ne foit 
pas bon dans ce fens-là. 

Etre à portée. 

Cette expreff ion ef t en ufage , Nous ne fiommes 
point à portee de vous voir des yeux corporels. Ré i l . 

Portraire. 
Ce mot eft vieux. Préfc-ntement on dit toujours 

peindre. 

L'Académie d i t , il vieillit, g ne fe dit qu'à l'in-
finitif. 

Pojféder. 
On n e di t p o i n t pofféder une chofie de la bonté de 

quelqu un, comme l'a dit M r . de R o y a u m o n t . C'é-
tait uniquement de fia bonU qu'il poffédoit tout ce qu'il 
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avait: il fa l lo i t d i r e , qu'il tenait tout ce qu'il avoit. 

D o u t e s . 
O u di t f o r t b ien pofféder quelque chofe, pour dire 

E n avoir une grande intelligence, c o m m e , Ilpojféde 
bien les Mathématiques, Il poféde parfaitement bien 
les Poètes, &c . 

Pojîiche. 

C e mot fignifie ce qui eft fait & ajouté après 
c o u p . Les ornemens de ce Portail font poftiches. Il le 
dit auflî de ce qui ef t a jou té , & ne convient point , 
c o m m e , Cet épifode eft pofîiche. 

O n appelle de faillies dents , & de faux cheveux, 
' des dents poftiches, des cheveux poftiches. 

Pojlpofer. 

Ce V e r b e ef t t o u t L a t i n , il eft b o n de ne s'en 
po in t fervir . Réfl. 

Il n'eft point dans le Di£t. de 1 Acad. 

Potier. 

Q u o i q u ' o n d i fe Potier à'étain., il n e faut pas dire 
p o u r cela Potier de terre, comme a dit M r . d Abian-
court dans fon M a r mol. Potier t ou t f e u l fignifie celu 
qui fai t des pots d e terre. 11 en ef t de meme du 
m o t d e Tailleur. Q u o i q u ' o n dife Tailleur de pierre,, 
il ne fau t pas d i r e Tailleur d'habits, Tailleur , tout 
f eu l , l ignifiant ce lu i qui fait des habits . Ménage. 

Poudré, Poudreux. 

L e premier fe d i t des cheveux oh l 'on a mis.de 
l a p o u d r e à p o u d r e r . Poudreux fe dit de ce qui eu 
ple in de p o u f f i é r e . Fos cheveux font bien poudres, 
a les piés poudreux. R é f l . 

Pou-

Poumonique, Ftdmonique. 

J £ v ï q 1 ^ « ' C e p e n d a n t il faut dire pul-
tnomque, <1 n o n pas pouminique. M é n a g e . Ré f l . 

Pour le tenu, Pour un tems. 

l 'au-rePdem!vr d e l a , d " fiécle; & 
; a u - r , e d e 1 e f P a c e du tems. Exemples Cela eil À » 
pour le tems. Marot faUoitdetré h» ' , 
Il fera heure,iv Z "'l™ aet, èt-boi.vers pour le tems. 

m O u S / f Cehi ¿«rera pour un 
k te m œtât/h j eXei^!e> " <fl lavant pour 
d u î é m s q L Z V ' ^ C e h S ' e n t e n d d e 

emploie à Pétale,f* ^ " * ^ 

Pour moi, De moi. 

Did . de l 'Acad! f H C n C e &<JS * * * * 

Pour que. 

Cette expreffion s 'eft établie depuis M r de Vau 
gelas, comme il l'a voie prédit Non f," 1 I U 
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' L 'Académie r a p r o u v . Les ^ 
Remarques * affelheureux pour 

près femblables. 

Pour, joznt à un adjectif. 

J . c d i f e n t , par exemple, peur riche 
Bien des g e n s < m e n t , F , ( / j 

t m y ' ^ l f i Z u é r c h e quonfait, W 

qUe belle ^ 7 V ' ' V f o n t v ic ieufes , & ne fe peu-

pour la pure té d e l a Langue. 

pourpre , Pourpré , Empourpré. 

n. nn fcu l in lorsqu'il lignifie la cou-
Ce terme ef t ^ maladie. L e ^ r -

leur de pourp re & une ^ 
, , , eft une ^ Î f f f t S n i n quand il fignifie le 

l a couleur de pourpre , la 
poiiTon don t on t ^ i t i f f o n , & rétofe teru-
t s in ture qui é to . t fai te de P ^ 
tC T l ^ r o f T Z U La pourpre de T,r 

m la' eÎ I * rouge pourpré,Une Po, 

S Ï Ï S couleur depour-

Pouffer. 
C e V e r b e a u f i g u r é g n t l l ^ ^ o u à . 

c h o f e , fe p r e n d en bien des i . r £ C l l l er 
exemple , pouffer l'ennemi c e i U 0 D i o 

// ne fi pas d'un honnête homme de pouffer les gens, 
c'eft-à-dire, de les maltraiter de paroles & de les 
obliger à. fe fâcher. Il m a pouffé à cela, c'eft-à-dire, 
il m'a excité à cela , &c. Pouffer une quefiion, c'eft 
l 'aprofondir . Pouffer fies victoires, c'eft les conti-
n u e r , en faire de nouvelles. Pouffer les beaux fenti-
mens, c 'eft dire de jolies c h o i e s , fur-tout en ma-
tière d ' amour , &c. Cette.dernière cxpreiîion ef t du 
ilyle familier. 

Pouvoir. 

On J e fer t quelquefois de ce Verbe d 'une façon 
bien étrange. Exemples , Cette table eft grande, il y 
peut douze per finies. Il peut fix perfonnes dans ce ca-
roffe, p o u r d i re il y a place pour douze per pannes, il 

peut tenir fix perfonnes' dans ce carafe. On fe fe r t d e 
cette expreffion dans la converfa t ion, & non pas 
dans le i lyle relevé. 

Q u a n d o n d i t , p a r ' e x e m p l e , il peut tenir huit 
perfonnes en ce cabinet, cela veu t d i r e , huit perfon-
nes peuvent être contenues en ce cabinet : tenir e f t à 
la place de contenir , & à l'actif au lieu du paffif. 
Fange las, Corneille. 

Pouvoir, dans le fens de contenir, eft préfentement 
tout a fait autorifé par l 'ufage. Obferv. fur les Rem. 

Q u o i q u ' o n d i f e , Pouvoir quelque ebofe, o n n e di t 
point les chofies que pal pues, mais que j'ai pu, 
parce qu 'on fouf rn tend toujours le Verbe faire. 

Pratic. 

Mr. de la Bruyère s 'ef t fervi de ce mot dans les 
Mœurs de ce' Siècle. Un Magiftrat allait par Jan 
mérite a la première Dignité; il étoit houimê délié 
<3pratic dans les affaires P e u t - ê t r e eût-il mieux 
tait de dire , nerfè ou expérimenté,.Réfi. 
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L'Académie aprouve ce mot en ce fens-là, mais 
elle écr i t pratique. 

I l n 'e f t pas dans la nouv. Edi t . du Dict. 

Pratiquer. 

C e mot a plufieurs lignifications diférentes. On 
¿lupratiquer me chofe, p o u r faire une c h o f e , la 
m e t t r e en p ra t ique . Il pratique tous les devoirs du 
Cbriftianistne. Pratiquer fe p r e n d suff i pour fréquen-
ter , Pratiquer les honnêtes gens. Pratiquer fe dit 
pour ménager une place, comme , J'ai pratiqué un 
cabinet dans ma chambre. Pratiquer fign¡fie'encore 
aranger. Les couleurs font très-bien pratiquées dans 
cette'étofe. Enf in on fe fert de pratiquer au lieu 
de f ¡borner. Il pratiqua quelques fcélérats pour faire 
cet affajjinat. Réf l . 

Praticable, Impraticable. 

Ces deux mots fc difent , & s 'écrivent dans le 
figuré, & dans le p ropre , par les perfonnes qui en-
t e n d e n t le m i e u x not re L a n g u e . Cela n'eft paspra. 
ticable. Difons que par des voyes praticables Cêfar a 
exécuté les plus grandes chofes. 'lotit l'arête, & lui 
paroit impraticable dans laLoi de Dieu. Des chemins 
impraticables. Un pleuve impraticable. Bouhours , 
Rem. Nouv. 

O n d i t au f i î qu ' a« homme eft impraticable, qu'il 
eft d'un efprit impraticable, p o u r dire qu 'on ne fau-
roit vivre avec lui. 

Au préalable, Préalablement. 

Ces mots n e valent plus rien du tout. Quelques 
per fonnes s 'en fervent encore en matière d'afaires 
& de procès . Nous avons en leur place aupara-

vant, 

vant,premièrement, avant toutes chofes, & p luf ieurs 
autres termes femblables . Fange las, Corneille. 

L'Académie ne condamne point ces expreflions 
elle dit feulement que leur plus grand ufage <kt 
dans les difcufiions d 'Afaïres & de Sciences 

Dans la nouv. Edi t . d e fon D i f t . elle dit qu'au 
préalable ef t vieux. 

Préambule. 

Il me iemble que ce m o t ne fe dit guère qu 'en 
mauva i fe pa r t . A quoi tend tout ce préambule ? Je 
hais tous les faifeurs de préambules. Ceux qui deman-
dent a emprunter, ont coutume de commencer par 
quelque préambule. 

L'Académie n ' en dif t ingue point I 'ufage. 

Précaire, Précairement. 

Quelques gens n 'a iment pas ces mots - là , cepen-
dant on peu t s 'en fervir . C'eft régner précairement 
quand l empire ne s'étend que fur les chofes permifes. 
Cette manière de gouverner qui n'eût été que précaire, 
c eft-a-dire, de p u r e f o u f r a n c e , étoit trop oppofée au 
génie de la Reine. Réf l . 

L'Académie n e dit p o i n t précairement, & à l 'é-
gard de précaire elle dit qu ' i l n 'a guère d 'ufage qu 'en 
cette p h r a f e , autorité précaire. 

Dans la N o u v . Edit . de fon D i f t . elle n e ' r e s » 
treint point I 'ufage de ce mot . 

Précipitamment, Précipitément. 

L e premier eft le meilleur de beaucoup , & peu 
de gens fe fervent au jourd 'hu i de précipitément. 
Corneille. 

Précipitément n ' e f t po in t dans le Dict . de l 'Acad. 
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Précis, Le précis. 

Le précis fignifie l ' abrégé , le fommaire. Voilà le 
précis de [on opinion. Précis a d j e f t i f fignifie fixé , dé-
terminé. A une heure précife. Voilà un témoignage 
hien précis. 

•ecur. 

Précurfeur ef t u n mot c o n f a c r é , il fe dit particu-
l iè rement de St . Jean Bapt i f te . Si. Jean fut le pré. 
curfeur de Jéfus-Cbrijl. 

On le dit bien auiîï dans le ftyïe fou tenu, comme, 
Ces préfages font les préCurfeurs de quelques grandes 
calamités. 

Prés. Prairie. 

L e premier eft un vieux m o t , dont on ne fe fert 
plus qu'en quelques Provinces. Une prairie eft line 
grande étendue de plufieurs prés. 

Ce terme n'eft plus guère en ufage. Ils fe rangé-
irent au jour préfix fous l'obéiffancc du Roi. Le legs 
71 eft fait qu'en un cas particulier, & préjix. l l é f i . 

L'Académie ne le défaprouve point. 
Elie dit dans la dern. édit. de fon Dicb. qu'il n'eft 

guère en ufage que dans les phrafes fuivantes, jour 
préfix, terme préfix, tems préfix, fiomme préfixe. ' 

Préliminaire. 

O n d i t des que fiions préliminaires,un di[cours pré:!-
minaire; & par-là on entend des queftions dont i!é-
ciaircifiemcnt eft néceflaire pour Pintélligencè dé ce 

qui 

qui fe doit traiter enfui te: on entend un difeours 
qui prépare & fraie le chemin à d'autres difeours. Je 
ne laififierai pas de jetter quelques préliminaires fini-
cette quefiion. Préliminaire f e d i t f u r - t o u t e n m a t i è -
r e d e N é g o c i a t i o n . Bouhoitrs, Rem. Nouv. 

Prématuré. 

Ce terme fent un peu le La t in , mais il eft beau 
& ut i l e . La mort ne peut être prématurée à un Con-
fulaire. Réf l . 

Je remarquerai ici que ce mot fe prend en deux 
fens diférens. Quand il fe dit des frui ts , de l'efprit 
& de fes qualités , il fignifie m û r , formé avant le 
t e m s o r d i n a i r e . Ce font des fruits prématurés. Ceft 
un efiprit prématuré, une fiageft'e prématurée. M a i s 
quand on d i t , par exemple, qu ' a i e affaire eft pré-
maturée , cela veut dire qu'il n'eft pas encore tems 
d e l ' e n t r e p r e n d r e . Cette entreprifie eft prématurée , 
c'eft-à-dire, il n'eft pas encore tems de l 'exécuter. 

Prémices, 

Ce mot eft féminin, & ne fe dit qu'au plurier. 
Employez vos richefifes à ofrir des facrifices à Dieu, 
& que les prémices de tous vos biens lui fioient ofer-
tes. Réfl. J 

Premier. 

Ce mot pour dire auparavant , ne vaut rien du 
t ou t . Il faut faire cela premier , d i tes il faut faire 
cela auparavant. 

Premier que ne vaut r ien n o n plus , p o u r avant 
que. Je ferai cela avant que je dorme, & n o n p a s 
premier que je dorme. V a u g e l a s , Cornei l le . 
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Se prendre, S'en prendre. 

O n dit f o r t b ien , Je m'en prendrai à vous fi 
l'afaire ne réuffit pas. Les malheureux ont tort de s'en 
prendre aux Ajlres. En do i t t o u j o u r s ê t r e mis avant 
prendre , quand on donne à ce Verbe la fignifica-
t i o n d ' i m p u t e r . Si je perds mon procès je m'en pren-
drai à vous, c ' e f t - à - d i r e , je vous imputerai la per-
te de mon procès. Se prendre f ans en ne f e dit que 
dans le p rop re , & fignifie s 'atacher. Les gens qui 
je noient fe prennent ci tout ce qu'ils trouvent. 

Il y a d 'au t res phrafes dans not re Langue où en 
ef t fi néceifaire , que dès - qu 'on l 'ôte on change 
le f e n s . On en étoit venu fi avant , qu'il falloit 
vaincre ou mourir. Cela fe dit dans le figuré, & 
veu t dire q u e les chofes é toient_f i engagées qu'il 
falloit vaincre o u mouri r . Mais fi on ôtoit en & 
q u ' o n d î t on et oit venu fi avant, cela s 'entendroi t 
dans le fens p rop re , & ne marquera i t que le lieu 
où l 'on ferai t a r r ivé . 

Je n'en puis plus a une tou te au t re lignification 
q u e je ne puis plus. 11 en e f t de m ê m e de je ne 
J'ai où j'en fuis, qui fignifie toute autre chofe que 
je ne fai où je fuis. 

Il nous en prend bien, il nous en prend mal, au-
rait un fens "bien d i f é r e n t , fi en étoit retranché; 
auflï ne le r e t r a n c h e - t - o n jamais. 

Se tenir & Sen tenir do ivent ê t r e aufli b i e n dis-
t ingués Se t- -,ir fe dit dans le p ropre , S en tenir 
f e d i t dans l e 6 g u r é . U fe tenoit à la corde. Tenez-
vous à moi. je m'en tiens à ce que vous dites. Les 
fentimens font partagés, on ne fait à quoi s'en tenir. 
B o u h o u r s . h: -2 Nouv. 

Quelque c h o f e que dife le Père Bouhour s , il eft 
certain que /•- prendre fe dit aufli au figuré , mais 
alors il figni.;^- ataqv.er & n o n pas imputer, coin-
m e , Ofiand < -J fe prend aux fatyrfjues, on a tou-
*> j( un 

jours lieu de s'en repentir. Il ne faut pas fe prendre 
à plus méchant que nous. S'en prendre n e v a u d r a i t 
rien dans ces exemples - là. 

Mrs. de P o r t - R o y a l o n t dit dans leur Traduc-
tion du N o u v e a u T e f t a m e n t , Cette femme avoua 
qu'elle n'étoit qu'une chienne ; mais pour prendre Jé-
fus-Chrift par fa propre bouche , &c . O n ne d i t 
po in t prendre quelqu'un par fa bouche , ma i s par 
fes paroles. D o u t e s . 

Prendre à v Prendre en. 

Prendre dans le fens d 'expliquer, d ' i n t e r p r é t e r , f e 
conftruit quelquefois avec à, & tan tô t avec en. 

O n dit prendre à honneur, prendre à injure, & n o n 
pas pren lre en honneur prendre en injure. O u d i t 
affez ind i fé remment prendre en gré. ou à gré O n 
dit prendre en jeu, prendre en raillerie, prendre en 
bonne o u en mauvaife part. 

Prendre parti. 

Prendre parti tou t feul fignifie s ' enrô ler pou r fer-
vir à la g u e r r e . Il a pris parti. Il prendra parti dans 
votre Régiment. Prendre parti fignifie auf l i s ' a t a che r 
au fervicc de que lqu 'un , mais alors on marque tou-
jours avec qui o n s ' engage . Il a pris parti avec Mr. 
le Duc. 

Prendre fon parti v e u t d i re fe réfoudre. J'ai pris 
mon parti. Elle prit fon parti fur le champ. 

Prendre le parti de quelqu'un, c ' e f t fe m e t t r e de 
fon c ô t é , le d é f e n d r e . Il faut prendre la parti des 
affligés. 

Prendre part, Prendre intérêt à ou en. 

On dit prendre part, prendre intérêt à une chofe, & 
non pas en une chofe, comme difent quelques-uns. 

Preti-



Prendre parole, Prendre la parole. ' 

La première exprefïïon lignifie tirer une promet 
fe verbale de faire certaine çhof^..Prendre la parole 
c e f t parler immédia .ment après quelqu'un. 

Préparer a manger. 

Cela fe dit fans queue & fans kûtef Préparez-moi 
à manger. Ce feroit mal parler que de dire prépa-
rez-moi à manger du fruit. B o u h o u r s . Rem. Nouv. 

Prcfénce. 

Ce m o t iignifie quelquefois l ' a i r , les manières. 
Il eft d'une préfence agréable. 

Préfuknt au Mortier. 

C'eft affurément ainfi qu'il faut d i re , & non pas 
Préfident à mortier. B o u h o u r s . Rem. Nouv. 1 

L ' A c a d é m i e , fu r le m o t .de Préfident, dit Préfi-
dent à mortier. Mais fu r le m o t dq mortier elle dit 
Préftlent au mortier, & c 'ef t af furément la bonne fa», 
çon de parler. 

Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle dit Préfi-
dent à mortier, ou au mortier. 

Préjider. 

On dit d'ordinaire avec le datif préfider à une 
compagnie,préfider à la Grand' Chambre &c. Cepen-
dant ce Verbe régit aufîi quelquefois l'acufatif, 
fider une compagnie, une ajfentblée. 

Prefque, Prefques. 

On n e dit plus que le premier . Ménage. 

Quelques-uns d i fen t préque au lieu de prefque, 
mais fort mal. 

Prejfoirer, Preffarer. 

Comme on dit preffoir on devroit dir'ëtâuîïï 
prejfoirer, mais l 'ufage e f t pour preffurer. O n dit 
auffî preffureur p lu tô t que preffoireur. 

Prejligiaîeur. 

C e m o t e f t b o n . Les Payens adoroient des Pref-
tigiateurs au lieu du vrai Dieu. R é f l . 

11 11e fe t rouve point dans le Dict. «de l 'Acad. 

Préfupofer. 

Quelques perfonnes n'aprouVent pas ce terme , 
croyant qu'il fufit de dire fupofer. La haine n aveugle 
pas au point que vous lepréfupofez, d i t M a d e m o i f e l l e 
de Scudé'ry. Réfl. 

L'Académie ne le defaprouve po in t , non plus que 
préfupoftiion. 

Prêt de, Prêt à. 

O n dit l ' u n & l ' au t re . Je fuis prêt de faire, o u à 
faire ce que vous voudrez. 

Lorfque prêt iîgnifie fur le point r/ifeftbeau-
coup mei l leur . Les Dieux étoient prêts de le venger. 
Il ejl prêt de mourir. Fous êtes prêts dé jouir du bon-
heur éternel, &c. 

Mais lorfque prêt fignifie' p r é p a r é , d i fpofé , il veut 
être fuivi d ' à . 11 ejl toujours prêt à répondre. Nous 
devons être toujours prêts à mourir. 

Il faut toujours mettre prêt à quand le Verbe actif 
qui fuit a u n e lignification pafl ive, comme,prêtàêtre 
marié , prêt à être mangé. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

Pré-



Prétendre de. 

O n d i t , p a r e x e m p l e , Il prétend fe juftifîer, & 
n o n p a s il prétend de fe juftifîer. C o r n e i i l e . 

Prétérit mal placé. 

E x e m p l e s , Milan a eu le bonheur d'avoir entendu 
St. Ambroifi, Notre grand Cardinal a eu le bonheur 
d'avoir été un des premiers inftrumens, dont, &c. Il 
falloit met t re le fécond Verbe au préfent de l'infi-
nititif , & il fufifoi t du premier prétér i t . Milan a eu le 
Lonhcur à'entendre prêcher St. Ambroife. Notre grand 
Cardinal a eu le bonheur d'être, &c. Réfî. 

/ 

Sous le prétexte, Sur le prétexte. 

T o u s deux font b o n s , & fe difent prefque égale-
in e n t . Sous le prétexte des incommodités qu'ils dont 

p as. Il le fît enfermer fous le prétexte de le faire gué-
rir (Tune folie. Sur ce beau prétexte on le fouilla par-
tout. 11 f a u t tou jour s me t t re fous quand il n'y a 
p o i n t d ' a r t i c l e d e v a n t prétexte. On fait bien des maux 

fous prétexte de Religion& n o n p a s fur prétexte 
de Religion. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

Prétexter. 

M r . de Vaugelas n 'aprouvoi t pas ce t e rme , mais il 
ef t e m p l o y é par nos meil leurs Auteurs . S'ilfefami-
liarife quelquefoisjufqu'à inviter fes amis à un repas Jl 
prétexte des raifonspour ne fepas mettre à table. Réii. 

Prévariquer, Prévaricateur. 

Ces m o t s fe difent proprement des Avocats & des 
P r o c u r e u r s qui trahilTent leurs pa r t i es , mais ils ne 

1 laiffen 

¡aident pas de fe dire auffi des autres perfonnes 
Nous femmes tous des prévaricateurs qui avons trahi la 
caufe de Dieu. Il aprévariqué dans fa Charge, &c. 

Prévôt, Prévôt, Provôt. 

L e p remie r ef t le meil leur . Prévôt fe dit auffi 
Le dernier ne vaut r ien. Ménage. 

Prier de. 

O n d i t , prier de faire, prier d'aller ,&c. & o n n e 
met jamais à après prier, fi ce n 'e f t devant les Ver 
bei; manger, diner Si. fouper. Prier quelqu'un à dîner 

U n d i t a u i E p r i e r quelqu'un de diner. L a d i f é r e n r ^ 
qu'il y a en t re ces deux expreff ions , c 'ef t que h 
premiere marque une prière de deffein & de céré-
monie au lieu que la fécondé ne lignifie qu 'un -
prière de r encon t r e & d 'ocaf ion. Il m'a envoyé prier 

« dîner, il m a trouvé dans la rue, fif m'a prié de diner. 

Prié-Dieu, Prie-Dieu. 

C'eft le p remie r qui fe di t . Le Roi eft à for, Prié-
Dieu. M é n a g e . 

Prieuré, Prioré. 

Prieuré e f t le m o t d 'u fage . 

De prime ahrd. 

Cette expref f ion ne fe dit p l u s , o n dit fimple-
ment d abord, o u tout d abord. 

Mrs. de l 'Académie difent qu'elle eft populaire 

S g ? m 0 t i i S n ' £ n r e i l r e i 3 " ^ t point 
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Primitif. 

11 v ? deux endroits où ce mo t eft propre. L'Ega-
ie primitive, les mots primitifs. Par fEgife primitive 
on e n t e n d l 'Eglife des premiers fiécles. Par les mots 
primitifs o n entend les mots d 'où les autres mots 
font dé r ivés . Hor s de ces deux.endroi ts le terme 
d è > m « / » r n ' e f t p a s f o r t b o n . Bonheurs. 

O n dit auffi Titre primitifCuré primitif. 

• Prince. 

On dit quelquefois en par lan t d ' M f t o t e , le Prin-
ce des pbilofophes ; & en parlant de Cicéroh, le Prin-
ce les Orateurs, ou le Prince 
ne • on d i t encore le Prince de la Poefie Latine, le 
Prince des Faifeurs d Epi grammes-, mais on ne diroit 
pa en par lan t d 'un g r a n d M o n ^ q u e . ^ . c ^ 
Rois, le Prince des Conquérant & des Héros.. Ami 
M r s d e Por t - l loya l euffent mieux traduit cet endroit 
de l ' A p o c a l y p f e , Princeps Regum'1err<e par le Sou-
verain des Rois de la Terre, que V^ U Pmce des 
jj . : . .]„ Terre. B o u h o u r s , Rem. ISouv. 

Prince des Pbilofophes, -&c. eft du ftyle oratoire. 

principauté , Principauté. 

E n par lan t d e l à Charge d'un Principal de Colége 
il f au t d i re principalité, & non pas principauté^ 

H v a d'habiles gens qui font contraires a cette 
d é c i d o n , & qui prétendent qu 'on doit toujours due 
^ a ù t é : cependant l 'Académie eft pour p r ç p a -
¡ i té , & avec ra i fon . 

Primauté. 

C e m o t exprime ce qae familiarité ne dit pas tout-

à-fait. Mr. de Vaugelas d i t dans fou Quinte-Curce, 
Ils (avaient qu'il avoit été du fejiin du Roi, & dans 
toutes les privautés de la faveur. Réfl. 

• 

Privé, Privèment. 

Ces mots fe difent quelquefois dans le fens de fa-
milier & fe familièrement. Jl eft fort privé avec fon 
Gouverneur. Ils ont toujours vécu fort privèment en-
jimble. 

L'Académie,dans I a n o u v . édit. de fon Dict. dit 
que privé, dans le f e n s q u e j e viens de d i re , n 'e f t 
guère a'ufage que dans le ftyle familier; & fur pri-
vèment elle dit qu'il c o m m e n c e à vieillir. 

Au prix de la vie. Au prix de la mort. 

Il femble qu'on ne d e v r o i t dire que le premier 
mais 1 mage a autorifé auffi le fécond. J'achèterais 
de tout mon cœur le Paradis au prix de ma vie, au prix 
de via mort. L honneur de vous plaire', dit le Pére 
Bouhours n'eft pas m i e c h û f e fi a m u l f e • 
veuille lacheter au prix de nia mort, lléfl 

L Académie ne dit p o i n t au prix de la mort. 

Procédé, Procédure. 

Il ne faut pas con fond re ces deux mots, comme 
font quelques-uns. Procédé f e dit de la 'conduite 
qu'on tient à égard de que lqu 'un . SonprocMé t l 
F f t f ^ e Je ne fuis pas content de L pocédé. 
W - v e l t a n t e n n e de Palais. Une procLn t 

Je nentenspoint les procédures. 

Prochain, Voifin. 

Ces mots ne fe comparen t poin t . On ne dit pas 

plus 
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plus prochain, très-prochain ; plus voi fin, très-voifin. 
O n di t Plus proche, très-proche-, à la maifon la plus 
proche, & n o n pas à la mai/on la plus prochaine, m 

la 'plus voifine. Vauge las . * 
O n p e u t m e t t r e fort avec voifin. Nous fommesfort 

voi fins-, nos terres, nos maifons font fort voi fines. Co r . 
n C C c s m o t s f o u i r e n t le compara t i f & le fuperlatif. 
U perdit courage quand il vit la mort plus prochaine. 
On ne fauroit être plus voi fins > &c. O b f e r v . fur les 

R e m . , 
Proches. 

M r de Vaugelas ne pouvoit foufrir qu'on fe fer. 
v î t de" ce mot au lieu de parens, comme ,je fuis 
abandonné¿fe mes proches. M r s . Chape la in & Cor-
neille étoient d'un fentiment contraire. 

L 'Académie l'aprouve auffi. 

Procure, Procuration. 

11 n'y a que procuration qui foit du bel ufage. 

Ménage. 
Profane, Profanateur. 

r e s deux mots font bons, mais le premier eft le 
p t o ¡ f i t T c e f t un projdne. Ce font de grands pro-

^ Ï e m o t de profane fe d i t o r d i n a i r e m e n t de ceux 
q u ^ t o u n i c n t en rail lerie les m y f t é r e s * ¿ » B * ^ 
1 les paf lages de l 'Ec r i t u re Sa in te . 11 fe dit .enco 
Te de ce qui n ' e f t pas f a c r é , & de ce qui ne regar-

f -niA n i la P i é t é , n i la Re l i g ion . On doit 
%,?r feftCvTr dans les lieuxprofanes. Un Me, 
profane, Le Iiiftoireprofane, c'eft-à-dire ^ ^ ^ , 
une moire qu i ne t ra i te pas des chofes famtes. 

Pro-
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Profeffer, Profeffeur, Profcffion. 

Profeffer fignifie en fe igner p u b l i q u e m e n t q u e l q u e 
Sc i ence , q u e l q u e A r t , o u en f a i r e p r o f e f f i o n , c o m 

W il*r°We <« Médecine. L'Art 
qu ilprofeffe eft dificile. 11 fignifie auffi t é m o i g n e r ex-
t é r i eu remen t les f e n t i m e n s qu ' on a fur q u e l q u e ma-
t i é r e , c o m m e , Ilprofeffe la Religion RéfLéT 

Profeffeur n e fe p r e n d jamais q u e d s n s u n fens & 
il fignifie u n e p e r f o n n e qu i en fe igne p u b l i q u e « 

T p f T r J ' 0U U n A l t ' c o m m e> I l * f i ProSlr 

d Philofophie o u Philofophie, Profeffeur de M*, 
thématiques o u en Mathématiques. 

Profeßion f e p r e n d en p luf ieurs fens. Il f e dit p re 
mié remcn t des d i fé rens é t a t s , & des d i f é î e n s ' 

fur'Ily ad,bonnet es gens en toutes fortes de proférons 
Il fignifie q u e l q u e f o i s aveu publ ic . U f J i t p f . 

feffion d'etre votre ferviteur. 1 

Faire profeßion d'une chofe fe d i t auffi p o u r sVn 
piquer pa r t i cu l i è rement• Il fait profcffion/êtZsoll 
te homme. Il fait profcffion de bel 'effirit. 

I aire profeßion fignifie e n c o r e , déc la re r 

En/in faire profeßion tout feul , fignifie faire v œ â 
ptjbhquement de vivre dans un Ordre Rel igieux // 

Profondément, Profondément. 

t i o P a r i , n ^ mafculin, & 
non ^profondément par u n e f émin in . O n p r o n ô r ï 

^ P t t Ê T " ^ & conformément. 

Tome II, V 



. Prolixe, Prolixité. 

Ces deux -mots ne valent guère dans l e f é r i eux , 
& ne fe d o i v e n t d i r e qu 'en r iant . Je »*ai jamais en-
tendu une harangue fi prolixe. Quelle ennuyeufie pro-
lixité! B o u h o u r ê , Rem. Nouv. 

L'Académie n e les condamne point , non plus 
q u e prollxement. 

Promener, Se promener. 

C e V e r b e n 'e f t jamais neutre , & s'il l'étoit du 
tems de M r . de V a u g e l a s , l 'ufage a entièrement 
changé . A-km nous promener, défi allé fie promener; 
& n o n pas allons promener, il efi aile promener. Me-
n a g e , Cornei l le . . , ' , 

11 n'y a que le p e u p l e , & ceux qui parlent nés-
m a l , qui d i f e n t pourmener au l ieu te.promener.Vw-

Promenades, Promenoirs. 

l e m o t d e promenade, qui fignifie proprement 
l 'aétion de fe ¿ r a m e n e r , fe prend auffi pour e Jeu 
m ê m e o ù l ' on fe p r o m è n e . Il y a la de belle* pi* 
mnades. La pronienade efi très-agréable dam 
S Promenoir ne fe prend que p o u r e h e u o u i o n 

c l n roméne . Voici la diférençe qu'il y a en re ces 

pfomenade. M a i s on n e dirent 
mile efi un beau promenoir. B o u ^ r ^ g f . dit 

L ' A c a d é m i e , dans la nouv . ¿dit. de Ion u;cc 
q u e promenoir vieilli t . ^ 

Promettre. 

S>«Z *• *jrn A J ^ ' ^ K S t S 
dire, Je vous affiure vue ce'a Ptt L fi ut 

Ce jeune homme promet extrêmement / ¿ ; ' 

beaucoup, ^ » S ^ / ^ ^ f g / ™ 

promettre beaucoup fe p r end là dansTe p i o p r e . 9 

Prophète Royal. 

pbete, en parlant de David ; niais Mr . l 'Abbé I J i é ' 

ne di t guè re / , Rai Prophète. BoToZ ^ 

L 'Académie dit auff i / , I^héteRoi.' Rm'Nouv-

Propice. 

Propos. 

V 2 I 
cre 



dre de fiots propos. Dificours ef t l e m o t de l 'ufage 
ordinaire. 

Propos fe dit auffi pour réfolut ion. Il fit un ferme 
propos de s'amender. Je le crois un peu vieux en ce 

„ f e n s - l à , quoique l 'Académie ne le défaprouve pas. 
El le ne diftingue point l 'ufage de ce mot . 

Propre. 

Lovfque propre fignifie Vaptus des La t ins , il femet 
avec à, ou avec pour, c o m m e , Un homme propre à la 
guerre , propre pour la guerre. Une herbe propre à 
guérir les places, propre pour guérir les playes. Quand 
il fuit un Verbe actif qui a une lignification pafiive, 
il faut tou jours mettre à. Une vérité propre à prêcher. 
Des fruits propres à confire. 

Propre dans la lignification de proprius veut avoir 
de après foi . On dit en par lant des femmes, ¿ a / « -
deur eft une vertu propre de leur fiexe; & en parlant 
des P r i n c e s , La magnanimité eft une vertu propice des 
Héros. Bouhours . 

O n fe fert. ouelquefois de l 'adverbe proprement, 
pour dire , avec juf te f fe , & de bonne grâce, comme, 
Il chante proprement, il danfie proprement, &c. 

Propreté, Propriété. 

Il y a des perfonnes qu i confondent quelquefois 
ces mots quoiqu'i ls l ignif ient des choies toutes di-
férentes . Le premier fignifie la netteté, & le tecond 
le propriétés des La t ins . La propreté fied bien a Mit 
le inonde. La propriété d'une plante, la propriété d un 
mot. La propriété des fonds n'a point de heu en litr-
cpiie. Vaugelas. 

Projpérë. 

Cet adje.ftif n 'ef t uf i té que dans la Poëfie. 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 4 6 r 
L 'Académie n'en dif t ingue p o i n t l 'ufage. 
Dans la nouv. édit. de fon Dicc. elle dit qu'il 

vieillit. 

Profateur. 

M r . Ménage eft l 'auteur de ce mot . L e P é r e B o u -
hours en a fait un grand article , où il s 'eft donné 
carrière aux dépens de ce pauvre homme. Je ne vois 
pas que ce t e r n i r a i t eu beaucoup de luccès & je 
croi qu'il y a peu de gens qui vouiuflent s'en fervir . 

i l n e le t rouve point dans le D i f t , de l 'Acad. 

Projiernement. 

M r . de I l oyaumont s'eft fervi de ce mo t dans fon 
ihftoire du Lieux & du Nouveau leftament, mais il 
n e.t pas autorifé par l 'ufage. Il lui dit avec- une 
Humilité intérieure qu'il témoigna au dehors par fies 
projterremens, &c. Doutes . 

Il n 'ef t po in t dans le Di£t. de l 'Acad. 
IL fe t rouve dans la nouv. édit. 

Proîecole, Protocole.^ Protenotaire, Protonotaire. 

Mr. Ménage étoit pour Protecole & Protenotaire, 
mais je croi Protocole & Protonotaire beaucoup plus 
ufites. Protocole e f t un formulaire pour dreflèr les 
ç Publics Protonotaire eft comme le premier 
Secretaire de la Cour de Rome. 

d e ^ A C A Î & P R ° ^ M T A I R E N E FOILT PO I N T dans le Dict. 

Proverbes, Oiiolibets. 
Les Proverbes ont été autrefois for t en lifage 

dans notre L a n g u e , mais ils font devenus fi com-
muns qu'un honnê te homme n 'oferoi t plus s'en fer-
vir dans un difcours férieux. On ne peut guère les 

V 3 em-
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. nn'pn r iant , & dans la converfation ; en. 

S I S t o ï i n d S & r e m e n t , de peut d'être açu-
î é de parler proverbe. Perfonne: n'a jamais fu les 
e m p f o v e r p l u s h a b i l e m e n t que Mr. de Voiture l i fe 

L I C eu V c . i t dire des p roverbes , & ae fa. 

des Paiians. C e font aes auu d , a b o m i n a b l e . 

des , m f i p i d e s , q u n o n y ï 4 m d m 

s^àSvSB 
perfonne qui a mal aux a e n t s . ^ e r f o n n e 

W le dos, quol ibet qui K ^ e « « p ^ 
contrefaite en fa taille. q U 'on a 
cUfre, pour l e a i o ^ r - - - ! ^ - 1 chaRt 

faite fans raifon. L e texte, 
u n jour devant un P d i r e : 
0.7ÎB/S c * « * 1 foin de tous les 
faneur, fin de vous-Jm de plus to;»««, <m*»« ^ ^ „ ¿ r e s - l à ? S i , au fen-
impert inent que tou tes ces M a t e s » ^ ^ t iment des gens d é f a i t , u n ^ f e u r ^ 
ef t un mauvais c a r

0
a a ^ e ^ X ê t e homme doit donc 

de méd ians m o t s ? U n c e qui 
S f S ^ ^ f r i a m a u v a i f e é d , 

cat ion. prnes-

Prouejje. 
Ce terme 11e fe dit plus qu'en badinant . Van. 

gelas. 
L'Académie dit qu'il e f t v i eux , & qu'il n 'ef t plus 

d'ufage qu 'en plaifantant. 

Prov'nciil. 

Ce mot n e fe prend guère qu 'en mauvaife part ' , 
quand il fignifie une perfonne qui d e m e u r e en Pro-
vince. C'efi- un Provincial, d i t - o n d 'un h o m m e 
qui n 'a pas l'air & les manières des gens qui fi é-
quentent la C o u r , ou qui vivent dans la Capitale 
du Royaume. 

L e mot de Provincial emporte quelque chofe de 
contraint & d 'embaraffé , un fort méchant air ; & , 
fans compter le mauvais accent , quelque chofe 
d ' i r régul ier , & de peu poli dans le langage 

Quand ce terme a raport à . une C h a r g e , ou à 
u'ne Ai îemblée , il fe prend en bonne pa r t , & ce 
n'eft plus une in ju re , c o m m e , Un CommiJJdire Pro-
vincial, des 'IhéJ'oricrs Provinciaux, un Synode Pro-
vincial, des Conciles Provinciaux. 

Comme Provincial eft décrié pour dire une 
perfonne qui demeure en P rov ince , ceux qui par-
lent bien difent un Homme de Province, une Da-
me de Province.. 

Provinciaux au plurier fe pourroi t dire ab fol li-
ment , & plutieurs perfonnes parlent de la for te 
fans avoir deffein de fe m o q u e r ; c o m m e , Les Pro-
vinciaux- prennent les modes de la Cour. M a i s a u 
fingulier on ne dit guère qu 'en r iant , C'cft un Pro-
vincial, c'e/l une Provinciale. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

Prouver, Preuver. Trouver, Treuver. 

Prouver & treuver n e valent r ien du t o u t , ni en 
V 4 P r o " 
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profe ni en vers , & tous ceux qui parlent bien di-
fent prouver & trouver. 

Pfaumes Pénitentiaux. 

O n devroit dire félon la Grammaire Pfaumes Pé-
•nitentiels, mais l 'ufage a autorifé Pfaumes Péniten-
tiaux. O n dit de même en terme de Philofophie, 
Us Univerfaux, & n o n pas les Univerfels. Vaugelas, 
Corneil le . 

L'Acadéiîiie dit Pfaumes Pènitentiels. 
Dans la nouv. édit . de fon D i t t . elle dit péni-

tentiaux. 
Ptolomée, Ptolémée. 

O n dit Ptolomée en parlant des Rois d 'Egypte, & 
Ptolémée de l 'Af t ronome de ce n o m . Ménage. Réfi. 

Pudique. 

Ce mot ne fe dit guère qu 'en Poëfie : en Profe 
on dit chafie, pur. 

L'Académie n'en diftingue po in t l'ufage. _ 
Dans la nouv . édit . de f o n D i c t . elle dit qui ! 11a 

guère d 'ufage que dans la P o ê f i e , & dans le fiyle 
fou tenu . 

Puéril, Puérile. 

Quelques Auteurs manquent dans l 'ufage de cet 
adject i f , qu'ils écrivent puérile au mafculin comme 
au féminin. Ce qui les a t rompés en cela fans dou-
te - c'eft qu 'on dit aux deux genres agile , utile, 
flérile, fragile, &c. Mais voici la diftinétion qu il 
fau t faire. Les noms qui viennent du Latin en us, 
& dont la terniinaifon Latine eft b r è v e , font M 
en François pour le mafculin & pour le féminin, 
comme font ceux que je viens de rapor ter , qui le 
fo rment d 'agilis, ulilis , &c. Au contraire les 

mot» 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 4 6 5 

mots don t la terminaifon Latine e f t longue fon t il 
au mafculin & i k a u fépi inin , c o m m e , fubtil, 

fubt,le; civil, civile; vif vile, &c. qui v iennent 

Nouv a V i l i S ' V i l h ' & C ' L o u h o u r s , Rem. 

L'Académie ne dit que puérile aux deux genres. 

Puîné, Cadet. 

cadcf f e d i C q U e I q U i f o i 3 ' m ; l i s I e plus ufité eft 

L 'Académie les dit également. 

Je puis, Je peux. 

JI n 'y a que le premier qui foit b o n . 

Pululer.. 

C ï m ° I a u , f i g u r é n e f e d i t q ^ des erreurs oui 
fe répandent facilement parmi le peuple . c S 
béréfie pulula en peu de tems. 

Purification. 
n e f e d i t guère qu 'en deux rencontres : 

premièrement pour lignifier une f ê t e de In Vier-

nie L e n T „ W i e U ?°,U r e x P r i m e r " « e c é r é m o . 
deia f J -, K°Us.;,ifons la Purification 
dit t f / ^ r v*fifat*om bégaies ; mais" on ne 

« R F E * * CONICIENCE> « 

Purifie. 

fe
c P r e n d ordinairement en mauvaife 

P- t , & figmfie une perfonne qui a fe f te de parler 

t il r pU;em CV/? ûn Srand purifie. Les 
P""fles font des gens pointilleux. 

V s L ' A -
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L ' a c a d é m i e , dans Y Avertifement de [es Obferv. 
fur ¿es Rem. appelle M r . de Vaugelas , ce fameux Pu-

" " D a n s la nouv. édi t . de fon D i c t elle di t , 0« ap-
pelle àinfi un homme qui afecle lu pureté du langage, 
S qui s'y atacbe trop fcrupuleufement. 

PufiUanime , Pufe 11 (inimité. 

• Ces mots fe d i fen t par de bons Auteurs. 11 ne 
faut donner , d i t le P é r e B o u h o u r s , ni trop de vain-
f a une ame pufillanime , * trop de confiance à une 
ame prêfomptÎeufe. On lui reprochait de prendre trop 
7 meflres, & o* appelait fa crainte pufillcmm-

tè. Réf l . . . -
L 'Académie les dit auffi . 

Q -

Ouand & quand. 

/ ^ E t t e expreffion a t o u t - à - f a i t vieilli. Mr- de 
< L Voi ture s'en e f t fervi dans une de fcs Lettres. 
Ya Leur, d i t - i l , que. me font trois excellentes p r-
f l eTZ' foulage de toutes mes peines, 6? m'en do r 
H'quZ & quand une nouvelle, de ne pouvoir ,ne» 

rendre digne. R é f l . 
L'Académie dit qu ' i l eft bas. 

Quant a moi. 

O n n e di t p lus quant à moi, quant à lui, quant u n ne a u p u * d m o u 

n i les Gbfcrv. fur les Rem. ne te-

jet tent point ces expreff ions. 

. ; T ÎL"M 
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Qiianufois. 
Ce 

mot ne fe dit plus du t o u t , il faut dire coin• 
bien de fois. Vaugelas , M é n a g e , Corneille. 

Qiiarré de- mouton. 

C'eft ainfi qu'il faut d i r e , & non pas haut côté 
de mouton, comme on dit en quelques Provinces 
Richelet. 

L'Académie aprouve haut côté de mouton, auffi 
bien q u e quar'ré de mouton. 

Je n'ai po in t t rouvé quarrê de mouton. 

. Ouartenier, Qiiartinier. 

On dit l'un & l ' au t re , mais le premier eft le plus 
ufité. Rifbelet. r 

L'Académie ne dit point le fécond. 

Notre quartier, Mon quartier. 

Ii y a des gens qui parlant du quartier où ils de -
meurent , difent toujours mon quartier. Cette ex-
preffion n e femble pas trop raifonnable, ni t rop 
modef ie ; mais elle n 'e f t pas plus choquante q u e 
mon pais, que tous les honnêtes gens difent fans 
que perfonne en fo i t fcandalîfé. i l n 'y a que le peu-
ple qui dife notre pal. Cependant fi les gens à qu i 
ou devant qui nous parlons font du même païs 
que nous , il vaut mieux dire alors noire païs que 
mon païs. Bouhours . 

Quqfl. 

Mr. de Vaugelas & Mr . Ménage n'anrotivoient 
pss ce m o t , fi ce n 'ef t ëii quelques endro i t s , com-
me / / narive quafi jamais. 11 y a des gens qu i 
ne-Je peuvent plus du tout foufrir dans le beau ftv. 

V 6 ¿ 5 
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L 'Académie , dans X Avertiffement de [es Obferv. 
fur ¿es Rem. appelle M r . de Vaugelas , ce fameux P». 

" " D a n s la nouv. édi t . de fon Dict. elle di t , 0« op. 
telle âinfiun homme qui afecle lu pureté du langage, 
S qui s'y atache trop fcrupuleufement. 

PufiUanime , Pufe 11 (inimité. 

• Ces mots fe d i fen t par de bons Auteurs. Il ne 
faut.donner , di t le P é r e B o u h o u r s , n i trop de vaut-
f a une ame puftllanime , «/ trop de confiance à une 
ame préfomptUfe. On lui reprochait de prendre trop 
d " impures, & o* appelait fa crainte puftlicmm-

té. Réf l . . . -
L'Académie les dit auffi. 

Q -

Ouand & quand. 

/ ^ E t t e expreffion a t o u t - à - f a i t vieilli. Mr- de 
< L Voi ture s'en e f t fervi dans une de fcs Lettres. 
Ya Leur, dit - i l , que. me font trois excellentes per-
f l eTZ' foulage de toutes mes peines, 6? m'en dor 
H'quZ & quand une nouvelle, de ne pouvoir ,ne» 

rendre digne. Réf l . 
L'Académie dit qu'il eft bas. 

Quant a moi. 

O n ne dit plus quant à moi, quant à lui, quant u n ne a u p u * d m o u 

n i les Obferv. fur les Rem. ne re-

jettent point ces expreffions. 

. ; T £UATT 
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Qiianufois. 

Ce 
mot ne fe dit plus du t o u t , il faut dire corn» 

bien de fois. Vaugelas , M é n a g e , Corneille. 
Quarré de mouton. 

C ' e f t ainfi qu'il faut d i r e , & non pas haut côté 
de mouton, comme on dit en quelques Provinces 
Richelet. 

L'Académie aprouve haut côté de mouton, auffi 
bien que quarré de mouton. 

Je n'ai po in t t rouvé quarré de mouton. 

. Oiiartcnier, Qiiartinier. 

On dit l'un & l ' au t re , mais le premier eft le plus 
ufité. Righelet. r 

L'Académie ne dit point le fécond. 

Notre quartier, Mon quartier. 

Il y a des gens qui parlant du quartier où ils de -
meurent , difent toujours mon quartier. Cette ex-
preffion 11e femble pas trop raifonnable, ni t rop 
modef ie ; mais elle n 'e f t pas plus choquante q u e 
mon pais, que tous les honnêtes gens difent fans 
que perfonne en fo i t fcandalifé.Il n 'y a que le peu-
ple qui dife notre pal. Cependant fi les gens à qu i 
ou devant qui nous parlons font du même païs 
que nous , il vaut mieux dire alors notre païs que 
mon païs. Bouhours . 

Quafi. 

M r . de Vaugelas & Mr . Ménage n'anrotivoient 
pas ce m o t , fi ce ri'ëft ëii quelques endroits , com-
me il nanve quofi jamaù. 11 y a des gens qui 
ne-Je peuvent plus du tout foufrir dans le beau ftv. 
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l e ; cependant M r . de V o i t u r e , le Pére Rap in , Mr. 
de Fon tene l l e , le Pé reBourda loue , & d'autres bons 
Auteurs n ' on t po in t fait dificulté de s'en fervir. Se-
lon le Pére Bouhours même il y a des endroits 
où cet adverbe peut encore trouver fa place. 

L ' a c a d é m i e ne le condamne point du tout . 
Le? Obfervat ions fur les Remarques difent que 

peu de perfonnes s'en fervent préfentement. 
L 'Académie dit dans la nouv. édit. de fon Di£t 

qu'il eft du ftyle familier. 

Et quainfi ne foit. 

Cette façon de parler étoit fort en ufage du tems 
de M r . d e V a u g e l a s , q u i s'en eft fouvent fervi dans 
fes Remarques, mais il n 'y a perfonne qui voulut 
l 'employer au jourd 'hu i . Corneille. 

Quatrain, Quadrain. 

L e véritable m o t ef t Quatrain. 

Et liiez comme il faut, au lieu de ces for-nettes, 
Les Oriatrains de Pybrae, ou les dotes Tablettes 
Du Confeillcr Mathieu. 

M o l i è r e , Coc. Imag. 

Que pour Si. 

11 eft é légant de mettre la particule que au lieu 
d e répéter fi. Exemples Si vous y retournez b g 
Ton s'en plaigne à moi. Si vous m aimez 
vZlL Je plaire. Ces expreffiohs font bien plus 

élégantes que ce l les-c i , f / ^ ^ ' V f V o S e . 
moi-, & fi vous voulez me plaire V a u g e l a s C o m e e . 

. Voyez ce que j 'a i dit dans le 1. Vol. fur la 
cu le Que. 

Que-

Que redoublé. 

Exemples . H a été reçu que bien que mal, il y a 

eu mille joldats que morts queblefés,c'e(l-à-'dire t an t 
bien que m a l , tant morts que bleffés. L 'Académie 
aprouve ces expreffions dans le difcours familier. 

Quelque part, En quelque part. 

C'eft le premier qui eft du bel ufage. Quelque part 
que vous alliez Je fat vu quelqûe-part. C e p e n d a n t o n 
dit en quelque lieu. En quelque lieu que vous alliez. 
Je l ai vu en quelque lieu. M é n a g e . 

L 'Académie donne un exemple d1' en quelque part. 

Que non pas. 

Tous ceux qui parlent bien fupriment préfente-
m e n t non pas. E x e m p l e s . Les Cafres tiennent plus des 
hetes que non pas des hommes, d i t e s , les Cafres tiennent 
plus des bêtes que des hommes. 

Quenouille de lit, Colonne de lit. 

L 'Académie dit ces deux mots indifféremment. 

Qui ça, qui là. 

Ces expre f f ions , & les autres femblables, coin-
m e , Pis couroient qui d'un côté, qui de l'autre - 'ils 
pajférent la rivière, qui à la nage, qui en bateau , 
&c. n étoient point aprouvées par M r . de V a u - e 
las ni par Mr . Corneille. Cependant l 'Académie 
•ne les condamne point. 

V 1 Quié.. 



Quiétude. 

Ce mot eit F ranço i s , & il y a des occafions où 
il fe m e t é l é g a m m e n t . Oui pourvoit dire quelle fut 
en cette rencontre la quiétude, ou la niodejhe de notre 
IPros9 La férénitè merveilleufie qui régnait continuel-
lement fur fw vifage, était un figne de la férénité de 
fon efiprit 'de la quiétude, ci? de la tranqmhte de fon 

ame. Bouhours . , . „ . „ 
• » « ¿ ^ marque plus l e repos d e l ' e fpn t que ce -
lui du corps. Ce mo t v e u t ordinairement etre joint 
à un géni t i f , ou à que lque adjectif. Ainfi on ne dit 
p o i n t ffrte quiétude4 t o u t feu! ma»: « liiietude à 
ïanie, une grande quiétude , &c. Kefi. 

L'Académie dit que c 'e f t un terme de Dévotion. 

Ouoi} pronom. 

L e principal emploi de ce Pronom doit être pour 
quelque chote d ' i ndé t e rminé , fans - p o n j un g , 
ftantif qui le précédé , comme en ces exemples , t c j t 
Tquoih efl coupable , Ceft à quoi l s ap M Ce-
p e n d a n t on di t b i e n , Ceft un vice, a quoi eftfiuQ 
Ceft le cheval avec quoi fiai couru ¡ f J ^ e M Le 
f açons de pa r le r , &uoi déplus nobe? 
glorieux? &c. n e v a l e n t r i e n . Obfierv fur lesLie*. 

V S a d l m T e 0 n e d o n n e point d'exemples de ^ 
pour les animaux. 

O'ûoi que. 

Il y a des gens qu i préfèren t 
a u x c o n j o n c t i o n s quoi que , hen que.y&£ ^ f j 
lieu de d i r e , par e x e m p l e , Fous avez ^ quorum 
fait riche , on n'en cft pas plus heureux.Ce»«* 
ebofes qui bien que prêf^feinblqoles, ne W y 

d'être dignes du témoignage de l'Hiftoire; ils d i f e n t , 
& avec al lez de r a i f o n , Fous favez que pour être ri-
che , on n'en efl pas plia heureux. Ce font des choies, 
qui, pour être prefque fiemblables, &c. Ré fi. 

Quotidien, Journalier. 

Ces deux mots , qui félon leur étymologie de-
vraient avoir la même lignification , en ont une 
for t diférente félon l 'ufage. On dît une fièvre quo. 
tidienne , & ce f e r a i t ma l d i t une fièvre journalière. 
I l f emb le q u e notre pain quotidien foi t u n m o t c o n -
facré dans l 'Ora i fon Dominicale ; & notre pain de 
chaque jour, comme par len t les Traduéteurs moder -
nes du Nouveau T e l i a m e n t , eft une phrafe nouve l -
le don t 011 pour ra i t bien fe pafler. Pain journalier 
n ' e f t pas plus en ufage que fièvre journalière; mais 
o n dit le mouvement journalier du Ciel, la révolution 
journalière du premier mobile , & non pas le mouve-
ment quotidien , la révolution quotidienne. O n di t e n . 
core l'expérience journalière , & de bons Au teu r s 
parlent ainfi. Ce font des bizareries de l 'ufage. Hom-
me journalier & armes journalières fe d i f e n t , mais ce 
n'eiî qu'au figuré., & on ne regarde ici journalier 
que dans le p r o p r e . Bouhours. 

R . 

Rabais, RabalJJement. 

O N dit le rabais des monnoies, & le ralaiffement 
d'une perfonne. M é n a g e . 

L'Académie dit que ie dernier n 'a guère d 'ufa^e 
qu'en parlant de la diminution de la monnoie & des 
tailles,. 

Rabanific, Rabinific. 
On dit l ' u n & l ' a u t r e . C'eft un grandRabanifle, 

c'eft 



Quiétude. 

Ce mot eft F ranço i s , & il y a des occafions oii 
il fe m e t é l é g a m m e n t . Oui pourvoit dire quelle fut 
en cette rencontre la quiétude ou la ntodejhe de notre 
}Pr0SQ La férénité merveilleufequi rêgnort continuel, 
lement fur fon vifage, était un figne de la ferémté de 
fon efprit 'de la quiétude, &• de la tranquihte de fon 

ame. Bouhours . , . „ . „ 
• « « ¿ ^ marque plus l e l epos de l ' e fpn t que ce-
lui du corps. Ce mo t v e u t ordinairement e t r e j o i g 
à un géni t i f , ou à que lque adject.1. Ainfi on> ne dit 
p o i n t ?.VÎ<? quiétude4 t o u t feu! ma»> fc? quiétude de 
famé, une grande quiétude , &c. Kefl. 

L'Académie dit que c 'e f t un terme de Dévotion. 

Quoi} pronom. 

L e principal emploi de ce Pronom doit être pour 
q u e l q u e chofe d ' i n d é t e r m i n é f c n s ^ ^ f g j 
liant f qui le précédé , c o m m e en ceS exemples , t c j t 
Tquoih ejl coupable , Ceft à quoi l s aplique. Ce-
p e n d a n t on di t b i e n , Ceft un vice, a quoi eft fuQ 
Ceft le cheval avec quoi j'ai couru ¡f J ^ e M Ce 
f açons de pa r le r , &uoi déplus nabe? 
glorieux? &c. n e v a l e n t r i e n . Obferv fui les Kent. 

V S a d l m T e ° n e d o n n e point d'exemples de ^ 
pour les animaux. 

O'ûoi que. 

Il y a des gens qu i p r é s e n t 
a u x conjonctions quoi que , bien que,&c. A n u a 
lieu de d i r e , p a r e x e m p l e , Fous avez que quoi qu n 
fait riche , on n'en cft pas plus heureuxCe»«* 
chofes qui bien quepreffue/emblaolcs, m W y 

d'être dignes du témoignage de ttiiftdire; ils d i f e n t , 
& avec al lez de r a i f o n , Fous favez que pour être ri-
che , on rien cft pas plus heureux. Ce font des chofe: 
qui, pour être prefque femblables, &c. lié fi. 

Quotidien, Journalier. 

Ces deux mots , qui félon leur étymologie de-
v a i e n t avoir la même lignification , en ont une 
for t diférente félon l 'ufage. On dît une fièvre quo. 
tidienne , & ce f e r o i t ma l d i t une fièvre journalière. 
I l f emb le q u e notre pain quotidien foi t u n m o t c o n -
facré dans l 'Ora i fon Dominicale ; & notre pain de 
chaque jour, comme par len t les Traducteurs moder -
nes du Nouveau T e l l a m e n t , elt une phrafe nouve l -
le don t 011 pour ro i t bien fe palfer. Pain journalier 
n'feft pas plus en ufage que fièvre journalière ; mais 
o n dit le mouvement journalier du Ciel, la révolution 
journalière du premier mobile , & non pas le mouve-
ment quotidien , la révolution quotidienne. O n di t e n . 
core l'expérience journalière , & de bons Au teu r s 
parlent ainfi. Ce font des bizarcries de l 'ufage. Hom-
me journalier & armes journalières fe d i f e n t , mais ce 
n'eft qu'au figuré., & on ne regarde ici journalier 
que dans le p r o p r e . Bouhours. 

R . 

Rabais, RabaiJJement. 

O N dit le rabais des monnoies, & le ralaiffement 
d'une perfonne. M é n a g e . 

L'Académie dit que le dernier n 'a guère d 'ufa^e 
qu'en parlant de la diminution de la monnoie & des 
tailles.. 

Rabanifie, Rabinifie. 
On dit l ' u n & l ' a u t r e . Ceft un grand Rabanifie, 
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c'efi un grand Rabinifie. C o m m e o n di t Rabin & 
Rabinifime je croi qu 'on doi t dire auffi liabinifit 
plu tô t 'que Rabanifie, ou t re que ce dernier eit beau-
coup moins doux que l 'autre . 

L 'Académie ne dit n i l 'un ni l 'autre. 

Se rabatre. 

Ce Verbe fe dit quelquefois au figuré, pour fe 
rabaii ïer , fe réduire à quelque chofe de moins qu'on 
n e p r é t e n d o i t : c o m m e , Après toutes fes grandes pré-
tentions, il fe rabat préfintement fur un emploi de 
vingt mille francs. Après avoir manqué cette place, il 
fe rabatit fur une bicoque. 

Ra . 

Ce mot lignifie ex t ra&ion, lignée , famille. 11 eft 
Quelquefois comme confacré . On di t , par exemple, 
Les trois races des Rois de France, & n o n pas les 
trois familles des Rois de France. Ces gens font dune 
bonne race. Si l 'on d i fo i t , Ces gens font d unemme 
famille, cela fignifieroit t o u t e autre chofe. On dit 
fo r t bien en Poëf ie La race future pour les hom-
mes qui viendront après nous. 

Race fe dit auffi des animaux , & particulièrement 
des chevaux & des chiens . Il faut choifir de bonnes 
cavales pour faire race. Tout bon chien chaffe de race. 

Racoinmodage, Racommodement. 

L e premier ne fe dit que dans le propre. Le ra-

commodage d'un habit, d'une montre. 

Racommodemem n ' e f t ufi té qu au figuré, j a i t i a -
vaillé à leur racommodement. 

- Àojt< 
r. 

Rafiner, Rafinement. Afineur, Afinage. 

L e fécond ne fe dit qu 'au figuré. Il entend tous les 
rafinemens de la Politique. Ou fe rend fiouvent ridicule 
par trop de rafinement. Rafineur f e d i t dans le p r o p r e 
& dans le figuré. Il eft rafneur de fier e. Il prêt end 
être un grand rafineur en Politique. 

ATuteur & afinage n ' on t d 'ufage que dans le p r o . 
pre . Il eft maître afineur, l'afinage de l'or. 

Rafle, Rape. 

Rafle e f t une grape de raifin qui n 'a plus de grains-. 
Quelques-uns p r o n o n c e n t rafe. O n dit rape en p la -
neurs Provinces . 

d \ i V t r e l ^ " i e d i t q U C < î u e I c 3 u e s - U R S difent rafe, & 

Entendre raillerie, Entendre la raillerie. 

, f o n t ^ u x chofes d i férentes . Entendre raillerie', 
c elt prendre bien ce qu 'on nous d i t , c 'eft ne fe fâ-
cner de r i e n ; c 'eft non feulement favoir foufrir les 
railleries, mais auffi les dé tourner avec adre l fe&les 
r e p o u J e r avec efpri t . Entendre la raillerie, c 'efi enten-
dre I art de radier , c o m m e entendre la Poëfie, c 'ef t 
entendre l'art des Vers. Néanmoins on ne dit guère 
entendre la raillerie tout fieul, on a j o u t e d 'ordinaire 
une ép i t é t e à raillerie. Il entend la fine raillerie. Il y 
a peu de perfonnes qui entendent l'agréable l'innocen-
te raillerie. Bouhour s . 

Rais, Rayons. 

Rais n e fe dit que de la L u n e . le vis aux rais de 
la Lune. Rayon fe dit par t icul ièrement d*u Soleil. O u 
dit les rais d'une roue, & n o n pas les rayons. 

L ' A -
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L'Académie die que rais, en Poë f i e , fe peut dire 
eh Soleil, comme de la Lune. L 'Académie dit auilï 
rayon de roue. 

Raifonner, Réformer. 

Ces deux Verbes fe p r o n o n c e n t à peu près delà 
m ê m e maniè re , mais ils s 'écr ivent diféremment,& 
panif ient des chofes toutes diférentes . Raifonner 
veut dire d i feour i r , & réformer figniSe rendre un 
fon , r e t en t i r . Cet homme raifonne bien. Les éebos 
réforment. 

Rqmeux. . , 

M r . l 'Evêque Fléchier a d i t de l 'E lan , fe cornes 
font rameufe . Cet te expre f f ion eft un peu Latine; 
cependant on n e fauroit par le r aut rement , a moms 
qu 'on ne dife en termes de ChaiTe, Son bois a phi-

Jieurs andouillers. 

L'Académie n'a po in t mis ce terme en fon Die-
t ionaire. 3 

Rancune. 

Rancune, félon l 'Auteur d e s Réfletions, n'eft plus 
en ufage que parmi le peti t p e u p l é ; mais il fe trom-
p e , & tous les bons A u t e u r s s ' en ferment.Ildit.quil 
n'aportoit ci l'Empire ni haine ni rancune. Abiancourt 
Tac. Annal. L. x r n . 

L'Académie l ' aprouve. 

Se ranger. 

Quelques Provinciaux fe f e rven t beaucoup de ce 
m o t , p o u r dire fe rendre au logis, f e f f r e r ^ ' 
m e , Monfieur n'eft pas encore rangé. Madame je i aa-
gea tard hier au foir. Il f a u t d i r e , M o n f i e u r n ejt pas 
encore rendu, retiré. Madame fe rendit Je retira ta, a 
hier au foir. QUe[. 

Quelques perfonnes difent ranger au lieu de tenir, 
c o m m e , Ces livres ne fauroient ranger Ici. Ce t t e ex-
preffion ne vaut r ien. 

Rapiécer, Rapiéceter. 

On dit l 'un & l 'autre indi féremment . 
L'Académie dit que rapiéceter e f t meilleur en par-

lant de meubles. 

Raport à une chofe, Iiaport avec une chofe. 

U n e chofe a raport à une antre, quand elle con-
duit à cette autre c h o f e , ou parce qu'elle en fait 
fouvenir , ou pour quelque aut re raifon. Ainiî les 
Sujets ont raport aux Princes,les éfets aux caufes, les 
copies aux originaux. O n d i t , Cela n'a raport à rien. 
Cela a raport à ce qu'il a dit auparavant. 

U n e c h o f e a raport avec une autre cmfg,,quand el-
le lui eft p r o p o r t i o n n é e , c o n f o r m e , f e m b l a b l e . Mon 
humeur a raport avec la vôtre. Ces loix antiques ont 
grand raport avec celles des autres Barbares B o u h o u r s . 

Raport vicieux. 

Quoique j 'aie déjà parlé de plufieurs raports vi-
cieux dans le premier Vo lume , je ne laifferai pas 
d'en dire encore ici quelque chofe. 

C'eft un raport vicieux, quand un mot fe raporte 
à un autre auquel il ne devroit point fe rapor ter . En 
voici des e x e m p l e s . Dequoi les Juges n'étant pas d'a-
vis, on dépêcha à l'Empereur pour favoir le fien. D'avis 
étant indéfini, le fien ne devroit pas s 'y rapor te r . S'il 
y avoi t dans ce t e x e m p l e , les Juges dirent leur avis, 
ci on dépêcha à l'Empereur pour favoir le fien, cela f e . 
roit régulier , & le fien fe rapor te ro i t bien à leur avis. 
Il en elt de même des deux exemples fuivans. Il ne fi 

pas 



pas d'humeur à faire plaifir, & la mienne <¡¡1 bienfaf 
faute. Que j'ai de joie de vous revoir ! la votre n'en a. 
proche "point. Si l 'on a v o i t dit - Son humeur n'ejl pas de 
faire plaifir, Que ma joie ejl grande de vous revoir ! on 
a u r o i t p u a j o u t e r r é g u l i è r e m e n t , la mienne ejl bien-
faifaute, la vôtre n'en aproch'epoint, en oppofan t la 
'mienne à fin humeur & la nôtre à ma joie. Bouhours . 

Vo ic i que lques au t res exemples . Pour ce qui ejl des 
malheur eux, nous les fecourons avec un plaifir fiecret; il 
efi comme le prix qui nous paie en quelque façon du fiou-
lagemcnt que nous leur donnons : il n e fe rapor te pas 
b i e n k plaifir fiecret : il fa l loi t m e t t r e qui, Nous les Je-
courom. avec un plaifir fiecret, qui efi comme le prix, &c. 
Je choifirois de mourir avec honneui ,puifqu i l m a toit-

. jours été plus cher que ma vie: il fe r a p o r t e mal a hon-
neur. Cefl un préfient du Ciel dm il honore ks grands 
hommes : Une v a u t r i en là n o n p l u s ; d falloit dire, 
Cefi un pré fient dont le Ciel honore les grands hommes. 
Mettez-moi en repos là-deffiis, car cela a troublé le 
mien: ce r a p o r t de le mien à repos n '-eftpas.régulier. 
Si la Cour de Rome me Idijfolt en repos, je ne trou-
blerais celui de perfionne: il fe ro i t b i e n mieux de dire, 
Si la Cour de Rome ne troubloit pas mon repos, je ne 
troublerois celui de perfionne. 

O n - d o i t év i t e r de fa i re r a p o r t e r u n m o t a ce qui 
e f t d i t de la c h o f e , a u l ieu de le f a i r e raporter a la 
c h o i e m ê m e d o n t o n par le p r i n c i p a l e m e n t , comme, 
il faut que la convention fait le plus agréaole bien M 
la vie mais il fiant qu'il ait fies bornes. 11 falloit mettre 
elle a u l ieu de il, f a i fan t r a p o r t e r ce pronom a 
converfation, & n o n pas à bien. . 

Voic i u n e x e m p l e d ' un a u t r e r a p o r t vicieux. W 
ne doute point que les Livres de piété ne 
à un grand nombre de perfionne:, f que trouât 
dans cette leâure,&c. Trouvant n e fauro i t fe repor-
t e r c o r r e c t e m e n t k.perfonnes, p a r c e q u e perjormes 
e f t i'u e é n i t i f , & trouvant au n o m i n a t i f . '«!/<• 

J ' a i l t é b ien a i f e d e d o n n e r u n grand nombie 

d ' exemples f u r un d é f a u t o ù u n e in f in i t é d 'Au-
teurs pol is t o m b e n t f o u v e n t fans y p e n f e r . 

Se raporter, S'en raporter. 

O n fe fer t de l ' un & de l ' a u t r e , mais j e t r o u -
ve le. de rn ie r b e a u c o u p me i l l eu r . Je m'en raporte à 
votre fienttment. Je ne veux point de procès, je m'en 
raporterai à qui l'on voudra. 

L ' A c a d é m i e ne di t q u e s'en raporter dans c e f e n s l à . 

Raprochemcnt. 

M r . Sarazin s ' e f t fe rv i de ce m o t , ma i s il n ' e f t 
pas d ufage . Doutes. 

Raprocher e f t o u b l i é dans le Dié t . de l 'Acad & 
pa r c o n f é q u e n t o n n ' y t r o u v e pas raprochemcnt. 

Rapt, Ravijfement. 

O n fe fe r t d ' o r d i n a i r e de ravijfement q u a n d il f u i t 
un g é n i t i f , c o m m e , Le raviffémtàtt dlleténe. Le ra-
vifiement de Profierpine. Ai l leurs o n fe fe r t p l u t ô t de 
rapt Ha été convaincu de rapt. Qn ne pardonne 
point en France le rapt, ni les duels. 

Raffoir. 

Ce V e r b e fe d i t au p r o p r e & au figuré. Kaffê-
yez -vous. Ne voulez-vous pas vous raffoir? IL faut 
laifjer raffoir l'eau avant que d'en boire. De la ti-
jane bien rafjife. 

RaJJurer. 
Ce V e r b e n e fe dit p o i n t p o u r affurer de nouveau, 

1 lignifie f e u l e m e n t a f e rmi r . E x e m p l e s , lialfurer 
Raffiurcr d'une alarme , d'une crainte. 

- Ma-g 
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Mais on ne doit pas d i r e , comme Mrs. de Por t -
R o y a l , J¿fus - Cbrift pour rajfurer fes Apotres ele la 
vérité de fa réfurreñion, leur demanda s'ils n'avaient 
rien à manger. D o u t e s . 

Ravi en admiration. 

C'eft une phrafe Franço i fe , mais un peu vieille; 
cependant Mrs . de Port-Royal s 'en fervent fouvent 
dans leur Nouveau Tejlament, & même avec un ré-
c i m e , c o m m e , Le peuple était ravi en admiration 
de fa doflrine. Quand on veut employer cette ex-
preffion , il fau t dire i implement , être ravi en ad-
miration, fans r ég ime . Je fuis ravi en admiration 
quand je vous vois, &c. 

Quoiqu 'on n e puifle pas dire être ravi en aami-
ration d'une chofe, on peu t pour tan t bien d i r e , par 
e x e m p l e , Ten f"'s rav' cn admirationen, qui tient 
ord inai rement lieu d'un gén i t i f , fignifie là à - p e u -
près au fujet de cela. Il en eft de m ê m e d'être 
ravi en exftafe, qu 'on ne peu t dire avec un régi-
m e , & néanmoins on dît f o r t b i e n , Il en efl ravi 
en exftafe. 

Ó n dit mieux ravir en admiration dans la voix 
a&ive, f u r - t o u t aux endroi ts un peu élevés. Spec-
tacle merveilleux qui ravit en admiration le Ciel G 
la Terre. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

L'Académie dit ravi en admiration fans reftric-
t ion. 

Soyez ravis de joie. 

O n a blâmé avec raifon c e t t e expreffion dont 
M r s . d e . P o r t - R o y a l fe font fervis dans leur Nou-
veau Te f t amen t . Quo iqu 'on dife fort b i e n , Etre 
ravi de joie , je fuis ravi de joie, &c. o n n e peut 
pas dire de même à l ' impéra t i f , Soyez ravis de jote; 
parce que les t ranfports de j o i e font-moins des ac-
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êions l ib res , que des faillies na ture l les ; & qu 'on 

ne doi t point nous commander ces mouvemens fu-
bits , qui ne font pas t o u t - à - f a i t cn not re puif-
fance. r 

C'eft par la m ê m e raifon qu 'on ne dit pas à un 
I r i n c e , p a r e x e m p l e , Soyez aimé de vos Sujets 

- comme on lui d i t . Aimez vos Sujets; parce que l 'un 
ne depend pas de lu i , comme l 'aut re . Bouhours 
Rem. Nouv. ' 

Ravoir, Se ravoir. 

Ces deux Verbes ne fe difent qu ' à l ' infinitif. Sè 
ravoir n 'ef t en ufage qu 'au figuré, pour dire re-
prendre fes forces. Il commence à fe ravoir. Il 
n 'ef t que du ftyle familier. 

Rèaly Réale. 

Réale eft beaucoup plus ufi té q u e réal. Cela me 
conte une réale. 'La réale e f t d e - d i f é r e n t p r ix fui -
vant fon poids. Elle n 'e f t plus de m i f e en France . 

On appelle aufli Réale la p r inc ipa le Galère du 

? ! ! f e V q i i i e f t o r d i n a i r e m e n t montée par 
le Général des Galères. F 

A rebours, Au rebours. 

Ces expreffions font à peu près éga lemen t ufitées. 
A rebours du poil, llfyit tout au rebeatrs des autres. 

A rebours fe met plus fans r é g i m e e u ' ® rebours. 

Rechaufer, Réchaufer. 

rem1 f ! ' U " & / a u n ' e ' m a î s fens difé-
? c ^ u f e r d e n o u v e a u , Re-

chaper le four. Réchauftr fignifie é c f c a u f e r dè- n o u -
- veaù. 



veau. Il \mit une vipère dam [on fiein pour la ré-

chaufer. 
L ' A c a d é m i e a o m i s l e p r e m i e r . 

Recherche, Recherché. 

Recherche n e f e d i t p a s i n d i f é r e m m e n t d e t o u t e s 

c h o f e s . C e f e r o i t m a l p a r l e r q u e d e d u e , Faire 

la recherche d'une chofe perdue , d une chofe égarée ; 
mais on dit bien , Faire la recherche des Paux no-
bles, de l'auteur d'un meurtre, des fecrets de la A a. 

W O n dit ' .faire la recherche d'une fille, pour dire 

l a f a i r e d e m a n d e r e n m a r i a g e . 

O n n e d i r o i t p a s d a n s l e p r o p r e la recherche àes 

terles, la recherche des tréfiors que la Terre & la Mer 
renferment dans leurs abîmes ; mais on diroit bien au 
figuré la recherche des biens de la Terre, èc la re-

X e n ^ d i r o i t b i e n d ' u n e c h o f e p e r d u e , o u 

é c a r é e , Quelque recherche que j'eû aie faite, je nai 
Ten rien aÎrendre-, mais alors recherche . 
a u ï u r é , & c e f t c o m m e fi l ' o n d i f o i t quelque foin 

Me faie pris pour en aprendre des nouvelles. 
* N o n f e u l e m e n t o n n e d i t p a s recherche., d a n s l e 

p r o p r e à l ' é g a r d d ' u n e c h o f e p e r d u e , m a i s o n n e 

S i c p a s m ê m e rechercher, à m o i n s q u e p a r c V e r b e 

on n'entende chercher une fécondé ois. Par o e m 
p i e , n'a pas bien cherché par-tout., il faut '^er 

^ i T d i t q u e l q u e f o i s e n t e r m e s d e P ^ 

t u r e , de Sculpture , &c . comme, Cette figurée bien 
recherchée, c ' e l t - à - d i r e , bien travaillée, m* fime. 

Récitateur. 

M r . d e B a l z a c s ' e f t f e r v i d e c e t e r m e . 11 « 

à f o u h a i t e r q u e 1 u i a g e l ' e û t - a P r o u v é , c a r n o u s n e n 
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a v o n s p o i n t d ' a u t r e q u i e x p r i m e c e q u ' i l fig„ifie. 

M r s . d e l ' A c a d é m i e l ' a p r o u v e n t . C'efl un bon 

un mauvais récitâteur. ' 

p h i f e . a j 0 l l t e q u ' i i n ' a § u é r e d ' u f a s e * * d a n s c s s 

Se réclamer. 

n L Ï r b e ^ n i f i e s ' a u t o r i f e r d e l ' a m i t i é o u d e 
la pro eétion de quelqu'un. Cette fille s'étant ré-
cla^Je Madame la Ducheffe de. f . . „ /J 

S e l o n l ' A c a d é m i e , o n d i t a u m ê m e f e n s fe re 
nommer de quelqu'un. J re' 

E l l e d i t d a n s la n o u v . é d i t . d e f o n D i f t . q u e c e t . 

te d e r n i è r e e x p r e f i i o n e f t d u ftyle f a m i l i e r . 

Se recolliger, Recollection. 

^ f F î r e n U i a g e m a t i è r e d e D é -

Se réconcilier-à quelqu'un. 

C e t t e e x p r e f i i o n n e v a u t r i e n il f i n e W.v» r , 

concilier avec quelqu'un. Vaugel'as. f ° ^ 

Reconduire. 

h o m m e 



« r f S s - i 

u » e p « f o m , e . ^ U t é 

ml iiui avoit vécu 1UU!> uni. 1 „ JJ ¿¡ . 
jjOcdipc eft tout plein de reconnoifauces. Rae. I uj. 

de Bérén. 

RemnoUre, P ^ ^ e r d e ^ g * 
f e d i t a v e c l a p e r f o n n e , & a v e c l a c h o i e 

nies "fe reconnaîtrai celte faveur , je vous 
£ 3 . ' ¿ a d e r n i è r e e x p r e f f i o n n ' e f t q u e d u ftyle 

^ e c o n n o i t r e f e p r e n d e n t r o i s « » M » * 

/««• * fait la grâce de fe reconnaît! e , c eu 

S f e b s B V K W ï ^ 
j e f u i s . 

C e s m o t s n e f o n t p l u s d u b e a u 

Reconno'iffance. 

Reconnaître ;Se reconnût re. 

Réconfort, Reconforter. 

L ' A R T D E B I E N 

h o m m e q u ' o n — r o i t g ^ ^ 

tn être ^ ¿ ¡ ¡ ¡ ¿ ^ 

^ r e ¿ v a u d r o i t r i e n e n c e t e . 

^ S T d i t a u f f i conduire en. c e f e n s . // * 
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¿ ' A c a d é m i e ne dit po int a v e c k p ( ¿ 

Recourir, Recourre. 

L e p r e m i e r dans le figuré v e u t d i r e s ' a d r r t f r r A 
q u e l q u ' u n p o u r e n avo i r d u fecours ¿ e l e r ñ 

Magiftrat, Recourir à PE^iureZ^ p ' ' " ' m 

fiánifie r e p r e n d r e , r e t i r e r q u e l q u ' u n o ù « « « Ï T * 
noi t pa r f o r c e , o u q u e l q u e ^ ! d W r e ° e s ' S 
de ceux qui . 1 e i n p o r t o i e n t . IL a recous le 
tía recous,fon bétail. Recourra f e d i t d u i t m S 

R ecouvert, R ecouvré. 

Récouvert , p o u r recouvré, e f t t o u t -i „ „ . 
la r a i fon ; c e p e n d a n t l ' u f a g e , qu i 

R i " 8 " " ' í \ f 3 ' a i f f é l ' a u t o 7 ? 2 b
d

b ï 
R é g n i e r , & M r . d e M a u c r o i x , q u i p a r t í ; i j • 

, 1 ' u n & l ' a u t r e , s ' e n f o n t f e r v i s > S r f ? « ' " 

fervi mes chagrins! j e ^ / X L e ^ o ^ 
m ma fanté. Il continua fan voyage ai J , 
recouvert fa fanté. ù V ld i l eut 

Q u o i q u ' o n d i f e recouvert p o u r recouvi n r 

r o . t r i d i c u l e d e f e f e r v i r d e s a u t r e t e i n s ~ Í ' 

a u l i e u d e c e u x d e recouvrer. o n T d i t p o i T ^ ' ' 

v o i c i ce: q u e d i t l ' A c a d é m i e f u r l e m o t recouvré 

On a dit recouvert, 6c on dit encore a u S 
Vne Ptéét nouvellement recouverte, & proverb e l ' 
ment pour un perdu deux recouverts. Il fen ble Par" 
l a q u e l l e c o n d a m n e c e m o t d a n s l e s a u t r e " e t ' e ! 

de V , , , 7 f u r l e s Arques d e M 
de Vaugelas c o n d a m n e n t l ' e x p r e i f i o n d u Pala is 
une Ptéce recouverte. IS ' 
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L ' A c a d é m i e , d a n s l a n o u v . é d i t . d e f o n D i c e , 

a omis recouvrir & recouvert. 

Se Récrier. 

C e V e r b e l i g n i f i e s ' é c r i e r , e n » p r o u v a n t , o u e n 

d é f a p r o u v a n t q u e l q u e c h o f e . Ils f e récrivent fur 

les beaux endroits. Je me récriai contre fon ans 
Q u a n d o n m a r q u e d e l a p e u r o u n e l a f u r p n f e . 

faut dire ¿écrier, & n o n pas fe récrier. Uttefille 
décria en le voyant, & n o n pas fe récria. 

Récrire. 

T e s s e n s q u i p a r l e n t m a l d i f e n t récrire a u l i eu 

d ' J c W « ^ o u d e répondre. c o m m e . Je lui reennn 

l u Z ' i l i a m long-teins que / ^ f t f t S 
fc? ie ne lui ai pas encore rea it. D i t e s , je m ec 

Z/hien-ôt, Je ne lui ai pas encore répondu. Recare 
lignifie écrire de nouveau, c o m m e , Je hi ai écrit 

Cette ligne nef pas bien 
L ' A c a d é m i e , d a n s l a n o u v . e d . t . d e f o n D u i . l a r 

l e m o t récrire p o u r répondre, d i t q u il fcieillit. 

Recruter. 

D e p u i s q u e l q u e t e m s o n f e f e r t f o u v e n t 4 e c e m o t 

d a n s l a c o i w e r f a t i o n , & d a n s l e s G a z e t t e s . i W 

me Compagnie , recruter un Régiment, o'eft - a- due 
r ë t a b H r u n e C o m p a g n i e , u n R é g i m e n t P g ^ , r • 

c r u e s . H y a a p a r e n c e q u e l a c o m m o d i t é d e ce m o t 

l e f e r a r e c e v o i r e n t o u t e f o r t e d e i t y t e . 

l l f e t r o u v e d a n s l a n o u v . é d i t d u D i i t . d e l ' A c a d . 

Rectifier. 

C e V e r b e c i l f o r t b e a u d a n s l e figuré. 

jugement, recider Ja volonté,r caif.er fespafjms,^ 

Rectitude. 
L ' A b b é d e l a T r a p e f e f e r t a f f e z f o u v e n t d e c e m o t 

dans f o n L i v r e De lafainteté S? des devoirs de la Fie 
Monaftique. Rectitude revient prefque à droiture 

T U ! ? ' J 1 0 S P ° ë t ( ; s J e f e r t a u i î î d e c e m o t , c ' e f t 
J V I o h e r e d a n s f o n Mifantrope. 

Mais cette rectitude 
Vite vous vouhz en tout avec exactitude, 
Cette pleine droiture où vous vous renfermez, 
La trouvez-vous ici dans ce que vous aimez 2 

B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

M r s . d e P o r t - R o y a l e m p l o i e n t a u i î i c e m o t a f i e z 

louvent . La rectitude de mon cœur. la rectitude de 
vos jugemens. 

11 e f t d a n s l e D i f t . d e l ' A c a d . 

Se recueillir, Recueillement. 

C e s t e r m e s f o n t f o r t u f i t é s d a n s l a D é v o t i o n . Un 

Chrétien devra,t tous /es jours paffer quelques heures 
dm, le recueillement. Il faut fe bien recueillir en priant 

Rédemption. 

e f t c o n f a c r é , p o u r l i g n i f i e r l e r a c h a t 

d u G e n r e - h u m a i n p a r N . S . J é f u s - C h r i f t . C e p e n d a n t 

rd ' La rédemption des Captifs, pour l igni-
fier l e r a c h a t q u ' o n f a i t d e s C a p t i f s C h r é t i e n s q u ' o n 

t i r e d e s m a i n s d e s I n f i d è l e s . 

Rédiger par écrit. 

d i t J f f C n h , > C n t C l / X p r e r f f i 0 n U n r ™ v i e i l l e , m a i s o n 
d i t f o r t b i e n rédiger f a n s ^ a j o u t e r par écrit. On a ré 
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digê'cet Ouvrage par chapitres. On a rédigé les Or-

donnances de Paris. 
L'Académie donne un exemple de rédiger par e-

crit. 
Rèfeàion. 

Ce mot a vieilli, en fa place on dit repas. 
L'Académie ne le défaprouve pas. Elle dit dans 

la nouv . édit. de fon D i f t . qu'il n ' e f t guère d'ulage 
qu ' en par lant des Communautés Religieufes. 

Réfeftoir, Réfectoire. 

O n dit l 'un 6c l ' au t re , mais le premier eft le plus 
ufl té . Ménage, Hé fi. 

L'Académie ne dit que le dernier. 

Réfléchir. 

Réfléchir, pour faire réflexion, eft fort en ufcge, & 
nos meilleurs Auteurs s 'en fervent dans ce fens- a 
Plu fleurs manquent de réfléchir fur eux. Il faut ouW 
réfléchir fur les chofes paffées. Ilpafa la » ^ t ' 
fur ce qui lui venait d'arriver. B o u h o u r s , Rem.lSouv. 

Réforme, Réformation, Réformé. 
O n di t réforme de Monaftéres, & réformation de 

Coutumes. Ménage . n f i l 

Réforme fe dit auf f ien termes de Gucrre.7*'> I f 
une grande réforme dans IV rmee c eft-a-d e ^« 
centié beaucoup de troupes dans 
formé e f t un Oficier don t la place a été lupnme 
par la réforme des t roupes ou il f ? r v e i t ; . ré for* 

O n d i t auffi la réforme des abus,, vivre dans la f cjor 

me, &c. 
Refroidijfement. ^ 

Quelques per fonnes font fcrupule de fe f e rv* ^ 

ce terme dans le p r o p r e , cependant l 'Académie n e 
le condamne pas. Ce refroidijfement de Pair, de la 
chaleur naturelle. 

Refufer. 

Ce Verbe a deux rég imes , qui tous deux font 
bons. Il régit quelquefois ia perfonne. On dit re-

fufer mie grâce à quelqu'un, 011 fimplè'ment refufer 
que'qu'un. Pa r exemple , après avoir dit Je lui ai 
demandé une grâce, on dira for t bien il me l'a re-

fufée, ou feulement il m'a refufé. Bouhours . 

Régal, Régale. 

On dit régal, plutôt que régale, lorsque ce mot 
fignifie fête, repas. On n'a jamais vu un tel régal. 
Il nous a fait un magnifique régal. 

On dit régale en par lant du droit qui apart ient 
aux Rois de France fur les Bénéfices, ou d'un jeu 
de l 'orgue qu 'on apelle voix humaine. Bouhours . 

C'ef t auffi une efpéce d ' inf t rument de mufique 
qui vient de Flandres. 

L 'Académie dit régale au lieu de régal. Il don-
na nu grand régale. 

Dans la nouv. édit. de fon D i f t . elle a mis régal au 
lieu de régale. 

Regarder en pitié. 

Cette phra fe empor te maintenant mépris & fierté, 
au tan t q u e compaf f ion . Il eft fort entêté de fon méri-
té, & il regarde tout le refte du monde en pitié. 

Et les deux bras croifés du haut de fon efprit, 
Il regarde en pitié tout ce que chacun dit. 

M o l i è r e , Mifantr. 

Ainf i , quand il s'agit de témoigner de la com-
paffion, il ne faut pas dire regarder en pitié, mais re-
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garder d'un œil o u avec un œil de pitié, p o u r lignifier 
avec compafllon. 

Régenter. 

C e te rme lignifie o rd ina i rement être Régent de 
quelque clajfe dans un Colége. Ce Jéfuife régente la fe. 
cor,de. 

Régenter fe dit aufli ab fo lnment . Il y a- dix ans 
qu'il régente, il efl las de régenter. 11 f e dit aufli au 
figuré pour dominer, & c'eft dans ce fens que Mr. 
d e la R o c h e f o u c a u t a dit dans fes M é m o i r e s , Régen-
ter le Cabinet. Cet homme veut régenter dans toutes les 
compagnies. 

Régime. 

Quoique j 'aie déjà beaucoup parlé du régime des 
N o m s & des Verbes dans le premier Volume je 
ne laiflerai pas d 'en dire encore ici quelque chofe._ 

Je remarquerai premièrement ,qu 'on n e doit pas fai-
re régir un nom par deux Verbes qui demandent des 
cas d i f é r e n s . E x e m p l e s , Je ne vol rien déplus digne 
de pitié,que quand je voi qu'on eft prêt de chaffer cfi défai-
re le procès à un mot qui a futilement fervi cette Monar. 

chic. C o m m e chaffer gouve rne l ' acufa t i f , on ne peut 
pas dire à un mot au datif. On ne peut pas dire non 
p lus un mot à l ' acufa t i f , parce que faire le procès gou-
verne le da t i f , ainfi il falloit p rendre un autre tour. 
V o i c i la m ê m e f a u t e : Cet homme fait fort bien faire, 
£? juger d'une lettre. D'une leâre e f t f o r t b i en pour 
juger qui g o u v e r n e le génit i f , mais ce ne peut être 
"le cas de faire qui gouverne l 'acufatif. On doit ob-
ferver exa&ement cette régie. 

L 'Au teu r des Réflexions croit qu ' i l ne faut pas don-
ner à un Verbe deux régimes diférens dans la même 
pé r iode , quoiqu ' i l les fouf reéga lement b ien , mais il 
fe t rompe : ces divers régimes , bien loin d e t r e vi-
cieux, ont fouvent de l 'élégance. En voici des ex-
emples , qui font t irés des meilleurs Auteurs . 
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Ses gens fiai fiaient tout ce qu'ils pouvaient pour lut 
perfuader de rebrouffer chemin, & de regagner les vas-
tes campagnes de la Mèfopotamie , ou du moins , s'il 
rejettoii ce confeil, qu'il féparàt celte multitude, & c . 
Perfuader a d e u x rég imes , de rebrou fer, & qu'il fé-
paràt. Si l 'Au teu r avoit mis de féparer, cela eû t é t é 
languif iant , & beaucoup moins agréable que l 'autre 
esprefl ion. 

Les Ambaffadeurs lui aportérent des pré fens, lui de-
mandant la paix, & qu'il luiphlt d'entrer dans leur 
ville. Je vous répons de votre liberté, ci? que vous n'au-
rez point à foufrir le fafte <3? les fiers regards des Ma-
cèdoniens. Regardez votre dernière fin , & de quelle 
manière vous paraîtrez devant ce Juge fiévére à qui 
rien n'eft caché. Si vous aimez le repos, 6? à dormir 
la grafife matinée. Parce qu'il ne peut pas deviner 
lheure, ¿5- fi ce fera au commencement, au milieu, 
ou vers la fin de la nuit, &c. T o u s ces diférens ré-
gimes o n t tor t bonne grâce, & on ne doit point fai-
re f c rupu le d e s 'en fervir. Bouhours, Rem. Nouv. 

Regître, Regifire. 

D e que lque manière qu'on écrive ce m o t , on pro-
nonce t o u j o u r s regître. Ménage . 

L ' A c a d é m i e préféré la p rononcia t ion de regifire 
par une s. 6 

Dans la nouv . édit. de fon Diét. elle dit fur 
mre, melques,uns prononcent l's; cela marque qu'el-
le préfère p r é f e n t e m e n t regître. 

Règle, Modèle. 

11 y a des endroits où l 'on peut employer égale- ' 
ment ces deux mots. Par exemple , on peut dire, 

Retiens. Ma i s .1 y a aufli d'autres endroits où un 
c e s d e u x C 1 0 [ s ne viendrait pas bien. Par exem-

x S p i e , 





ment, notre impiété, font les fources de nos difgraces. 
Une chute nous jette dans le trouble , & enfuite dans 
le relâchement. 

Q u o i q u e relâchement t ou t feul fignifie dérèglement, 
cependan t il fe prend quelquefois en bonne part.lors-
qu' i l ef t jo int à une épitéte qui le rectifie, comme, 
Ayez le même cœur dans les honnêtes reldchemens que 
votre, condition vous permet. B o u h o u r s , Rem.Nouv. 

L'Académie dit que relâchement fe prend auiïï 
q u e l q u e f o i s en b o n n e p a r t , c o m m e , Une trop gran-
de contention diefprit a befoin de quelque relâchement. 

Relever le prix. 

C e t t e expreffion ne fe dit qu'au figuré, comme, 
Sa modeftie relève, le prix de fes autres vertus. Dans le 
p r o p r e o n dit augmenter le prix. L e Pére Bouhours 
ne s ' e f t donc pas bien exprimé dans Y Entretien de la 
Mer, q u a n d il a d i t , Elles ne vaudraient pas tant, fi 
le luxe ô? ï opinionn'en relevaient tous les jours le prix, 
il d e v o i t dire n'en augmentaient le prix. Doutes. 

Religieux. 

Ce m o t a divers ufages en notre Langue. Il fe 
p r e n d dans fon origine pour ce qui apartient a la 
R e l i g i o n . Un culte religieux, c ' e f t - â - " d i r e , le culte 
qu'on rend à Dieu & aux Saints. Des fentimens reli -
gieux. Un Prince religieux, p o u r d i r e qui a de .a 
religion & de la piété. O n apclle aufli ceux qui qui. 
t e n t le monde pour vivre dans la retraite, &fe con-
facrer à D i e u , des Religieux: on dit de même les 
Maifons Religieufes, la Vie Religieufe , en par lant 
de la Vie & des Maifons de ces perfonnes la. 

M a i s religieux fe dit quelquefois dans le figuré en 
des occafions profanes, où il ne s'agit point de Ke-
I K o n N o u s difons qu '«» homme garde reltguvje-
rnent fa parole, qu'il eft religieux obfervateur des loix,-

Câîà'Ire \ f i l ^ r d e , bernent fa parole, qu'il 'eft 
fidde obfervateur des loix. Sophocle n'eft pas moins 
te igieuxqu Euripide en dépareillés occafions, c ' e f t - à -
d i r e n eft pas moins fcrupuleux, n'eft pas moins exact 
qu'Euripide. Bouhour s . 

Religionnaire. 

Mr. de Balzac étoit extrêmement contre ce terme, 
B o 2 £ ï , U I - r e Cependant le Pérê 
Bouhours dans, fes Doutes croit qu'on peut fe fervir 

Î Ï Ï S l f ^ ^ r ^ ^ * ' ^ e n P e l a n t de ceux de 
la Religion Réformée , que les Papilles appellent or-
dinai rement Huguenots & Calviniftes. P o u r le m o t 

qui le'díí ' Ü n ' 7 a q U e l e p I u s P e t i t F e u P ' e 

L'Académie ne condamne point le mo t de Reli-
gionnaire mais elle dit dans la nouv. édit. de fon 
Diét. que fon plus grand ufage eft au plurier . 

Reliques, Rejles. 

M r . de Balzac ne pouvoit foiifrir qu 'on fe fervit 
de reliques au heu de re l ies , cependant il a lui m ê -
me employé deux ou trois fois ce mot dans cette fi-
gni f i ca t ion . Nous fommes, d i t - i l , fort obligés à Ar-
rian de mus avoir fauvé les reliques de la Philofophie 
d Epiâete. Reliques ef t t r è s - b e a u dans la P r o f e re-
levée, ét encore plus dans la belle Poë f i e , 

. . (1°nt l'art qui fait les Dieux 
Montre encore aujourd'hui les fuperbes reliques. 

Ménage. G o m b a u i ° 

Se remettre. 

J e remettre.entre les mains de quelqu'un, c ' e f t f e 
mettre entièrement à fa difpoiîtion ! Se remettre de 

^ 1 duel-
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ment, notre impiété, font les fources de nos difgraces. 
Une chûte nous jette dans le trouble , & enfuite dans 
le relâchement. 

Q u o i q u e relâchement t ou t feul fignifie dérèglement, 
cependant il fe prend quelquefois en bonne part.lors-
qu'i l elt joint à une épitéte qui le rectifie, comme, 
Ayez le même cœur dans les honnêtes relâchemens que 
votre condition vous permet. B o u h o u r s , Rem. Nom. 

L'Académie dit que relâchement fe prend aulïï 
q u e l q u e f o i s en b o n n e p a r t , c o m m e , Une trop grau-
de contention d.efprit a befoin de quelque relâchement. 

Relever le prix. 

Cet te expreffion ne fe dit qu'au figuré, comme, 
Sa modefiie relève le prix de fes autres vertus. Dans le 
p r o p r e o n dit augmenter le prix. L e Pére Bouhours 
ne s ' e f t donc pas bien exprimé dans Y Entretien de la 
Mer, q u a n d il a d i t , Elles ne vaudraient pas tant, fi 
le luxe ô? /' opinionn'en relevaient tous les jours le prix, 
il d e v o i t dire n'en augmentaient le prix. Doutes. 

Religieux. 

Ce m o t a divers ufages en notre Langue. Il fe 
p rend dans fon origine pour ce qui apartient a la 
R e l i g i o n . Un culte religieux, c ' e i l - à - " d i r e , le culte 
qu'on rend à Dieu & aux Saints. Des fentimens reli -
gieux. Un Prince religieux, p o u r d i r e qui a de .a 
religion & de la piété. O n apclle auffi ceux qui qui. 
t e n t le monde pour vivre dans la retraite, &fe con-
facrer à D i e u , des Religieux: on dit de même les 
Maifons Religieufes, la Vie Religiéufe , en par lant 
de la Vie & des Maifons de ces perfonnes la. 

M a i s religieux fe dit quelquefois dans le figuré en 
des occafions profanes, où il ne s'agit point de Ke-
I K o n N o u s difons qu '«» homme garde reltgicuf-
ment fa parole, qu'il efl religieux obfervatcur des loix,-
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Câîà'Ire \ f i l ^ r d e , bernent fa parole, qu'il 'efl 
fidé e obfervateur des loix. Sophocle n'eft pas moins 
te igieuxqu Euripide en dépareillés occafions, c ' e l t - à -
d i r e n efl pas moins fcrupuleux, n'eft pas moins exact 
qu'Euripide. Bouhour s . 

Religionnaire. 

Mr. de Balzac étoit extrêmement contre ce terme, 
B o 2 £ ï , U I - r e Cependant le Pérê 
Bouhours dans, fes Doutes croit qu'on peut fe fervir 

P ^ i n ^ ^ r ^ ^ f ' t n parlant de ceux de 
la Religion Réformée, que les Papilles appellent or-
dtnaireinent Huguenots & Çalviniftes. P o u r le m o t 

qui le 'dù ' Ü n ' 7 a q U e l e p I u s P e t i t P e u P ' e 

L'Académie ne condamne point le mot de Reli. 
gionnaire mais elle dit dans la nouv. édit. de fon 
Diét. que fon plus grand ufage eft au plurier. 

Reliques, Rejles. 

M r . de Balzac ne pouvoit foiifrir qu'on fe fervit 
de reliques pi heu de re l i e s , cependant il a lui m ê -
me employé deux ou trois fois ce mot dans cette fi-
gni f i ca t ion . Nous femmes, d i t - i l , fort obligés à Ar-
rian de nous avoir fauvé les reliques de la Philofophie 
cl Lpiâete. Reliques ef l t r è s - b e a u dans la P r o l e re-
levée, éc encore plus dans la belle Poëf ie , 

. . f!o"t fart qui fait les Dieux 
Montre encore aujourd'hui les fuperbes reliques. 

Ménage. G o m b a u i ° 

Se remettre. 

Se remettre.entre les mains de quelqu'un, c ' e i l fe 

mettre entièrement à fa difpoiît ion ! Se remettre de 
x 1 duel' 



quelque chofe à quelqu'un, c ' e i l s ' en r a p o r t e r à lu : . 
Se remettre quelque chofe, c 'e i l en rapeler l ' idée. 

Remorquer, Remorguer. 

Quelques pe r fonnes d i fent remorguer un vaifeau, 
mais le vrai m o t ef t remorquer. 

Rcmplage, RempliJJage. 

Ces deux mots font à-peu-près également bons. 

Rémunérer, Rémunération, Rémunérateur. 

Ces mots fe difent f o r t bien dans le ffy^e foutenu. 
Il eft d'un grand Roi de rémunérer la venu. Dieu 
eft le fouverain rémunérateur des Fidèles, fine jufte ré-
munération. 

L ' A c a d é m i e dit que rémunérateur fe dit propre-
ment de D i e u , & des Princes, dans le ftyle foute", 
n u ; que rémunération n 'eft d'ufage qu'en fiyle de 
D é v o t i o n , & que rémunérer n ' a guère d'ufage que 
dans le ftyle foutenu. 

Renaiffance, Régénération. 

On peut fe fervir de ce mot au propre & au fi-
g u r é . La renaijfance des Hommes. La renaiffance des 
Beaux-Arts. Souvenez-vous de votre divine renaiffan-
ce. On aperçoit dans fes difcoùrs la renaiffance des 
Lettres Humaines. B o u h o u r s . 

Régénération fe dit fort bien en termes de Piété, 
a u lieu de renaiffance. 

Régénéi-ation fe trouve dans leDictionaire de Ri-
chelet , mais il n'eft point dans celui de l'Académie. 

11 fe trouve dans la nouv. édit. 

%tn-

Rencontre. 

^Ce mot eft. préfentement toujours féminin. Ce 
ri eft pas un duel, ceft une rencontre. B o u h o u r s . 

On dit pour tant , en parlant d 'une chofe achetée 
à b o n m a r c h é , C'eft un rencontre, & n o n p a s c'eft 
une rencontre. Réf i . 

Selon l'Académie on dit encore En ce rencontre 
p o u r En cette conjoncture. L e s Obfervations fur les 
Remarques le font toujours féminin. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon D i f t . qu'au-
t refois on fa i lo i t rencontre mafeu l in . 

Rendre chéri, Rendre connu, & c . 

Rendre ne fe doit point joindre aux participes, & 
c'eft mal parler que de dire, par exemple, La ver-
tu remplit de douces efpérances ceux qui lapoffédent 
elle les rend chéris de Dieu. Afin que cette accoutumance 
les rendit préparés à foufrit fans peine & faus aucun 
trouble. Job de divers tour mens atteint, vous rendra fa 
douleur connue. T o u t e s ces expref i ïons fon t vicieufes 

" & on ne doit joindre rendre qu 'à des adjectifs tout 
p u r s , c o m m e , bon, aimable, illuftre. O n peu t vo i r 
c e q u e di t M r . d e Ba lzac fu r vous rendra fa douleur 
connue, que je viens de raporter du Sonnet de M r . 
de Benferade . Doutes. 

M r . de Royaumont dans fon Hif toire du Vieux & 
du N o u v e a u T e f t a m e n t , d i t , Jéfus-Chrift pour les 
convaincre par eux-mêmes qu'il étoit Dieu, les a fur a 
de la guéri fon intérieure de cet homme, par la guérifon 
extérieure qu'il lui rendit. O n d i t b i e n rendre la fan-
té, rendre la vie, parce qu'on avoit la fanté&la vie 
auparavant ; mais on ne dit p o i n t rendre ta guérifon, 
parce qu'on n'avoit point la guérifon avant que d 'ê . 
tre malade, & qu'on ne peut proprement rendra 
que des chofes qu'on a perdues. Doutes. 

Ren° 



Rendre jufiice, Rendre la jujiice. 

O s deux expreflïons font bien diférentes. La pre-
mière fignifie, Reconnoitre le méri te , lerécompen-
fer Le Roi fait rendre jufiice à tout le monde. Rendre 
la 'jufiice fignifie adminif t rer la jufi ice. Les Parte-
mens font inftitués pour. rendre la jufiice. 

Rengréger. 

C e V e r b e a v ie i l l i . Ce remède rengrége la plaie. Le 

L'Académie dit fur ce mot , qu'il n'eft guère uf,té 
q u e dans ces p h r a f e s , Rengréger fon mal, fa dou-

k ' E l l e d i t dans la noûv. édit. de fon Dif t . qu'il vieillit. 

Renoncer la Foi, Renoncer à la Foi. Se re-
noncer foi-même, Renoncer à foi-même. 

O n d i t o r d i n a i r e m e n t renoncer à la Foi, renoncer à 
foi même. Cependant Mr. Fléchier & quelques autres 
b o n s Auteurs on t mis l 'acufatif. Leur Tyran a renoncé 
l^Foi Chrétienne. Nous devons faire m richement 
de tout ce qui eft en nous d'humain & de charnel, en 
.„-,.,, énonçant nous-mêmes. R é f i . . 

L'Académie ne dit point renoncer la Foi; mais el-
le àtogSSer à la Foi, « la Religion; & fe renoncer 

foi-même. 

Renonciation, Renoncement. 

T e premier eft un terme de Dro i t , & ne s'emploie 
, « ' «n Pala is Renonciation il fes droits. L e fe-

g n n d S ! en m a i é r e d ï M o r a l e , & les Auteurs des 
de P ¿té s 'en fervent fort. Renoncement aux 

^^renoncement à foi-même. B o u h o u r s . Rem 

Noitv. 

Renouveau. 
Ce mot ne fe dit guère que dans la converfation, 

ailleurs on dit le Printems. 

L'Académie ne diftingue point l'ufage de Renou-
veau. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon Di f t . qu'il eft 
du ftyle familier. 

Répandre, Ver fer. 

Il y a cette diférence entre ces deux Verbes, que 
ver fer fe dit d'une liqueur que l'on met à deflein 
dans un vafe , & répandre d'une liqueur qu'on laiffe 
t o m b e r . A i n f i on d i t verfer du vin dans un verre. & 
n o n pas répandre du vin dans un verre. I l n e f a u t 
pas dire, comme font quelques-uns, par exemple pre-
nez garde de verfer votre vin , mais prenez garde de 
répandre votre vin. Cependant on dit également b i e n , 
verfer fon fang & répandre fon fang. 

Répandre ef t for t en ufage au figuré. Répandre des 
erreurs. Cette nouvelle fut bientôt répandue. 

Se répandre. 

Se répandre, p o u r dire tomber, n 'ef t en ufage que 
dans le ftyle bas. Il fe répandit dam la boue. M r s . 
de Port-Royal fe font fervis de ce Verbe dans un fens 
figuré qui me paro î t allez beau." Il faut que la civi-
lité ne fe répande point en paroles ni en louanges. En fe 
répandant en des témoignages extérieurs d'amitié envers 
les hommes, la charité fe nourrit, &fefortifîeel!e-même. 

L'Académie ne dit point fe répandre dans le fens 
de tomber, ni dans celui de .ces deux exemples au 
figuré. 

Répétitions, 
Après tout ce que j'ai dit des répétitions dans le 

premier T o m e , j e n'en parlerai pas beaucoup ici. 



Il y a trois fortes de répétitions, Des répétitions 
nécelfaires, des répétitions élégantes, & des répéti-
tions vicieafés. 

Il y a des répétitions fi nécefiaires, qu'on ne fau-
roit les omettre fans faire une mauvaife eonftruction. 
E x e m p l e s , Le fruit qu'on tire de la retraite, cjl de 
fe connaître, & de connaître tous fes défauts. Si l'on 
d i fo i t A m p l e m e n t , Le fruit qu'on lire de la retrai-
te , eft de fe connoître, if tous fes défauts, on parle-
roit mal; car fe connoître ne feroit pas bien conftruit 
a v e c tous fes défauts. Il n'avait point en cela d'autre 
vue que de lui aprendre, 6? cîaprendre à chacun par 
fon exemple, à obéir avec foumifjïon £f à fortifier fon 
jugement propre, siprendre e f t r é p é t é ici par la mê-
me raifon , que connaître eft répété dans le pre-
mier exemple. , 

Il y a d'autres répétit ions nécefiairc-s pour la ré-
gularité du ftyle , ou pour la netteté. Exemple, 
D'où viennent tous vos troubles & vos peines d efiprir.-
Tous n e fe conf t ru i t pas bien avec peines qui eft te-

- minin , ainfi il f au t dire & toutes vos peines. Mais 
quand deux fubftantifs feroient du même genre, ri 
ne faudroit pas laifier de répéter quelquefois tout ; 
c o m m e , L'ancien ferpent s'armera contre voit* ríe 
toute fa malice S? de toute fa violence, & non pas 
de toute fa malice & fa violence. Voici deux exem-
ples qui regardent la ne t t e t é : Faites, état daquenr 
ici une grande patience, plutôt au'une grande paix -
vous la trouverez, cette paix, non pas fur la la*» 
mais dans le Ciel. L e m o t d e paix r épé té rend ie 
difcoùrs plus net ; car fans cette répétition le pro-
n o m la p o u r r o i t f e r apor t e r à patience auli i-mui 
q u ' à paix. La vue de l'efprit a plus d'étendue quê ta 
vue du corps fi l ' o n - d i f o i t que celle au corps, km 
fero i t équ ivoque a v e c étendue. Bouhours . Kern, nom. 

Les répétitions élégantes font celles qui contri-
buent à la politeiTe & à l 'ornement ; En voici q« 
e x e m p l e s . Les Grands fe plaifent dans les dejarn^ 

dont il n'y a que les Grands qui foient capables. J ou» 
blie que je fois malheureux, quand je fange que vous 
ne m'avez pas oublié. Il s'eft éforcé de connaître Dieu!y 

qui par fa grandeur eft inconnu aux hommes ; d de 
connoître l'homme , qui par fa vanité eft inconnu à 
lui-même. Ce qui Jert à la vanité n'eft que vanité. 
Tout ce qui n'a que le monde pour fondement, je dis-
fipe ¿5? s'évanouit avec le monde. Le mérite i'avoit 
fait naître , le mérite le fit mourir. 

Elle fut méprifer les caprices du fort, 
Regarder fians horreur, les horreurs de la r,tort. 

Bouhours , Réf i . 

S'il y a des répétitions nécefiaires & élégantes, il 
y en a d'autres qui font inutiles & vicieufes : mais 
comme j 'en ai alégué ailleurs plufieurs exemples, 
je n'en dirai rien ici , de peur qu'on ne m'acufe 
moi-même de tomber dans des répétitions inutiles. 

Répit. 

C'ef t un te rme de Palais. Obtenir des Lettres de 
répit. On m'a donné du répit. Ailleurs o n ne.fe f e r t 
de ce mot que dans le difcoùrs familier. Réfi. 

L'Académie ne reftrëint point l 'ufage de ce mot . 
Il n'eu mourra pas, il a encore du répit. 

Répliquer. 

Ce mot fignifie proprement , répondre fur ce qu i 
a été répondu par celui à qui l'on parle; mais quel-
quefois il fe prend aufii feulement pour répondre. 
11 en e f t de m ê m e de réplique. 

Répondre. 

O n d i t répondre une requête, répondre un placet, 
a u - l i e u d e répondre à une requête, répondre a un 

pfà-



placet. On a répondu fa requête. Mon place tn'efi pas 
encore répondu. 

Répondre , pour ajfurer, ne fe dit que dans la con. 
v e r f a t i o n . Je vous en réponds. M'en répondez-vous? 

Reproches. 

Préfentement ce mot eft toujours mafculin. De 
fanglans reproches , & j a m a i s de fanglantes repro-
ches. Bouhours , Corneille. 

De requête, de requife. 

Ces deux expreifions fe difent, mais je croi la 
p r e m i e r e p lus uf i :6e . Les bons vins feront de requê-

' te cette année. Ceft une marchandife de requife. 
L'Académie dans l a N o u v . Edit. dit que de requi-

fe eft vieux. 
Refcrit, récrit. 

Quand ce mot eft fubf tan t i f , il fe prononce & 
s ' o r t o g r a p h i e refcrit, & n o n pas récrit. H a obtenu 
un refcrit de la Cour île Rouie. 

Refcrit eft une Lettre du Pape portant la déci-
fion d'une queftion fur laquelle il eft confulté. On 
d i t auf l i Les refaits des Empereurs. 

A la réfervation. 

P a r e x e m p l e , Ils font tous morts à la réfervation 
de trois ou quatre. Cette expreflion ne vaut rien du 
tou t , il faut dire à la réferve de. Vaugelas, 

Réfidcr. 

Ce verbe dit plus que 'demeurer ; il marque une 
habitation plus fixe & plus permanente. La paix 
rèftde dans l'ame de ceux qui défirent la procurer aux 
autres. Réfl . 

Iiéjt' 

Réfidu. 

Ce mot ne fe dit plus guère aujourd'hui. On dit 
plutôt le reflànt. 

L'Académie l 'aprouve. 

Réfoudre. 

Quand ce verbe fignifie prendre, ou faire pren-
dre une réfaction, il fe conjugue ainfi au plurier 
du p r é f e n t , nous rêfolvons , vous réfolvez, ilsréfol-
vent; & a l ' imparfait, je réfolvois, &c. Mais ouand 
il fignifie difoudre, o n c o n j u g u e , Nous rêfoudons, 
vous rejfoudez , ils réfoudent, &c. Nous refondons 
les plaies par des médicamenspropres à cet éfet. Q u e l -
ques-uns conjuguent aufli ce verbe en la dernière 
maniere lorsqu'il fignifie décider, comme, Réfou-
dez cette dificulté, & n o n p a s réfolvez cette dificulté. 

L'Académie paroît aprouver nous rêfolvons dans 
le fens de nous difoudons, puisqu'elle donne l'e-
xemple qui fuit , les fomentations résolvent les tu-
meurs. 

Perdre le refpect à quelqu'un. 

Cette phrafe qui étoit fi fort de la Cour autre-
fois , a beaucoup perdu de fa faveur : je ne fâche 
point de bon Auteur qui l 'employe. Bouhours. 

Selon Mr. Chapelain & Mr. Corneille, on peut fort 
bien fe fervir de cette expreflion, cependant j e ferois 
du fentiment du Pére Bouhours. 

On ne dit point le refpeâ de quelqu'un, pour dire 
le refpect qu'on a pour quelqu'un. Ainfi je n e croi 
pas que M r de Corneille ait parlé jufte quand il a 
fait dire a Cornélie dans Pompée ; 

Car vous pouvez bien plus fur mon cœur aflige , 
Oue le refpeâ des Dieux qui Pont mal protégé. 

C e f t -
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C'ef t -à -d i re , q u e le re fpef tque j'ai pour l e sDieux . 
L ' A c a d é m i e ne condamne point Perdre le refait 

à E d i t . elle d i t f e u l e m e n t perdre le 

te:pca' Refpettable. 

C e m o t e f t n o u v e a u , mais il a é t é très-bien reçu, 
& U a paf fé fac i lement de la c o n v e n t i o n dans les 
t es & des l e t t res dans le ftyle re levé . Un homme 
de bien eft refpeclable par lui-mme. 

Oue dïtfeï ftir ce Trône ajfts auprès de vous, 

Des yJftres ennemis j'en crains moins le courroux, 

Et cm que votre front prête à mon diadème 

Un éclat qui le rend refpeZable aux 

B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

Refpeiïer. 

r v mot fe dit élégamment dans le fens d'épargner, 
de^nénager . Ce font d'illuftres monumens que la teins a 

n f f é u Reffèmbler. 

Ce verbe ne gouverne plus que le datif. Refermer 
& n o n pas reffembler quelquun. Vau-

g e l a s , ' C o r n e i l l e . 

C e l t t o u t i e u ^ ^ n s ^ M e p r ^ 

t.t'a pu s empêcher d'avoir quelque refentiment de l'in-
jure qu'on lui a faite. 

Refentiment a u p lur ie r n 'a p o i n t de r é g i m e , & 
a le m ê m e fens q u e refentiment t o u t feu l . On doit 
confacrer fes refentimens au bien de l'Etat & à l'a-
vancement de la Religion. B o u h o u r s . 

ReJJentir, Se rejfentir. 

. Refentir fe p r e n d en b o n n e & e n m a u v a i f e p a r t . 
Je refens le plaifir qu'il m'a fait, l'injure qu'il m'a fai-
te. M a i s fe refentir ne fe p r e n d q u ' e n m a u v a i f e p a r t . 
O n ne di t p a s , Je me refens du plaifir qu'il m'a fait, 
je m'en refentirai; on dit f e u l e m e n t , je me refens de 
l'injure, de l'injuftice qu'il m'a faite; je ta'en reffenti-
rai. Refentir m a r q u e p lus le t ems p r é f e n t : o n dit à 
u n e p e r f o n n e d o n t o n reçoi t u n p l a i f i r , Je refens, 
cotftme je dois, le plaifir que vous me faites. S'en reft 
fentir n ' e f t pas fi a taci ié au t e m s p r é f e n t . I l i i t a fait 
un déplaifir, je m'en refens; je m'en refentir al toute 
ma vie. Je refens n e lignifie g u è r e q u ' u n m o u v e m e n t 
qui p a f i e , je m'en refens l ignif ie q u e l q u e cho fe de 
plus é tabl i dans le cœur . Bouhours. 

Rejjenement. 

. Quand ma grace entre dans un cœur, dit M . d u 
Beuil dans f o n Imi t a t ion de J é f u s - Ç h r i f t , il ne fe 
trouve plus dans le referrement. Ce m o t e f t n o u v e a u , 
l 'ufage n e l 'a pas e n c o r e au to r i f é . Doutes. 

Ce t e r m e n e fe t r o u v e p o i n t d a n s l e D i f t . d e l 'A-
cadémie. 

Se rejjouvenir. 
Ce v e r b e s ' e m p î o y e o r d i n a i r e m e n t l o r squ ' on 

parle des chofes qu i f o n t é l o i g n é e s , & q u e l e - t e m s 

r J e a V O i r é f a c é e s d e n o t r e e i P r i t ; mais on fe 
ie r t de fe foavenir en par lan t d e c h o f e s q u ' o n p e u t 

c n c o -



e n c o r e a p p e l l e r p r é f e n t e s . E x e m p l e s . Je ne puis 
me refouvenir prêfientement /Tune afiaire qui arriva 
il y a cinquante ans , & qui fit beaucoup de bruit 
dans le -monde. Souvenez vous de ce que vous promet-
tez M a l g r é c e t t e d i f t i n c t i o n , il y a des gens qu i fe 
f e r v e n t i n d i f é r e m m e n t d e ces d e u x v e r b e s . Corneille. 

S ^ l o n M r . d e V a u g e l a s , o n p e u t que lque fo i s dire 
é l é g a m m e n t fie refouvenir p o u r confidêrer comme. 
Ses foldais voyant ce tri [le fipe&acle, & fie rejfiouve-
vant qu'ils -d avaient plus de Chef. . . . . & refifiou-
venaêt e f t m i s là p o u r confidérant, pa rce que la 
c h o f e d o n t p a r l e C o ë f f e t e a u é t o i t p r é f e n t e . Bien 
d'-s gens n e f o n t p a s du f e n t i m e n t de M r . deVau-
"è l a s & ils d o u t e n t q u e fie refiouvenant foi t aufli 
b o n q u e confidérant, o u fiongeant. Corne i l le . 

L ' A c a d é m i e ne fait point dediférence entrer«-

foùvemr , fie refouvenir, & fie Jouvenir 
El le n e d i t p o i n t fie refouvenir d ans le dernier fens. 
D a n s la n o u v . E d i t . e l l e l ' a p r o u v e , & di t même 

q u ' i l s ' e m p l o y e é l é g a m m e n t p o u r confidêrer, fiaire 

attention. 

Réparateur, Réparation, Repum. 

Reftaurateur & refiauration f o n t d e b e a u x mots, 
ma i s ils n e fe d i f e n t g u è r e q u ' a u figuré. Le rçftw* 
Uur des Loix. Pompée voulait fiafier pour le refiato a-

• du Tribunat. Il fiant travailler à la refiamUm 
de la Foi, à la refiauration des bonnes Mœurs. Rejlau-
& fc d i t p r o p r e m e n t d e là r épa ra t i on ^ force 
d u co rps . Refiaurer les forces, la fiante , / ejto 

'""on W i t a u f l i des o u v r a g e s de Scu lp tu re . Refiau-

rer une figure, un bufie, un bas-relief. 

Repr. 

Ce v e r b e e f t f o r t b o n p o u r di re être de rejhs 

. P A R L E R F r a n ç o i s . C 0 C 

s te; t i z f f i r ^ 
f e n s , comme Je r f ^ i r t f } c e deraiei' 
refilez à Rome, Ai,neïvlViï ^ 
- Vusexpûrer t ^ i ï Z Z Z Y Î V Uhé/e> ^ 
g f i l faut fe fervir de cSurer¿/? ' g " e 

Ples. O n dit fort bien d t n f ' , o u s c e s < W 

«on refiler au l ieude' % S e r h 

Rejïe. 

L Académie ne raporte point c e L exprefl ion. 

Rejlit uer. 

t e , ou violente. Les SouverS n e T niamére i,ljus-
ges en confidence de rtâtu^iï Ï cro'e.nt P™ obli. 
Vis dans une guerre ¿¡¡¡g. * * ^ «« 

Repeindre. 

Rétablir le dèfordre. 

S ^ 7 « " Î font(èrvis 
cadémie dans les ^ « S i ^ T ^ ^ 6 p a r l ' à -
rétablir l'ordre, m a i £ ¿ £ n n ï ^ dit bic» 
^•établir le défiordre. ^ * * * 

Y Re. 



50(5. V A R T D E B I E N 

Retour. 

. C e m o t fe d i t £ £ 
é x e m p l e , ft««^ a peint l r , 
m a r q u e r q u i l e j j g g qu ' i l e f t i r r éconc i l i a -

***** q u ' i l c o m -
n i t n e e l v i e i l l i r , à d é c h e o i r . 

Retracement. 

« - f e « 0 U v e p o i n t d a n s l e D i f f i o n a i r e 

i e a c a d é m i e , ^ g g « . 

c h e m e n s é l egans L a m a M r e q n c f j o ( 

q u e l q u e f o i s u n «k ° "eS » S m n e n i n f a , 

« S S S S J « T f S N : * 
¿ « r t e de la lui avoir . . « y e n a 

M a i s s'il y a des » ï ï f ô ^ ÏÏ^ntrîboeDt 

f ' a U ^ „ q ? l a S c S î l f b e a u t é d'u d i f eour s . En 

P A R L E R F K A N ç 0 I S. J O ? 

/Va/./«, Empereurs le plaignent 6? /« 
révèrent. Ce t e n d r o i t d e v i e n d r o i t f o i b l e & d é f a g r é a -
b l e fi l ' on d i f o i t , ¿ w Citoyens, les Etrangers, les En-
netms, /« , /« , les Empereurs le plaignent 
6 le revérent. Ce qui couronne la vie de cette Princes-
Je, c eft qu'elle fut toujours égale, mêmes vertus, mê. 
mes retraites, mêmes prières, même u fage des Sacre-
mens, mêmes principes, mêmes régies. Si l ' on n e r e t r a n -
c h o i t r i e n , o n d i r a i t , ce furent les mêmes vertus, ce 

Jurent les mêmes retraites, ce firent les mêmes prières, 
ce fut le même ufage des Sacremens, ce furent les mêmes 
principes iiks mêmes régies. M a i s il s ' e n f a u d r o i t b i e n 
q u e ce d e r n i e r t o u r n e f û t aui î i b e a u q u e le p r e m i e r . 
Voic i un é x e m p l e a d m i r a b l e d e M r . d e R a c i n e . Vous 

¡avez, Meffreurs, eu quel état fe trouvait la Scène Fran-
çoife lorsque Mr. Corneille commença à travailler-, 
(¡uel défardre l quelle irrégularité! nul goût, nulle cor., 
noiffance des véritables beautés du Théâtre : les Auteurs 
aujfi ignorans que les Speàateurs: la plupart des fujets 
extravagans , e? dénués de vrai/emblance : point de 
mœurs,point de caraâére: la diùion encore plus vicieu. 
Je que V action : en un mot toutes les réglés de Partiel-
les de /'honnêteté & de la bienféance par-tout violées. 
L A u t e u r a r e t r a n c h é d e ce t t e p é r i o d e p l u f i e u r s m o t s 
q u ' u n a u t r e A u t e u r m o i n s é l o q u e n t n ' a u r o i t pas 
m a n q u é d 'y m e t t r e . Sa Latinité, d i t M r . d e St . E v r e -
n iond e n pa r l an t d e S e n é q u e , n'a rien de celle du 
tems dAugufle; rien de facile, rien de naturel Routes 
pointes août es imaginations qui fentent plus la chaleur 
'- Afrique, ou d'Efpagne, que la lumière de Grèce , ou 
a ftallé. C e f e r o i t g â t e r ces é x e m p l e s q u e d e d i re , n'a . 
rien de facile, n'a rien de naturel-, ce ne font que 
des pointes, ce ne font que des imaginations, &c . 

Il e f t f o u v e n t à p r o p o s d e r e t r a n c h e r les & . E n 
voici un be l e x e m p l e d e M r . M a f c a r o n dans l ' o -
railon f u n è b r e d e M r . d e T u r e n n e . Comme on voit 
la foudre conçue prefque en un moment dans le fein de 
'n nue , briller, éclater, fraper , abatre-, ces pre. 

Y 2 mien 
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• d'une ardeur militaire font à peine alu-
mm feux iune a<m ^ ^ ? 

„lés dans le cœu duM, f u j e t f o n t r a i t e de-
f r a P t ff'feT & du mouvement les périodes mande du tea & au i ft { n t d ç 

C T P é " h e T L ? m o « , dees S o ^ s T n u t i l e s , pour don-
S d e ^ f t c e & du brillant au d i f c o u r , Réfi. 

Se retrancher.. 

, a S t m « M te ( é t e i n d r e , Ce l é d u t e « i i i 

Sf.-e, finge-
Quelques perfonnes font ^ ^ ^ 

l i a . de / - g , J - « S f i m i l i e i : 

verte-, mais elle dit de y * 

des naufrages, &c. ^ cfi du 

Re» 

Revêche. 

Je croyois que ce mot ne fc difoit qu'au figuré. 
C'efi un homme revêche, une humeur revêche. Ce-
pendant l 'Académie le dit dans le 'p ropre . Ces poi-
res fiont revêches, voilà du vin revêche , p o u r d i r e 
rude, âpre. 

Revanche/, revanger, revanche. 

O n devroit dire revanger, mais l 'ufage ef t tout-
à-fait pour revancher. Ménage. 

Se revancher fe dit quelquefois en bonne p a r t , 
fie revancher d'un bienfait. 

Revanche fe dit auiïï en bonne & en mauvaife 
p a r t . On l'avoit maltraité, mais il a eu fa revanche. 
Je vous remercie de vos bontés, je tâcherai d'en avoir 
ma revanche. 

L'Académie dans la N o u v Edi t du Diét. dit que 
fie revancher d'un bienfait ef t du Ityle familier . 

Revenir. 

Ce mot fe dit for t bien dans le fens de plaire. 
Son air & fies manières reviennent à tout le monde. 

Revenir fe p rend quelquefois pour fe réconci-
l i e r . Çhtand on l'a fâché, il ne revient jamais. 

Revenir, avec un géni t i f , fe dit au figuré pour 
fe d é f a b u f e r , f e cor r iger . Je finis bien revenu des cho-
fes du monde. J'efipére qu'il reviendra de fies débauches. 

Il fedi t aulïï généralement du rétabliflement dans 
un mei l leur é ta t . Enfin il eft revenu de la peur quil a 
eue. Fous voilà bien revenu de votre fièvre. Il eft trop 
mal pour en revenir. 

Revêtement, revêtijjement. 
Ces deux m o t s fe d i fent . On abat it 30 toi fies du re-

Y 3 vê-
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vHement, ou du revêtiffement de la muraille. R i c h e l e t . 
" L ' A c a d é m i e n e m e t q u e le p r e m i e r . 

Révolter. 

O n dit afiez indi féremment , Révolter 
faire révolter quelqu'un. Il révolta, o u il fit révolter 

n t K g n i f i e q u e l q u e f o i s a t i r e r l a contxadic-
t i o n la h a i n e , le m é p r i s . La proportion quilfit, 

révolta toute l'affemblée, tout le monde. 

RéuJJir. 

C e V e r b e fe c o n j u g u e a v e c l ' aux i l i a i re avoir Se 
n o n pas a v e c le f u b f e n t i f krt, c o m m e , Cette afa, 
TlTaréujft, & n o n p a s « H t afaire lui eft réus-
fie, & c . Vaugelas, Corneille. 

Rêujfite, ¡accès. 

taire f r é u S - m ^ b A 

* i a , ! f b 1 u s grandes afàires 

p r é c a u t i o n â p r e n d r e e n re fe?»t t 

m o t
 ?d= te*, q u a n d or , p a r * d e i 

t r e , c ' e f t q u ' o n n e 1 a p l i q u e & u e r e y u ^ 
p a r c s & f é r i e u f e s . Andromaque a eu un fort ^ 

fuccès. Ce n e fc-roit pas f i b i e n d i t , ¿es Plaideurs ont 
eu un fort grand fuccès; il f a u t d i r e , les Plaideurs ont 
bien réuffi, ont eu une bonne rêuffite. B o u h o u r s , Rem. 
Nouv. 

Rbétoricatiôn. 

C e m o t p a r c î t f o r t e x t r a o r d i n a i r e , c e p e n d a n t u n 
b o n A u t e u r s ' e n e f t fe rv i d ' u n e m a n i è r e a l lez a g r é a -
ble . Mon defein n'efi point , d i t - i l , d'expliquer ici 
pbyfîquement les fonctions & la manière d'agir de no-
tre efprit, ni aufji d'éxagérer par de vaines rhétorica-
tions les merveilles d'un être qui femble parcourir la 
Terre & les deux fans fe mouvoir. R é f i . 

C e t e r m e n e fe t r o u v e p o i n t d a n s l e D i c t i o n a i r o 
d e l ' A c a d é m i e . 

Richejfe. 

C e m o t e f t d i f é r e n t d e richefes, a u m o i n s p o u r 
le n o m b r e , & fe di t é l é g a m m e n t e n d i v e r f e s r e n -
c o n t r e s , fo i t d a n s le p r o p r e , fo i t dans le figuré. 
Il fut reconnu aux marques royales, & à la ri chef e 
de fes ar.mes. O n d i ro i t b i e n a u m ê m e f e n s , la ri-
cbeffe d'un habit, la richejfe d'une tapifferie , & c . L e 
m o t d e richeffes n e v i e n d r o i t pas b ien- là . 

Richejfe a u fingulier a q u e l q u e f o i s la l i g n i f i c a t i o n 
de richeffes au p l u r i e r , o u d u - m o i n s a u n e l i gn i f i c a , 
t ion p r e f q u e f e m b l a b l e , c o m m e , Socrate demandait à 
Ariftipe d'où lui venait ]d richeffe? Du même lieu, ré-
pondit-il, que te vient ta pauvreté, e n t e n d a n t la p h i -
l o f o p h i e . La plus excellente richeffe,à fan avis, étoit le 
repos. .11 en eft de-même du fublime, que d'une richeffe 
immenfe, où l'on ne peut pas prendre garde de fi près, 
& où il faut, malgré qu'on en ait, négliger quelque 
chofe. 

Richeffe a b e a u c o u p d e g r â c e d a n s le figuré. Cha-
que Langue a fies phrafes ; & la richeffe & la beauté de 
toutes les Langues confifie principalement à fe fervir de 
ces phrafes-là. O n di t les richeffes d e la L a n g u e auil i 
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b i e n que la richejfe. Les dépouilles des Auteurs Crées g? 
Latins font une partie des richefesde notre Langue. Mais 
ii f embleque richefes, à l 'égard d 'une L a n g u e , don-
n e une autre idée & une autre notion que richefie. 
O n conçoit par le mot de richefes toutes les belles 
locutions qu 'une Langue a de fon fonds , ou d'ail-
leurs. O n conçoit par riebeffe l 'abondance & la 
bèauté de ces locutions. Boubours. 

RidicuHfer. 

O n fe fort quelquefois de ce mot dans la conver-
fation. Il fignifietourner en ridicule. M r . Ménage l'a-
p rouve f o r t , cependant on ne doit guère s en fervir 
qu 'en badinant . 

Cy gît, de burlefque mémoire, 
Lubin qui mit toute fa gloire 
A ridiculifer autrui: 
Mais quelque chofe qu'il put dire, 
Charbomer, barbouiller, écrire, 
Il ne fit rien fi grotefique que lui. 

L 'Académie ne le défaprouve point d u tout Elle 
d i t auffi fie donner un ridicule, o u un grand ridicule, 
pour d i r e , fe rendre ridicule par fes manières, par 
fa condui te . r . n m A 

Elle dit dans lanouv . Edi t . que ruhcuhfier n a guè-
re d'ufage que dans le ftyle familier. 

Il n'y a rien tel, il n'y a rien de tel.. 

L e premier eft le plus ufité en par lan t , & le fé-
cond en écrivant. Vaugelas. 

Rien moins,pas moins. 

O n fe fe r t fouvent mal à propos de rien moins. 

E x e m p l e s , Il ri y va rien moins que de la vie. Vous ne 
rifiquez rien moins que 1'éternité. O n n e p r e n d pas ga r -
de que rien moins n ie au lieu d 'af i rmer , &qu 'a inf i il 
ne faut s'en fervir que dans les propoii t ions négat i . 
v e s , c o m m e , Les hypocrites ne finit rien moins que ce 
quils paroiffient. Il ne faut rien moins que ce que je lui 
commande. Mais quand on af i rme, il faut fe fervir 
de pas moins, & n o n d e rien moins, c o m m e , L'hom-
me eft fi foible depuis fon péché, qu'il ne faut pas moins 
que la grâce toute-puiffante du Sauveur 'pour le relever 
de fia chute. R é il. 

O n d i t , p a r e x e m p l e , Cet homme ne m'eft rien, 
ce l t -a -d i re , n 'eft point mon parent . Mais on d i t , 
Cet homme ne m'eft de rien, cela ne m'eßde rien, p o u r 
di re , je n 'y prens nul in térê t . Cette derniere expref-
fion eft du ftyle familier. 

Rinocérot, rinocèros. 

L e plus grand ufage eft pour rinocérot. 
Ces mots font omis dans le D i f t . de l 'Acad. 

Rifpofle, rifpofler. 

O n fait fonner les deux fi en ces deux mots. 
L 'Académie dit que quelques-uns écrivent & pro-

noncent ripofie avec une feule / . Je croi que cet te 
dernière prononciat ion l ' empor tera . 

Rivalité. • 

L'Académie aprouve ce mot . Il n'y a poins de ri-
valité entre eux. 

Rochet, roquet. 

11 ne faut pas confondre ces deux mots Rochet fi-
Y 5 gniiie 
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gnifie un furplis à manches é t ro i tes , & roquet m 
peti t manteau qu 'on por to i t autrefois , & qui n alloit 
que jufqu 'à la ceinture. 

Rodomontade. 

Quoiqu 'on écrive rodomontade., on prononce or-
dinairement rodemontade. 

Roi. 

Beaucoup de gensd i fen t dans le difeours familier 
C'e/i le Roi des hommes. Vous êtes le Roi te 
M r . de la Chambre dit que la lumière eft la Rem 
des couleurs. Que lqu 'un difoit auiîi un jour que le 
Pére Boiirdatoue élit le Roi des Prédateurs** 
Prédicateur des Rois. Ces expreffions f o " "chcdes 
& une per fonne qui fe p ique de bien parier doit le, 
évi ter avec foin. Doutes. . 

M r . de Racan a dit dans fes Bergeries, 

Roi de fes paÎftons, il a ce qu'il deftre. 

Cet te expreffion ef t bel le en vers m a i s j e n e croi 
pas qu 'on p û t dire de m ê m e en p r o f é , / / eft I M 

y T f î é m i e dit que le Roi des hommes eft du ftyle 
populaire. 

Royaume des Lieux. 

Cet te expreffion ef t confacrée . Pauvres réjouife» 
vous ^paree que le Royaume des deux ejl à vous. M 

leur lit violence pour ravir ^ f g ¿ 1 
r>'>ndint il v ? des Auteurs qui afeéter.t de dire tua 
feurs Tourne du Ciel, comme , f ^ P ^ u -
car le Royaumedu Ciel eft.proche. 
vres d'e/prit .parce que le Royaume du 
Mais il ne faut pas les imiter en ce . a , non P U y 

quand ils difent tou jours , Les Doiïeurs de la Loi pour 
les Scribes , la terre promife p o u r la terre de promif-

fton, une chambre haute p o u r le cénacle. B o u h o u r s , 
Rem. Nouv. 

Roignon, r oignon, rein. 

On écrit l 'un & l 'autre , mais on p rononce rognon, 
quoique M r . Ménage foit d'un fen t iment contraire . 

L 'Académie écrit regnon. 
On dit ordinairement rein, les reins, e n parlant d e 

l 'Homme , & rognon en parlant des A n i m a u x , cepen-
dant l 'Académie ne fait point cette dift inétion. 

Rôle, enrôler, & c . 

L'o eft long dans rôle & dans fes c o m p o f é s , con-
trôle/-, contrôleur, enrôler, &c. parce qu ' i l tient lieu 
de deux 0, roole, &c. 

Rompement. 

On ne fe fert de ce mot que dans ce t te expref-
f ion , rompement de tête. Rompement n e f e dit jamais 
dans le propre pour rupture. 

O n ne dit pas d 'une tê te caifée rompement de tê-
te, ni tête rompue ; quoiqu'on dife il a le cou rom-
pu , l'épaule rompue. Rompre & rompement ne fe d i -
fent de la tête qu'au figuré. On dit il s eft rompu 
l'épaule , la jambe. &c. mais on ne d i t point pour 
cela rompement d'épaule , rompement de jambe, & c . 
O11 di t fe rompre la tête pour dire fe travailler ex-
trêmement. Bouhours . 

Rompre, brifer, cqfler. 

Ces mots font quelquefois également bons dans 
le propre. O n dit for t bien, par é x e m p l e , Enfer, 
cafter, rompre un pot, une porte, &c . 

y 6 Brifer 
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gnifie un furplis à manches é t ro i tes , & roquet m 
peti t manteau qu 'on por to i t autrefois qui n alloit 
que jufqu 'à la ceinture. 

Rodomontade. 

Quoiqu 'on écrive rodomontade, on prononce or-
dinairement rodemontade. 

Roi. 

Beaucoup de gensd i fen t dans le difeours M i e n 
Cefl le Roi des hommes. Vous êtes le Roi ég bon»» s. 
M r . d e la C h a m b r e d i t que la lumière eft la Rein 
des couleurs. Que lqu 'un difoit auffi un jour que le 
Père Boiirdaloue était le Roi des Prédicateurs^ 
Prédicateur des Rois. Ces expreffions f o " "chcdes 
& une per fonne qui fe p ique de bien parier doit le, 
évi ter avec foin. Doutes. . 

M r . de Racan a dit dans fes berger ies , 

Roi de fes partons, il a ce qu'il deftre. 

Cet te expreffion ef t bel le en vers m a i s j e n e croi 
pas qu 'on p û t dire de m ê m e en p r o f é , / / eft Loi de 

y T f î é m i e dit que le Roi des hommes eft du ilyle 
populaire. 

Royaume des Lieux. 

Cet te expreffion ef t confacrée . Pauvres réjouiffez-
vous ,parM que le Royaume des deux ejUvous, W> 

leur lit violence pour ravir ^ f g ¿ 1 

r e n d a n t il v ? des Auteurs qui afeéter.t de u,re rua 
feurs Tourne du Ciel, c o m m e , ^sp^ence, 
car le Royaume du Ciel eft proche. 
vres d'efprit .parce que le Royaume du 
Mais il ne faut pas les imiter en e w . n o n P U y 

quand ils difent tou jours , Les Doiïeurs de la Loi pour 
les Scribes , la terre promife p o u r la terre de promif-

fton, une chambre haute p o u r le cénacle. B o u h o u r s , 
Rem. Nouv. 

Rolgnon, r oignon, rein. 

On écrit l 'un & l 'autre , mais on p rononce rognon, 
quoique M r . Ménage foit d'un fen t iment contraire. 

L 'Académie écrit rognon. 
On dit ordinairement rein, les reins, e n parlant d e 

l 'Homme , & rognon en parlant des A n i m a u x , cepen-
dant l 'Académie ne fait point cette dift inélion. 

Rôle, enrôler, & c . 

L'o eft long dans rôle & dans fes c o m p o f é s , con-
trôle;- ,contrôleur, enrôler, &c. parce qu ' i l tient lieu 
de deux 0, roole, &c. 

Rompement. 

On ne fe fert de ce mot que dans ce t te expref-
f ion , rompement de tête. Rompement n e f e dit j amais 
dans le propre pour rupture. 

O n ne dit pas d 'une tê te caiTée rompement de tê-
te, ni tête rompue ; quoiqu'on dife il a le cou rom-
pu , l'épaule rompue. Rompre & rompement ne fe d i -
fent de la tête qu'au figuré. On dit il s'eft rompu 
l'épaule , la jambe, &c. mais on ne d i t point pour 
cela rompement d'épaule , rompement de jambe, & c . 
O n d i t fe rompre la tête pour dire fe travailler ex-
trêmement. Bouhours . 

Rompre, brifer, cqfler. 

Ces mots font quelquefois également bons dans 
le propre. O n dit for t bien, par é x e m p l e , Brifer, 
cafjèr, rompre un pot, une porte, & c . 

y 6 Brifer 
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•Ryifer lignifie proprement Rompre en plufieurs 
pièces. Ainfi quand une chofe n 'ef t rompue qu en 
d S o n ne dit pas bien qu 'elle eft brtféè, mais qu elle 

C f l b T i T i u à pour froi fer, pour ce qui n'eft 
pas r o m p u tou t n e t , comme , fat le corps toutlmfè 
Rompre eft auffi fort bon dans le même fens. On dit 
dans le p r o p r e , Caffierja tète à quorum, pour dire 
M cafter la tête à coups de moufquet ou de pif-
t o l e t Ce fioldat fin condamné a avoir la tete cafjée. 

O n d i t Rompre m criminel fur la roue. Il fuiront-
O n dit auffi en matière de tournois de com-

b a t s Rompre une lance , rompre la lance. Ils rompt, 
^¿nt * deux lances, trois lances. Ce Chevalier rompu de 

l % U Ç e f b e s ne fe difent prefque jamais indiférem-

^ ¿ ^ f t S F d e s po r t e s , des fenêtres des 
autrès ouvrages qui fe peuvent plier , s'alonger 
n u fe racourcïr. Cette porte fie brifie. Cette arquebufe 
fe rifi^ Ces fenêtres fifnt brifèes. O n di t figurément 

n nd on le dit d'un particulier, il marque d'ordi-, 

h ' % tetmpre un bataillon , «« cficadron , pour 

ài O r n e m e n t , Rompre o u brifer fis fers, fes 

C c f f e r f œ m m e % 4 -
une alliance, une conférence, &c. 0 n 

O n dit à peu près dans le même f e n s , Romp " 
fin train, rompre fa table, rompre fion ménage, rom-
pre l a f emblée, rompre le fiommeil de quelqu'un. 

O n di t auf l ï Rompre avec quelqu'un , o u a b f o l u -
ment rompre , pour dire rompre l ' ami t ié , l'intelli-
gence qu'on avoit enfemble. //s enfemble. 
Je romprai avec lui. Rompre un coup à quelqu'un, 
c'eft empêcher qu'il ne réuffifle en quelque chofe 
qu'il avoit entreprife. 

• O n dit dans le m ê m e fens Rompre le defein les 
me fur es de quelqu'un. ' 

Rompre fignifie encore manquer à l 'obfervation 
de quelque cho fe à quoi l 'on eft obl igé . Rompre fion 
jeûne, rompre le carême, rompre fies vœux, Jon fer-
ment. 

Rompre fe dit pour drefler , e x e r c e r , comme 
Rompre un homme aux afaires. Rompre la main à l'é-
criture. Je fuis rompu à cela. 

Rompre la tête , les oreilles à Quelqu'un , c ' e f t lu i 
faire trop de bru i t , ou l ' importuner par des difeours 
hors de temps, hors de faifon. 

O n dit Rompre la glace, pour dire fa i re les p re -
miers pas dans une afa i re , en furmonter les premiè-
res dificultés. 

.Rompre les chiens, en te rme de chafie , c 'ef t les 
rapeler pour les empêcher de continuer la chafie. 

Rompra le fil d'un difeours , c 'ef t qu i te r tou t d 'un 
coup la fuite du difeours , & entrer dans une an t i -
matière. 

Rompre les chemins fignifie les g â t e r , Le dégel & 
les pluyes ont rompu les chemins. 

O n dit dans la converfat ion à tout rompre p o u r 
d i re t o u t a u p lu s . Cette terre-là, à tout rompre, ne 
vaut pas mille livres de rente. 

Ronflement. 

Ce mot eft meilleur aujourd 'hui qu'il n 'é toi t du 
^ ? tems 
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teins de M r . de Vaugelas , & Fon peu t s en f e r w 
fans fcrupule. Corneille. 

L ' A c a d é m i e l'aprouve. 

Rofeau. 

• -, T n n a i i p ne fisnifie qu'une plante 
C C m 0 t S 1 S ê 7 T p M f o r t a i f ê , n e n t . Ainfi , au marécageufe->fMle,y q' < ' & avec m rofeau 

Heu de d i r e , Ils ^ ^ ^ / f parce que le mot de • 
il falôit chofe foible & in-

^ i f d e S e du ï i W 

JRdt, rôti. 

le f écond . 2Vtos ws « « d [ t a u f f i d a n s k s 
à-dire d e la viande, rôt i • i m m é d i a t e m e n t 
grandes t ab le s , d u . f c m c e q dit auffi bien 
celui des potages & des e n t r e s ^ ^ eft 
e n m a i g r e q u ' e n gras. O » * / « " ' 

Rouille, rouiUure. 

11 n ' y a que le premier qui foit b o n . 

Rouler les yeux,rouiller les yeux. 

Router les yeux f ^ g j a S f d î f c o S 
pendan t la plupart des g e w r M g û r ouil!oit 
familier rnflfer te j « * - ouloi . t , 

d e rouiller les yeux. 

Rouler. 

Ce t e r m e fe dit élégamment dans le figuré en cer-
taines o c c ^ Q o n s . S t e w te ernie roule ftr 

elifcours n'a roulé que là-âejfus. Rouler quel' 
que chofe eu foi-même. R é f l . 

Ruiner. 

Ce Verbe ef t beau au figuré dans le feus de & 
tmire , d e perdre, c o m m e : Ce/« ruina mes efpéran-
ces. Cette opinion ruine les principes dé la Foi. On ruine 
le Dauphin dans l'efprit du Roi. Sa fanté eft mutée.' 

Rupture. 

Rupture fe dit en t e r m e de Chirurg ie p o u r defeen-
te, mais hors de-là il n ' e f t en ufage que dans le fi-
g u r é , c o m m e , On eft venu à une rupture ouverte. 
M a i s o n n e d i r o i t p a s la rupture du pain, la ruptu-
re d'un bâton, la rupture d'un habit, & c . Q u o i q u ' o n 
d i f e , / / y a danger de rupture entre les deux Couron-
nes, Depuis la rupture des deux Couronnes, o n n e d i -
roit pas bien la rupture du Traité de paix, il f au t 
d i r e l'infraction du Traité de paix. 

O n ne dit po in t non p lus la rupture de la paix, 
de l'amitié, de l'affemhlée, Sec. Rupture n ' a p o i n t d e 
r ég ime , ou il n 'en a point d 'autre que celui des pe r -
f o n n e s , c o m m e , Nous n'avons point à craindre cette 
rupture. La rupture des amis, la rupture des Alliés, 
& c . Bouhours, Rem. Nouv. 

L'Académie eft t ou t à fait oppofée au fent iment 
du Pére Bouhours . Elle dit le mo t de rupture dans 
lé propre & dans le figuré, & avec un régime des 
c h o i e s . E x e m p l e , La rupture d'une porte, d'un cofre, 
d'un cabinet, & c . La rupture d'un os, d'un beine, &c. 
La rupture de la paix, d'une fociété, d'un mariage. 

RllJlicitjjL 

Ce mot fe dit par de bons Ecrivains. 11 lignifie 
rudefte, grofftêreté. L 'Auteur des Réf lex ions e n fa i t 
une longue delcription , où je crois qu'il met plu-

fieurs 
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fleurs caractères qui ne conviennent pas proprement 

à l R $ d ï U dans le Dictionaire de l 'Académie. 

S. * . 

Sacramental, facramentel. 

dit l 'un & l 'aut re , mais facramentel elt le 
O Plus doux & le plus uflté. Ménage. 

O n S d e m ê m e {acrmentalement & facramen-

^ S a d é m i e aprouv'e également ces mots. 

Sacrifier. 

facrifier pour quelqu un. 

Sacnfiain , facrijlin. Sacrifiante JacriJiine. 
T'ufaee eit pour facriftain, cependant on dit & 

nn é c r S S L plutôt que facrtftaine; mais cela 

c e r a u f é m i n i n Latine, & n o n p a s Latatne. 

Sagacité. 

r v mot exprime la pénétration & le d i f c e r n e m e n t 

S t è i f i ^ i S i S s'en fervir plus que jamais, cc il y a a p p a r e n c ^ q ^ 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 5 2 1 

l'ulage l'établira tout-à-fait. Cela fiirpaffe la fagacitè 
de l efprtt humain. Cet Auteur a pénétré par la fa?«, 
cite de fon efprit ce qujly avoit à aprofondir dans la 
Logique. Réfi. 

L'Académie l'aprouve. C 'e i t une belle expreflion. 

Sage-femmes , fages-femmes. 
Sage-femme, étant comme un feul m o t , on doit 

écrire au plurier des fage-femmes, & non pas des fa-
ges-femmes. Réfl. 

Saint. 

Les Catholiques-Romains apellent le Pape le St, 
Père; le Siège de Rome , le St. Siège-, le Tr ibunal 
de 1 Inquiiition , le St. Ofîce. On apelle auffi la 
Semaine fainte la femaine qu i précédé le jour de 
raques ; & tous les jours de cette femaine s'apel-
ient famts ; Le Lundi Saint, &c. La ludée-s apelle 
ta 1 erre Sainte, & c . 

St. Merri, St. Nicolas du Chardonnet, 
St. Germain de V Avffen ois. 

_C'eit ainii qu'il faut p r o n o n c e r , & non pas St. 
Mederic, St. Nicolas du Chardonneret, St. Germain 
de l Attxerrois. Ménage. 

Etre faifi de la nuit. 

Cette expreflion n 'e l tpas b o n n e , il faut dire être 
lurpris de la nui t , comme, Nous fûmes furpris de la 
nuit avant que d'être fortis du bois. 

Salamandre, Salmandre, Salemandre. 

Les deux premiers font les meilleurs , mais Sala-
mandre elt le plus uflté de tous. M r . Ménage vou-

loit 
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fleurs caractères qui ne conviennent pas proprement 

à l R $ d ï U dans le DicTionaire de l 'Académie. 

S. * . 

Sacramental, facramentel. 

^ s M dit l 'un & l ' au t r e , mais facramentel eft le 
O Plus doux & le plus uflté. Ménage. 

O n S d e m ê m e facrmentalement & facramen-

^ S a d é m i e aprouv'e également ces mots . 

Sacrifier. 

facrifier pour quelqu un. 

Sacnfiain , facrijlin. Sacrifiante Jacrifiine. 
T ' u f a e e eft pour facriftain, cependant on dit & 

nn écr Î L r ^ L plutôt que facriftaine ; mais cela 

c e r a u f é m i n i n Latine, & n o n pas Latatne. 

Sagacité. 

r v mo t exprime la pénétration & le d i f c e r n e m e n t 

S t è i f i ^ i S i S s'en fervir plus que jamais, cc il y a a p p a r e n y ^ 

P A R L E R F R A N Ç O I S . 5 2 1 

J'ufage l'établira tout-à-fait. Cela fiirpajfe la fugacité 
de l efprtt humain. Cet Auteur a pénétré par la fa?«, 
cite de fon efprit ce qujly avoit à aprofondir dans la 
Logique. Réfi . 

L 'Académie l 'aprouve. C ' e f t une belle expreflîon. 

Sage-femmes , fagesfemmes. 
Sage-femme, étant comme u n feul m o t , on doit 

écrire au plurier des fage-femmes, & non pas des fa-
ges-femmes. Réf l . 

Saint. 

Les Catholiques-Romains apellent le Pape le St. 
Père; le Siège de R o m e , le St. Siège ; le T r i b u n a l 
de 1 Inquiii t ion , le St. Ofice. On apelle aufli la 
Semaine fainte la femaine q u i précède le jour de 
r aques ; & tous les jours d e cette femaine s'apei-
ient famts ; Le Lundi Saint, &c. L a Judées ' ape l i e 
ta 1 erre Sainte, & c . 

St. Merri, St. Nicolas du Chardonnet, 
St. Germain de VAvfj'errois. 

_C'eft ainil qu'il faut p r o n o n c e r , & nen pas St. 
Mederic, St. Nicolas du Chardonneret, ¿7. Germain 
de l Attxerrois. Ménage . 

Etre faifi de la nuit. 

Cette expreflîon n ' e f t p a s b o n n e , il faut dire ê t re 
lurpris de la nu i t , c o m m e , Nous fûmes furpris de la 
nuit avant que d'être fortis du bois. 

Salamandre, Salmandre, Salemandre. 

Les deux premiers font les meilleurs , mais Sala-
mandre eft le plus ufl té de tous . M r . M é n a g e vou-

loit 



loïc qu 'on dît falmandre dans le difcours familier, 
& falamanàre dans les compofit ions relevées. 

L 'Académie ne met point falmandre, & elle pré-
fére [alamandre. 

' El le ne met point auffi le dernier dans la nouv. 
édit . de fon D i f t . 

Salmigpndi, Salmigondis. 

Ils font tous deux bons. L e premier eft le plus 
ufité. Ménage. 

L'Académie n e met que Salmigondis. 
Dans la nouv. édit. de fon Dict. elle dit qu'on fe 

fer t auffi de Salmi dans le même fens , pour abré-
ger fans doute. El le a joute qu'ils font du ftyle fa-
milier. 

Saluer. 

Ce Verbe fignifie quelquefois fe préfenter à quel-
que per fonne à qu i l 'on eft infér ieur , & lui faire la 
r évérence , ou pour fe faire connoî t re a l u i , ou pour 
lui donner de nouvelles marques de fon refpect. Il 
a falué le Roi. Ils font allés,[aliter k Gouverneur. 

Salut. 

Ce mot ne fe prend pas feulement dans un fens 
C h r é t i e n , c o m m e , Travailler à [on [ahit. Il faut jm-
ger fur toutes chofes à fon falut. I l fe p r e n d auffi dans 
u n fens po l i t i que , comme, Le [alut de l tmpae, te 
[alut de l'Europe. -î 

O n dit quelquefois [alut fans régime en matière 
d e G u e r r e . Comme c'était un des plus habiles Co-
raux tïarmée qu'il y eût au monde, il ne manqua pa^ 
de juger que [on [alut confiftoit à prévenir le Luc a lu-
guien, B o u h o u r s . 

Sali.i' 

Salutation. 

Quelques perfonnes croient q u e ce mot ne fe dit 
qu'en cette phrafe , la Salutation Angélique , qui fe 
dit des paroles que l 'Ange Gabriel di t à la Vierge , 
en lui annonçant qu'elle feroit M é r e de Jéfus-Chrif t . 
Cependant [alutation, félon l 'Académie , fe dit en 
général d 'un falut humble & refpectueux. Il lui fit 
une grande [alutation, &c . 

Elle dit dans la nouv. édit . de fon Dict. qu'il n 'ef t 
guère d'ufage que dans la converfat ion familière. 

De fan g froid, De fens froid. De fang raffis, 
De fens raffis. 

11 faut écrire de [ang [roid, mais on doit écrire de 
[eus raffis. O n dit le premier à l ' imitation des I t a . 
l iens , de[angue freddo-, mais le fécond fe dit dans 
le f ens d e fedatâ mente, fedato corde. M é n a g e . 

J'ai t rouvé dans le D i f t . de l 'Acad. ce que dit 
M é n a g e . De fang froid, & de fens raffis. 

Sanglant, Sanguin, Sanguinaire. 

Sanglant dans le propre lignifie enfanglanté; & « -
gttin, qui abonde en fang ; Sanguinaire, c rue l , qui 
aime à répandre le fang. Votre mouchoir efl tout fan-
glant. Il efl d'un tempérament fanguin. Une Nation 
fanguinaire. Un ordre fanguinaire. 

Sannazar, Sannazare. 

L e premier eft le plus ufité. Sannazar était un grand 
Poète. Ménage . 

Sans 
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Sans point de, &c . 

E x e m p l e s , Sans point de doute, fans point de faute, 
&c. Ces' expreflïons n e valent rien du tout ; il faut 
d i r e fans doute, fans faute. V a u g e l a s , Cornei l le . 

Sans dejjus dejjous, Sens dejjus dejjous. 

M r . de Vaugelas é toi t pour la première expreflion, 
cependant il y a toute aparence que feus diffus deffous 
e f t l a mei l leure; car quoiqu 'une chofe foit renver-
fée elle ne laiffe pas d'avoir un deflus & un def. 
f o u s : mais alors le deffus, c ' e f t - à - d i r e le coté qui 
é to i t le de f lu s , devient le def fous : ainfi la raifon 
veu t qu 'on dife feus deffus deffous, comme on dit Jens 
devant derrière. M é n a g e . 

L'Académie ef t p o u r fens deffus deffous. Cepen-
d a n t les Observations fur les Remarques p r é f è r e n t fans 
deffus deffous. Que juger de ces contradictions de l'A-
cadémie avec e l le-même? 

Dans la nouv. édit . de fon Dict. elle Ait fans 
deffus deffous, fans devant derrière. 

Santé. 

M r . Ménage fe t rompe de croire que ce mot n'a 
de plurier que lorfqu' i l lignifie les fantés qu'on boit. 
O n dit auffi fort bien, 'toutes les fantés ne font pas jt 
fortes que la vôtre. Il y a dés fantés faibles qui fuccom-
bent d'abord. 

Santuaire, Sanctuaire. 

Il n 'y a que le fécond qui foit bon . f e J J r a n d -
Prêtre n'entroit qu'une fois l'année dans le bantlW* 

re pour ofrir le facrifice. 

Sa-. 

Sapience. 
Il y a des ocafions où l 'on peut fe fervir de ce 

mot au heu de fageffe, & M r . Sarazin dit for t a -
g r é a b l e m e n t , Ceux que l'Univers a refpeùés comme 
les Légiflateurs de la Sapience. Géfl. 

Ce terme fe dit aulfi quelquefois pour Lieu, ou 
p o u r la Sagefie Divine. En vain la Sapience notisap. 
pellera, dit Mr . Patru. 

L 'Académie dit qu'il eft v i eux , & qu'il n ' a gué-
re d 'ufage que dans cette p h r a f e , le Pays de faïen-
ce , pour dire la Normandie. 

Sarbacane, Sarbatane. ' ' 

O n dit l 'un & l 'autre. 

Sarge, Serge. 

D u tems de M r . de Vaugelas on difoit p lu tô t 
Jarge que ferge, mais ce dernier a prévalu , & 
c 'ef t ainfi qu 'on parle aujourd 'hui . Bouhours, Cor-
neille , Ménage. 

Satiété. 
Ce mot paro i t tout L a t i n ; cependant , comme 

nous n en avons point qui l 'exprime b i e n , de bons 
Auteurs ne f o n t pas dificulté de s'en fervir. Il tré-

V Z f - \ d r i f r ' F'jChie5> la *»' donne une 
afjiduité afeâtée , & il fembloit renouvelle r aug-
menter fon créait par fes abfences. R é i l . ° 

L'Académie ne le défaprouve point . * 

Sat ire au, Sc.tireJJe, Satiriquement. 

Quelques perfonnes fe fervent de ces t e r m e s , 
1 S n e f o ! " pas autorifés par l 'ufage. Sarireau 

l ignifie 
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fignifie un peti t Satire; Satireffe, la femme d'un Sa-
t i re- & Satiriquement, à la manière d un Satire. 
Satiriquement fe dit fort bien pour dire d W .«rc-
»/<f« fatirique & r,lordante. 

Satisfaire. 

r v VPrhe 1 deux régimes diférens. Il régit quel-
f n ; T r î c u f a d f & quelquefois le datif. Il y a des 

cpe fo i l a c u f a t i t , | . q 4 comme, Tous les 

r ï Zdene font pas capables de fatisfaire le 
blens du monde ne i ^ naturelles ne 

cœur ^ ¡ J S S v e & ï t dePhonime. O n diroit 
^ & t ^ t m a i n , Jati sfa ire à nfprit 

Tphomn II Y a des endroits où fatisfaire régit 
-on / ï datif Satisfaire à fon devoir, 

ajap omejje , j j , , a c u f a t i f 0 u avec le datif , par 
indi féremment avec 1 a uia ^ ^ Q U , 
e x e m p l e , J a i f o n a m b i [ i o n , 0 u pour 

cunofitè. Ceftpovrjav ¿ p e n d a n t l 'acufatifel i 
f f f Z ' n î s é ï é g a n t q u e le da t i f , &ond i tmieux 

f<aambition» Satisfaire , 

tédme ' du^Verbe eft une per fonne , & 

f t p S p f f c 

Maniement Satisfaire à la jdflice 

i r e f t e m e n t , ^ 
Quand il s 8 5 f , r p

r o m m e , Satisfaire tout le 
faire régit l 'acufat i f , c o m m e , j ^ ^ 

monde. Il faut le fatisfaire. Mais quand il s'agit des 
paiï ïons de la pe r fonne , comme de fon avarice 
de fon ambition , il faut met t re le da t i f , fatisfaire 
à fon avarice, fatisfaire à fon ambition. R é f i . 

Il faut écrire & prononcer fatisfaire, fatisfaiïioti 
& n o n pas fatifaire , fatifaâion. V a u g e l a s , C o r ' 
neille. 

Savetier. 
Q u o i q u ' o n diCe favate Sfavatene , on d i t fave-

tier & fave ter, & n o n p a s favatfer & favater. 

Savant homme, Habile homme. 
Il y a de la diférence ent re un favant homme & 

un habile homme : Je premier marque la l i té ra ture , 
& le fécond l 'adrefle & le jugement . U n homme 
peut ê t re fort favant fans ê t re habile , mais on ne 
peut guère ê t re très-habile fans ê t re favant. Réf i . 

Sauf. 

Beaucoup de gens n 'aprouvent pas fauf votre res-
peà, fauf votre honneur, fauf correction, c e p e n d a n t 
l 'Académie ne condamne point ces expreffions. M r . 
Régnier dit dans fa Grammaire qu'elles font du 
ftyle familier. 

Sauf à fe dit quelquefois devant un Infinit if , com-
m e , fauf à recommencer, fauf à perdre quelque chofe, 
pour d i re , comme on ' fa i t quelquefois en c o n v e n -
t ion , qui te à recommencer , quite à perdre quelque 
chofe. 

Le favoir -faire. 

t
 C c eft afiez nouveau , il pa f i ap re fque auffi-

tôt qu'il parut ; mais l 'ufage l'a ré tab l i , & on le dit 
aujourd 'hui fans fcrupule. Cet homme a un grand 
favoir -faire. 

L'Académie l ' a p r o u v e , & favoir-vivre auffi. 
Sauf-
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Sauffaies Saulaie. 

Quoiqu 'on dife un fauk, cependant l'ufage ef t 
pour fauffaie, & n o n pas pou r faulaie. 

Cela faute aux yeux. 

C'eft une ph ra f e t o u t e mé taphor ique , pour dire 
cela eft é v i d e n t , & une phrafe de converfation qui 
commence n é a n m o i n s à s 'écrire . La conféquence de 
la chofe faute aux yeux. M a i s je d o u t e que faute 
aux yeux ait un r é g i m e , & que l 'on dife bien, par 
exemple , Cela faute à mes yeux , cela faute aux 
yeux de tout le monde. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

Je croi qu 'on dit f o r t bien , par exemple , Cela 
faute aux yeux de tout le monde, cela me faute aux 
yeux-, cela ne vous faute-t-il pas aux yeuxV mais 
n o n p a s , cela faute à mes yeux; cela ne faute-t-il 
pas à vos yeux? & c . 

Sauver. 

Ce Verbe fe dit é légamment au figuré dans le 
fens d ' excufe r , de cor r iger , de conferver. Ne pou-
vant fauver fa conduite , je juflifiois fes intentions, 
c ' e f t - à - d i r e , ne pouvant excufer fa conduite. En 
Mufique on fauve une diffonance par une diffoname 
qui fuit, c ' e f t - à - d i r e , on corrige une difonance'.Un 
Général doit toujours fauver fa gloire, c ' e f t - a - d i r e , 
conferver fa gloire. O n dit à p e u - p r è s dans le 
m ê m e f e n s , Sauver les aparences, c ' e f t - a - d i r e , 
garder, ohferver les aparences. 

Scélérat 

Q u o i q u ' o n d i fe d ' un h o m m e c'eft un fcélèrat , on 
n e d i t pas de m ê m e d ' u n e f e m m e c'eft un fcélérate. 

vC 
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Cependant on dit for t bien au féminin, c'eft une ame 
fcelerate, une aàion fcélérate. 

O n di t fcilératefte. p o u r d i r e une aàion fcélérate. 

Scène. 
Ce mot eft depuis quelques années fort à la mo-

de dans u n certain tour . Ce fut une étrange fcéne d i t -
on en parlant d une afaire qui a fait du brut'.II 
a donné une plaifante fcéne au public, c ' e f t - à Ai 
re il a fait parler de lui, & s ' e f t expo é par fa con." 
duite aux railleries du m o n d e . U n homme%ele don-
ne jamais de fcéne au public. 

Mais ce mot n e s'écrit point encore , & il e f t de -
meuré dans le difcours familier. I l ' e f t r « î 
dans un autre fens on peut for t bien le met t re £ 
q ^ °lVrage ?Ue ce foit' La nou-

Z Z f 5 r f e " r S Chm¥a la face la ^ne. Chan-
geant de fcéne, vous admireriez ce grand Prince bar* 
du tumulte de la guerre & dans i n ^ p l ^ Z Z l 
le. B o u h o u r s , Rem. Nouv. ranquu 

L ' A c a d é m i e d i t , Il a donné une fcéne, une plaifan-
te fcéne, une étrange fcéne à la compagnie. 

Scrutateur. 

Ce mot eft b e a u , & f e dit fort bien en m r ï a n r 
de Dieu . Dieu eft le fcrutateur des cœurs II f e d i 
3 rfe celui qui a charge d'examiner les f u f r L e s 
qui o n t é t é d o n n é s au fc ru t in . Il fut choift pourfS 

Sculpteur, Sculpture. Sculteur , Scuhure. 

On doit p r o n o n c e r & écrire fculpteur & Cculttu. 
re, & n o n pas fcuiteur & fculture. J P 

Tome IL Z S.ur» 
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ScumUtê. 

Ce mot- là eft tout - à - fait Latin : il fignifie une 

bien que fcurrile ft 

^ e S a n s la nouv édit..de fon Dif t . qu'il n'a 
g u è r e d ' u f age q u ' e n parlant d 'une plaifantene bâfre. 

Sécher effe. 

Ce mot fe dit quelquefois en matière de Piété, 
& fianifie l'état d'une ame dévote, lorsqu'elle ne fent 
poin de confolation dans les actions de piété. Dieu la 
S long-tem dans cette fechereße.pour l éprouver. 

En fecret, Secreitement. 
Ces mots , qui fe reflemblent beaucoup, ne doi-

vent pas fc confondre, & il y a des endroits ou 1 un 
e f t E p l u s propre que l'autre. O n . t o , P -
n ie Parler à quelqu'un en fecret, & n o n pas jcaet 
tentent. Tout ceci ne s'eft paß quen fecret.^ devm 
bien recevoir les réprimandes qu'on nous fait, foiten 

le propre, le voici dans le 
figuré. Ces gern s'aplaudiftent en fecret âes prèten. 

dues lumières qui les trompent- Si je 

partide me moquer de lui en fecret durant quilpai-

hit ie me fer ois mal diverti. 
Secrettement ne feroit pas bien dans tous ces 

e x f m S S s auffi e» fecret feroit mal dans les 
e x e m p t e s f u i v a n s . Il trouva moyen de fortdr fecreUe, 
ment de Swacufe. Il entra fecrettement au logis, CcC. 

Secrettement fe dit avec élégance au p r o p r e ^ « 
figuré, il faut conduire afaire^crettemtg^m 
pris fecret. entent fis ntefures. IJorgueil fe gW 
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crettemcnt dans le cœur, & c . B o u h o u r s , Rem. Nouv 
L'Académie fembie confondre ces deux expre* 

fions. * " 

Secrétaire. 
Ce mot fe dit élégamment en Poefie pour confi-

dent . Ménage. ' 

Mes fidèles amis & mes vrais fecret air es, 

Ne m'abandonnez pas en ces lieux folitaires. 

Alain. 

, L ^ d é m . ' e n e 1>a Point mis en ce fens-là dans 
fon Diéhonaire. 

Je doute fort qu'il foit employé par bsaucoua 
d'autres Auteurs. 

SeÏÏaires, Sectateurs. 

Le premier fignifie hérétiques en notre Langue. 
& n a p o i n t de r é g i m e . Les Sectaires ont toujours beau, 
coup, de préemption. 

.Seàateurs fe prend en bonne & en mauvaife part, 
& a tou jour s u n rég ime. Les Sectateurs d'ArifloteJes 
oeclateurs de Mahomet. B o u h o u r s . 

L ' A c a d é m i e dit que SeEtaires e f t de p e u d 'ufage. 

Jeux Séculaires. 

C'eft ainfi qu'il.fdut dire en pariant des Jeux qui 
fe faifoient anciennement à la fin d'un fiécle,& non 
pas fux Séculiers, c o m m e l'a dit un bon Au teu r ¡1 
permit aux Païens, d i t - i l , fe célébrer dans Rome les 
jeux Séculiers. 

Séculier ne fe dit en François que dans le figuré, 
& on l'opofe à Chrétien, à Eccléfiaftique, & à Reli-
gieux. Jjcs divertijjèmens fécuiiers & profanes. Ce-

Z 2 * lui 



lui qui eft engagé au fer-vice de Dieu, ne doit point 
fj!mharafifitr dam les afitires féculteres. 

O n die Prince Jéeuiier , Pufance fiéeuhére , la 
Séculiers , habit féculier. A i n f i Jeux Séculiers n e 
peuvent fignifier en bon François que des Jeux 
opofés nu Chriftianisme, àl'Eccléfiaftique, & àla Vie 
Rel ig i eu fe . Bouhours. 

Séculier. 

Quand ce mot eft adjoEtif, il Te dit également 
des Eccléfiaftiques & des Laïques. Un M re fé-
culier, la Vie féculiére. Mais lorsqu' i l ef t f i M a n -
t i f , il n e fe dit que des Laïques . Ce qui eft bien-
féant à un Séculier , ne Le fi pas toujours a un Lccle-féant 

•ftaftique. . , 
Sécurité. 

Ce m o t lignifie la perfuafion ou l'on c ibde t re 
en f a m é , quoiqu'il y ait fu je tdeera indre Vu de 
Vaugelas avoit prévu qu'il s 'établuoit: la con ec 
ture a réuffi , & on ne fait p l u s f c r u p u l e d e s u 
f e r v i r . La fécurité dans la grande afauede Mie 
fa lut eft la chofe du monde la plus danger eu]e. J i ou . 
hours. Réfl. ' 

Séier, Sicr. 

O n d i t féier du blé, & fier du bois. M t o 
Beaucoup de gens difent indiféremment fier du 

blé, & fier du bois. , . r . . 
L ' A c a d é m i e dit fier p o u r t o u t , & écrit Jciet. 

Sein. 

Ce ™nt fe dit agréablement au figuré pour au 
j L m Da% le fiel A /* Sjo're- * t**™* * 
guerre jufjues dans le fiein de la France. 

Mais 

Mais une Eglifie feule à fies yeux immobile. 
Garde au fiein du tumulte une aftiéte tranquile. 

Defpréaux, Lui. 

Sel armoniac, Sel ammoniac. 

O n devroi t dire fiel ammoniac, cependan t l 'u fage 
veut qu 'on dife fiel armoniac. 

Semblablement. 
Cet adverbe ne vaut plus rien du tout. L'Académie 

dit qu'il vieillit. 
Faux fens. 

11 n'y a rien qu'on doive éviter plus foigneufe-
ment dans le langage que les faux fens. C'en feroit 
u n q u e d e d i r e , Nous devons rendre grâces à Dieu 
de celles qu'il nous fiait tous les jours. Rendre grâces 
c 'ef t remercier, & grâces en cet endro i t fignifie re-
nier cimens -, au contra i re celles, qui fuit , fignifie 

faveurs. C e p e n d a n t celles f e r a p o r t a n t â grâces q u i 
précédé, doit avoir la même lignification que grâces, 
& fignifier par conféquent remercimens, ce qui fait 
un fens obfcur 6c faux; car c'eft comme fi on di-
f o i t , Nous devons rendre des aâions de grâces à Dieu 
de celles qu'il nous fait. O n d o n n e q u e l q u e f o i s d a n s 
cet écueil pour vouloir abréger; mais il vaut mieux 
prendre un tour plus long, que de s 'égarer, & al-
1er plus v i t e . Bouhours. 

Senfible. 

Ce mot au figuré eft ad je f t i f& fubftantif. On 
d i t , Cela m'a eau fié un fienfiible déplaiftr. Cette per-
te lui eft fort fenftble. Je fuis fort fien fiole à l'a-
mitié. Perfonne ri eft plus fenftble à reconnaître les 

races qu'on lui fait. C'eft là mon fenftble. On 
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l'a pris par fon fenftble. Ces exemples f o n t allez 
c o n n o î t r e e n que l f ens o n fe fe r t de ce m o t . 

Sentier. 

C e t e r m e e f t f o r t b e a u dans le figuré. 

Et toujours de la gloire évitant le [entier, 
Ne laijfer aucun nom, & mourir tout entier. 

R a c i n e , Iphig. 

• Sentiment.. 

C e m o t fans ê t r e j o in t à u n a d j e à i f , Ognffie 
t o u j o u r s a u fingulier o p i n i o n , j u g e m e n t , peniéc. 
C'eft le [entiment dAriftote. De quel JerMment fes-
voL t A u p lu r i e r il fignifie pen fée , o u afecho 
C e l a v a q u e l q u e f o i s à l ' e f p r i t , & quelquefois au 
c œ u r . Le fentimens des Théologiens [ont partagés. 
J'ai pour vous: des [entimens que je nat pas pour 

j o i n t ce m o t a u fingulier, o u au plu-
l i e r a v e c u n a d j e é t i f , l ' ad j e f t i f l e d é t e n m n e a l e -
p r i t o u a u c œ u r . Un [entiment extravagant. J 
[entimens rai[onnables. Un /entiment tendre Ue> 
fer'timens pajftonnés. Je dis le m ê m e quand on joint 

avec u n f u W i f . Sentiment donneur 
[entiment de piété , [entiment d amour, &c.M* 
f u b f t a n t i f e f t u n e p e r f o n n e , h C g m ^ t i o n d e / . « 
timent f u i t e n q u e l q u e f o r t e 
f o n n e . P a r e x e m p l e , C e UJTons 
mens des bons Philojopbes, c e f t - a - d i r e , / ^ w 
philofophes font d'une autre opinion Mfltfii i 
Ait re ne Pont pas les entimens d une véritables 
re,' o î f t X d S , q u ' a « e véritable Mére a le cœur fad 

^ S t m a t i è r e f o u v e n t qu i dé t e rmine la 
c a t i o n . Cet Auteur exprime quelquefois un g>^ 

[entiment en un [eul mot, ou le [ait entendre [ans le 
dire. Le plus [auvent nos paroles demeurent beaucoup 
au deffous de nosjentimens. 

Sentir. 

Ce V e r b e a des l ignifications t r è s -é l égan te s dans 
le figuré. E n voic i p luf ieurs exemples . 

La grandeur a bej'oin d'être quitée pour être fentie, 
c ' e f t - à - d i r e , pour être goûtée. 

Il y a des gens qui ne peuvent fentir les charmes des 
vers les plus nobles & les plus touchans, c ' e f t - à - d i r e ; 
qui ne peuvent connaître, remarquer la beauté des 
vers, &c . 

• Il exagère tant fes ennuis 6? fon déplaiftr, que Von 
fent que tout cela eft J'aux, c ' e f t - à - d i r e , qu'on aper-
çoit que tout cela eft faux. 

Il n'avait rien qui ne fût noble, & qui ne ferait la 
grandeur, c ' e f t - à - d i r e , qui ne marquât la grandeur. 

Toutes fes manières fentent le pédant, c ' e f t - à - d i -
r e , nft'emhlent à celles d'un pédant. 

Ce Gentilhomme fent fon bien, c ' e f t - à - d i r e , a l'air 
d'un honnête homme, dun homme bien élevé. 

Il fallait faire fentir cela davantage, c ' e f t - à - d i -
re , prejfer , inculquer cela davantage 

Sentir fe m e t que lque fo i s p o u r reffentir. Elle était 
vive à fentir les injures, 6? facile à les pardonner. 
B o u h o u r s . 

O n di t fentir mauvais , & n o n pas fentir mal, 
c o m m e d i f e n t que lques • uns . 

Sépulture. 

Ce m o t fe dit de l ' e n t e r r e m e n t , & d u l ieu o ù 
l ' on e n t e r r e . E x e m p l e s , C'ejl une grande inhuma-
nité de refufer la j'épulture aux morts. St. Denis 
eft, la fépulture des Rois de France. P a t r u , Plaid. 1. 

Sé-



Sériojité. 

M r . de Vaugelas croyoi t que î 'ufage autorifoit ce 
m o t , mais il s 'eft t rompé . En fa place on fe fert de 
férieux. Il efi dans un grand férieux. Son férieux nie 
glace. Bouhours . 

Servage. 

Ce m o t eft vieux. Peu t - ê t re le foufriroit-on en-
core quelquefois en vers. Efclavage & fervitude font 
íes mots du bel ufage. 

L ' A u t e u r des Réflexions fur f ufage préfijnt de la Lan-
gue Françoife dit que l 'on peut encore l 'employer en 
P o ë i i e , & cite fur cela deux endroits de Mr . Godeau 
& d u T r a d u c t e u r d u Poëme de St. Profper. 

L'Académie aprouve Servage pour fignifier l'état 
de celui qui fe r t , c o m m e , tenir en fervage. Mais 
e l le a joute que dans le fens que les Poetes lui don. 
l i e n t , cl'atachement d'un Amant pour fa Maîtreffe, il 
n ' a plus d ufage en P r o f e , & qu'il vieillit même en 
Poëi ie . 

Service. 

Beaucoup de gens fe fervent de ce mot en parlant 
des bienfaits qu'ils o n t reçus des perfonnes au-des-
fus d 'eux. Ils d i f e n t , par exemple , % ai reçu un 
grand fervice de Mr. le Duc un tel; Madame la Com-
te¡fe de ... m'a rendu de bons fer vices , &c. Ces ex-
preiï ïons font impert inentes; il faut d i re , J'ai reçu 
une grande grâce de Mr. le Duc ; Madame la Coin-
tefe . . . m'a rendu de bons ofices. Service à l 'égard de 
ce qu!on nous fa i t , n e fe dit que des perfonnes qui 
fon t bien au-defTous de nous. Pour ce qui efl des 
plaifirs que nous fa i fons , nous devons toujours les 
ape l l e r ferviccs. Je fer ois bien aife de vous rendre fer. 
vice. Je lui ai ofert mes fervices. 

Sefion. 

Seffion. 

Ce mot ne fe dit p r o p r e m e n t qu'en parlant des 
f éances des Conci les . Les Seffhns du Concile de Trente 
durèrent long-tems. Quelques perfonnes s'en fervent 
auffi en par lant des AiTemblées du Parlement d 'An-
gleterre , mais féance eft le vrai mot François. 

Seulement. 

Il y a des gens qui met ten t d 'ordinaire cet adverbe 
au heu de même. Si on leur d e m a n d e , par exemple , 
Fait - il bien chaud ? ils r é p o n d e n t , Il fait lien froid 
feulement, il f a u t d u e il fait bien froid même. Seu-
lement ne vaut rien du tout quand la propofi t ion eft 
anrmat ive , mais il e f t très-bon quand elle eft né-
gat ive , c o m m e , J'ai falué une perfonne qui n'a pas 
feulement daigné me regarder. Il ne m'a pas feulement 
ait un mot. Réf l . 

Sûrement. 

Quelques perfonnes n 'aiment pas cet adverbe dans 
l e fens d affurément, c o m m e , Oui furement, il vien-
dra furement. Cependant l 'Académie l 'aprouve. 

Si y Auffi, fuivis de comme. ' 

Malherbe a d i t , 

Il n'ejl rien de fi beau comme Califie efi belle. 

L e même Auteur a encore d i t , 

Ma foi feule auffi pure £f belle 

Comme le fujet en efi beau. 

2 5 M r . 
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Mr . Corneille ci dit de même , 

Tant qu'a duré la guerre, on m'a vu confirment 

A u f f i bon citoyen comme-parfait amant. 

Ces erands Poëtes ne font pas à imiter en cela. 
Après fi& comparatifs, il faut que & non pas 

' " ' ' f u i fiHf Teue remarque dam le premier Volume. 

Et fi. 

Et /?, pour & avec tout cela, & cependant, nefc 
dit pl is dPu tout. Exemple, ^ « Î t 
hle & /¡le ri ai pu en venir a bout. iL taut une o 
avec tout ce/a , o u & cependant je ri ai pu en venir 

^ f ^ ^ r Œ ë r s ' e m ^ o i e encore dans 

16 Dant la 'nouv! édit. de fon Dictionaire-elle ajoute 
qu'il eft bas. 

Si tant cfi que. 

L'Académie dit que l 'on p e u t encore f e f e | i r | 
cette expreffion dans le difeours familier. Si tantôt 
que la cïofe f o i t comme vous le dites, il faudra, te 

Si efi'Ce que. 

Cette façon de parler étoit fort bonne ¿ f o r t ëlé-
g a n t S tems de' M , de Vaugehs , »¡»s ¿ J ne 

^ Ç ^ M S ^ T S S A E . E N 

Dans la nouv. édit. elle dit que cette expreffion 
vieillit. r 

Si fait bien moi. 

11 y a des gens qui fe fervent de cette expreffion; 
t.i quelqu'un dit , par exemple, Je ri aime point le jeu, 
une perfonne qui l'aime répondra, Si fait bien moi. 
U n d i t d e m ê m e , fi fait bien lui , fi font bien eux, 
&c. Mr. de St. Réal dans la Vie de Jéfus-Chr i f t , 
te n eft pas au cœur que vont les choies que l'homme 
mange, ainfi elles ne fiauroient le fouiller; fi font bien 

•celles qui en fiortent. Cette façon de parler ne fe peut 
loulru- que dans le difeours familier. Réfil. 

Il fied. 

Voici comme ce Verbe fe conjugue. Il fied, ils 
fieent, d fiéoit, ils fiéoient. Il n ' a p o i n t d e p r é t é r i t s . 
Il fiera, ilsfiér ont, &c . Ménage, Corneille. 

Selon Mr. de Vaugelas , fiéant ne s'emploie que 
pour les mœurs , & jamais pour les habits; cepen-
dant on peut bien dire, par exemple, Ce court man. 
teau n ejl pas fiéant à un homme de fia forte. Co rne i l l e , 

L Académie aprouve fiéant dans cette dernière i î . 
gmneation. 

Siéger. 

Les Picards & les Normands difent fiéger pour 
fi j-T' C e f t u n e f a u t e d o n c i I s doivent fe corriger, 
n e i l f a U m t a ^ 6 r P ° U ' r e n t a ß ' e r ' V a u S e l a s > Cor-

Siemment, Bon efeient. 

Siemment iignifiè , fâchant bien ce qu'on fait. 
Exemple, Il a fait cela fiemment. 

A bon efeient fignifie tout de b o n , comme, Je 
park à bon efeient. 

1 6 L'Aca-



L'Académie aprouve ces expreffions , dont bien 
des gens font dificulté de fe fervir. 

Elle dit dans la nouv. édit . de fon Dict. qu'à bon 
efcient e f t v ieux. 

Signal, Signe. 

Signal ne fe d i t qu 'en par lan t de la guerre. Don-
ner un fignal, entendre le fignal. Les ftgnaux dont 
on a acoutumè de fe fervir à la guerre, font le feu, la 
fumée, les coups de canon, les cloches, les étendards, 
le linge blanc, & c . 

Signe eft toute autre chofe : c'eft une aftion des 
mains, des yeux, de la t ê t e , &c. pour faire enten-
dre fecrettement une chofe à quelqu'un. On dit 
faire figne , & n o n pas donner un figne. Il m'a fait 
figue de la tête. J'ai bien remarqué le figne qu'il a 
'fait. Y a u g e l a s , Cornei l le . 

Silentieux. 

Ce mot n'eft en ufage que dans le difcours farfiU 
l ie r , c o m m e , Vous êtes bien filentieux aujourd'hui, 
c ' e f t - à - d i r e , vous parlez bien peu. R é f l . 

L'Académie n'en diftingue point l'ufage. 

Sillon, Sillonner. 

Sillon eft un beau mot au figuré , & fur-tout en 
Poëfie. 

la Déeffe guerrière 

De fon pié trace en l'air m ftllon de lumière. Defpréaux. 

Il trace dans les airs un ftllon lumineux. 

Sillonner ne fe dit point au propre. On dit figuré-
m e n t & p o é t i q u e m e n t , Sillonner l Océan, les flots. 
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les plaines falées, les plaines humides, p o u r d i r e Na-
viger. O n d i t au f l l Un front fillonné de rides. 

SimpleJJe. 

n h £ f e m 0 / L f / e d ? p I u s f > u ' e n r i a n t dans cette 
p n r a i e , Il ne demande qu'amour & fimpleffe. 

Sinueux. 

Ce mot ne fe dit qu'en Poëfie. 

Le Méandre incertain en fon cours finueux. 

Un fingulier avec un plurier. 

S o 2 ? r b e a dit dans fes Stances pour Mr. de 

Allons épouvanter les ombres de là-bas 

De mon vif âge blême, 

Et fans nous confoler 

Mettons fin à des jours que la Parque elle-même 

A pitié de filer. 

Cela eft très-bien di t , quoiqu'allons foi tau plurier 
cc mon vifage a u fingulier. 

M r . Corneille a dit de même dans Rodogune, 

Et de nous rendre heureufe à force de grands crimes. 

Les bons Poëtes Latins ont parlé de la forte. Ménage. 

Un fingulier pour un plurier. 

N o u s difons le Turc p o u r les Turcs. Le Turc efl 

entré dans la Hongrie. L'Empiré du Turc s'afoiblit 
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tous les jours. N o u s n e d i fons p a s d e m ê m e en p a r . 
l a n t d e s a u t r e s N a t i o n s , Le François a pajfêle Rhiri, 
mais les François ont paffé le Rhin. O n d i t p o u r t a n t , 
Le François eft léger, eft brave, p o u r m a r q u e r le ca-
r a c t è r e d e la N a t i o n . 

N o s me i l l eu r s E c r i v a i n s m e t t e n t Couvent Soldat au 
l i e u d e Soldats. L'horreur de ces lieux étonna le Sol-
dat. Le pillage fait la joie du Soldat. 

11 f a u t d i r e d e Matelot, de Paîfan, d e Bourgeois, 
l e m ê m e q u e d e Soldat. Le matelot fut éfrayé de la 
tempête. Le paîfan fe fauva dans les bois. Le bour-
geois prit les armes. 

O n p e u t e n c o r e a j o u t e r Magiflrat G? Citoyen. 
Le Magiflrat G? le Citoyen conspirèrent à l'envi aux 
embelliffemens de nos fpeêlacles. 

Quelquefois on dit œil au lic-U d'yeux, comme, Je 
n'ai pas fermé l'œil toute la nuit. B o u h o u r s , Rem. 
plu II v. 

L e P é r e B o u h o u r s a o u b l i é q u ' o n d i t de la même 
m a n i è r e , le Courtifan , l'Oficier, le Marchand, l'/lr-
tifan, le pauvre, le riche, le jeune, le vieux, / homme, 
la femme , & u n a l l e z g r a n d n o m b r e d ' au t res . Le 
Courtifan paffe fouvent toute j'a vie dans l'efpèrance île 
ce qu'il lîobtient jamais. L'Oficier doit montrer un bon 
exemple au Soldat, & c . 

Singulier, Singularité, Singulièrement, 
Se f.ngularifer. 

Q u a n d ces m o t s m a r q u e n t u n e dif t inccion a fe f t ée , 
il« f e p r e n n e n t d ' o r d i n a i r e en m a u v a i f e par t . C eft un 
homme fort fingulier. Il faut éviter la fingularité. U 
¿habille fort finguliérement. Il eft dangereux de je jm-
gularifer. 

Sinijlre, Sinijlrement. 

C e s m o t s f o n t b e a u x & f o r t u i ï t é s . C'eft un acci• 
(lent 
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,dent bien ftniftre. De firdftres préfages. Un avenir 
Jtniflre. Juger fîniftrement de quelqu'un. 

Sirène, Séréne. 

L e p r e m i e r e f t le m o t d ' u f a g e . Ménage. 

Soi, De Soi. 

O n d i t , Ces chofes font diférentes d'elles-mêmes, & 
n o n p a s de foi. V o y e z le 1. V o l . de l'ufage des Pronoms. 

Soie crue, Soie ècrue. 

L e p r e m i e r e f t l e p l u s u l i t é . 

Soif. 

C e m o t l ignif ie a u figuré u n e g r a n d e p a f f i o n , 
m a i s il 11e fe d i t q u e dans, le b e a u ftyle, o u e n P o ë -
i ie . La foif des vains honneurs eft d'autant plus dan-
gereufe, que l'efpèrance ne meurt jamais. 

Cette foif de régner que rien ne peut éteindre. 
R a c i n e , Iphig. A6t. 4 . Se. 4 . 

Perfides, contentez votre foif fanguinaire. 

R a c i n e , Iphig. Ait. 5 . Se. 4 . 

Soigner. 

C e m o t n ' e f t p lus g u è r e d ' u f a g e , & o n d i t p l u t ô t 
avoir foin. 11 g o u v e r n e le dat i f à l ' égard des cho fe s , 
& l 'acufat i f s ' i l s ' ag i t des p e r f o n n e s . Il foigne à fies 
afaires. Elle foigne les malades. . 

L ' A c a d é m i e n e ' l e c o n d a m n e p o i n t . 
.•> Elle 
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Elle dit dans la nouv. édit. de fon Dif t . qu'il 
vieillit en ce fens , & qu'il n 'a plus d'ufage que par-
mi le peuple. ^ . 

Sol, Solage. 

Ces mots fe difent en matière d'Agriculture, par 
raport à la qualité & à la fituation du terroir. 

Soldatcfque. 

C e m o t e i t f o r t b o n . L'Edit fut que perfome ne 
porter oit les armes, excepté la Noblejfe, la Soldatcfque 
fi? les Oficicrs. R é f l . 

11 lignifie les fîmples foldats. 

Solicitude. 

Ce mot eft fort b o n , & fe dit avec grâce. Les Fi-
dèles doivent vivre dans le monde fans folicitude pour 
les chofies de la Terre. R é f l . 

Selon l'Académie il n 'a guère d'ufage qu'en ces 
p h r a f e s , La folicitude paftoraie , la folicitude desEgli-

fcs. Somme, Sommeil. 

11 y a quelquefois de la diférence entre ces deux 
mots. L e premier fignifie toujours le dormir , ou 
l 'efpace du tems q u ' o n dort. Sommeil fe prend 
quelquefois pour l 'envie de dormir. Exemples, 
Il fe fit un bruit qui. interrompit fion fiomme. Il a 
dormi un bon fiomme. O n peut met t re fiommeil dans 
le premier exemple , mais on ne le mettroit pas 
d a n s l e f é c o n d . O n d i t , Je fiuis acablé de fiommeil, 
Provoquer le fiommeil. Somme ne vaudroit rien dans 
ces derniers exemples. 

Son* 

Songer, F enfer. 

Songer fe dit fort bien pour penfer , comme, il 
faut jonger à fioi. Vous ne fongez pas à ce que vous fai-
tes. Ce dernier exemple a beaucoup plus de grâce 
q u e , Vous ne penfez pas à ce que vous laites. 
Vaugelas. 

Quand penfer eft un Verbe a f t i f , on ne fauroi t 
mettre fionger en fa place. Ainfï on ne peut di re , On 
fonge de vous cent chofies défiavantageufies, p o u r on 
penfie de vous cent chofies défiavantageufies. 

Midi efi formé, Midi a fonnê. 

Il f a u t d i r e , midi eft fonnê, dix heures font fou-
nées, & n o n pas midi a fionné, dix heures ont fionné 
mais on dit l'horloge a fionné , parce que c 'eft l ' h o r -
loge qui fonne les heures, & que ce font les heu-
res qui font fonnées par l 'horloge. Rêfi. 

Sorbet, Sorbe c. 

L e grand ufage eft pour fiorbet. 
L 'Académie ne met que le premier. 

Sordide. 

Cet adje&if fe dit des perfonnes & des chofes , 
mais plus fouvent des chofes. C'eft un avare fordide. 
Il eft tombé dans une fiordide pauvreté. 

Haran foré, Haran foret. 

E n quelques Provinces o n dit un haran foret, des 
harans forets: ma i s le v ra i m o t e f t foré, Un haran 
foré, des barons forés. C 'ef t un participe qu i v i e n t 
d u Verbe forer, qu i veut dire fiecher. 

Selon 



Selon l 'Académie , on dit un haran faur, par con-
traction de faure, qui lignifie une couleur jaune qui 
t ire fur le b run . Ils a joutent qu 'on l'apelle auffiharan 
foret, & que l 'on écrit plus ordinairement [or & foret. 

Je remarquerai que cette or tographe fait voir que 
ce mo t v ien t plutôt de forer que d h faur e. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon Dict. hareng faur, 
o n p r o n o n c e for ; hareng faur et, o n p r o n o n c e foret-

Sortir. 

Ce Verbe elt neutre O n ne dit p o i n t , p a r e x e m . 
p i e , Sortez ce cheval,'il f a u t d i r e , Faites fortir ce 
cheval. O n dit bien en termes de Palais, La Senten-
ce a foi'ti fon plein & entier éfet, mais c 'e f t dans un 
autre fens. Sortir en ce dernier exemple vient du 
La t in fortiri. Vaugelas. 

Les bons Auteurs ne difent plus fortir le Royau-
me , Portez-moi de cette afaire. O n dit fortir du 
Royaume, tirez-moi de cette afaire. Cornei l le . 

L e s Ohfervations fur les Remarques ne condam-
nen t po in t cet te expref f ion , Sortez-moi de cette afaire. 

Sortez ce cheval, fortir quelqu'un d'une afaire, font 
des expreff ions aprouvées par l 'Académie. 

Sortir de la vie. 

Sortir de la vie, pour dire mourir, eft une bonne 
p b r a f e , malgré ce qu 'en dit M r . de Vaugelas, & 
eft for t ufitée- en vers. Ménage, Corneille. 

M r . de Voi ture dit dans une de fes Lettres, Je ne 
dois pas craindre de fortir de l'honneur de fon Jouvenir. 
Cet te expreffion n 'ef t pas bonne , i l falloit dire Am-
p l e m e n t , fortir de fon fouvenir, & iailfer là honneur 
qui n e s 'accommode pas avec fortir. Doutes. 

Soucieux. 

Ce mot n 'e f t plus du bel ufage, & ne peut être r em-

employé que dans le ftyle comique . M r . de Voi tu-
r e s 'en eft fervi dans fes Poëiles. 

L 'Académie n e le defaprouve p o i n t , Un vifage 
foucicux, une mine foucieufe. 

E l l e a j o u t e , il ne fe dit guère qu'en ces phrafes. 

Soudain. • 

Ce mot eft adje&if & adverbe . Lorsqu ' i l eft ad-
verbe o n ne s ' en . fe r t plus qu ' en ve r s , o ù il eft tou-
jours bien r e ç u , mais on l 'emploie encore comme 
adjectif & en p ro fe & en vers. 

Soufrance. ' 

L e mot de foufrance fe jo in t avec les per fonnes & 
_avec les chofes. O n dit la foufrànce des Galériens, 
la foufrance des Frifonniers. O n dit auf f i la foufrance 
du mal, en l 'opofant à la jouïifance du b ien . Nous 

devons imiter Jéfus-Chrifl dans la foufrance des inju-
res. 

L'Académie n e dit point foufrance en par lant des 
chofes . 

Soufreteux. 

M r . Pa t ru s 'eft fervi de ce mot . Ils languiront 
toute leur vie, pauvres, fou fret eux & méprifés, mais 
ce grand-homme n ' e f t pas à imiter en cela. Soufre-
teux ne peut plus entrer que dans le ftyle bas. Réfl. 

L 'Académie d i t , il efl bas, & vieillit. 

Souhaitable. 

Quelques perfonnes p ré fenden t que ce mo t n e f e 
di t que des c h o f e s . Un boidjeur fouhaitable. Les ri-
chejfes ne font pas fort foubaitables, quoiqu'elles foient 
fort jbuhaitées. Cependant M r . de V o i t u r e a dit;, 

Lors' 



Lorsqu 'on propofa par fa tahle, 
Laquelle étoit plus fouhaiiable 
Ou d'Angélique ou de Philis. 

L'Académie le dit aufïï des perfonnes. 
Elle n e le ditpoint dans la nouv. édit. defon Dict. 

Souiller. 

Souiller ne fe dit guère dans le.propre,mais il eft 
fort b o n dans le figuré, comme, Souiller fa con-
fidence. Se fouiller d'un crime énorme. Souiller fies 
mains dans le fang innocent. 

Se foulever. 

Ce V e r b e fe dit rarement dans le propre, fi ce 
n e il des Sujets au regard de leur Prince. Le peuple 
fe fouleva. Toutes les Provinces fe font foulevées, en par-
lant d ' une révolte générale. Mais on ne diroit pas 
q u e VEfpagne s'eft foulevée contre la France en lui décla-
rant la guerre. E t p e p a f i a g e , Confurgetgensingentem, 
regnum in regnum, e f t m a l t r adu i t p a r , On verra fe 
foulever Peuple contre Peuple, Royaume contre Royaume. 

Dans le figuré on met ce Verbe où il ne s'agit 
p o i n t d e S o u v e r a i n , ni de Su je t s . Tout le monde fe 
fouleva contre une doctrine fî fcandaleufe. B o u h o u r s , 
Rem. Nouv, 

Soulier, Souliè. 

Ces deux mots fe prononcent de la même' "ma-
nière. A l'égard de l'ortographe les fentimens font 
partagés. 

Soulier e f t le plus uf i té . 

Soupçonner, foubç orner. 

On écrit & on prononce foupçonner. Soupe, 

Soupe, Potage. 

Soupe eft un bon mot dans le ftyle familier & il 
ne faut pas afefter de dire toujours potage. Venez 
manger de ma foupe. Potage ne vaudroi t r ien là. 

Soupirail, Soupirai. 

L e premier ef t le véri table mot . Soupirai fe dit 
quelquefois en Poëfie pour la commodité de la rime. 

Je croi qu'on ne le diroit pas aujourd'hui. 

Soupirer. 

Malherbe, Gombaut & quelques autres Poètes ont 
employé ce mot dans une lignification aétive. 

Tantôt vous foupiriez mes peines, 

Tantôt vous chantiez mes plaifirs. 

Malherbe. 

Mille efprits ahufés en leur fiijettion, 
Vont Joupirer leur flamme éloquente & muette. 

Gombaut. 
Soupirer, dans le fens de defirer ardemment, fe met 

avec la p r epo f i t i on après. Je foupire après ma déli-
vrance. Il joupire après les honneurs. Q u e l q u e s p e r -
fonnes d i f e n t pour ma délivrance, pn/r les honneurs 
mais ces dernières expreflions ne font pas fi élégan-
tes de beauconp que les premières. On dit bien 
par exemple , Soupirer pour une perfonne, mais cela 
iîgnme proprement faire des foupirs pour l'amou-
d'une per fonne . Ménage. 

L ' A c a d é m i e d i t , il ne foupire que pour les richejfes. 

Sourcilleux. 

Ce mot ne fe dit que fîgiirément & poétiquement. 
Il 



II fismifie haut , é levé , & n'eft guère ufité qt fen ces 
nhrafes Monts fourcilleux, montagnes jourcilleufcs. 
lloebers fourcilleux, roches.fourcilkufes. • • 

L'Académie dit , Il ne fe dit guère en parlant des. 
tâtonnes qu'en Poefie,pourf.gmfier hautain, orgueil-
feux; m front fourcilleux , l air fourciheux. 

A la fourdine. 

O n dit déloger à la fourdine, faire une chofe à la 
fourdine, poui° dire fecreùement. Cette expreffion 
i f t orife de la guerre. Lôrfqu'on veut déloger fans 
bruit , on met dans le pavillon de la trompette un 
n w r è i u de bois qu'on apelle fourdine, & on afoi-
U i t ainfi le fon éclatant quel le fait fans cela. 

Sourdre. 

Ce V e r b e fignifie naître, fortir , & fe dit pro-
prement des fontaines, i l n'a que tres-peu de tems 
iifités. On s'en fert quelquefois dans le figuré, com-
me , Pompée dit qu'en frapant du pié contre terre il en 
f r-oit fburdre des.légions. Réfl . • 

L 'Académie l e d i t vieux dans le propre & dans le 

Sourire, Souris. 

' O n dit ces deux mots également b i e n , Elle a m 
fourire ou un fouris fort agréable. _ 
. i l en eit de même de rire & ris. 

Sournois, Somois. 

L'ufage effc pour le premier, mais il ne fe dit guè-

re que dans le ftyle familier. 
Ce mot eft oublié dans le Dict de FAcad 
i f " C f t dans la nouv. édit. & elle n'en .diftingue 

point l'ufage. S m 

Sous efpérancc, Sur Tefpérance. Sous 
peine, Sur peine. 

Quand il y a un article o n met fur, comme, Sur 
l'efpérance de s'avancer. Il dit qu'il riavoit pas quité 
fon peuple fur de petites efpérances. Mais quand on 
retranche l'article on dit fous, c o m m e , Sous efpé-
rance d'un grand fucc'es. R é f l . 

On dit toujours fur peine, & jamais fous peine. 
L'Académie dit fous peine de la vie, & fur peine 

de mort. 

Soujîraire, Soutraire. 

O n doit écrire & prononcer jouftraire. Ce Verbe 
n'a point de prétérit parfait fimpie, ni par conféquent 
de premier imparfait au eonjonctif. Ainfi ceux qui 
dilent il fou fraya, font d e u x fautes; la premiere 
elt qu'ils donnent un prétérit parfait Ample à ce 
Verbe , qui n'en a point : la fécondé elt qu'ils conju-
guent ce tems par un a , quoiqu'il n'y- ait que les 
Verbes de la première conjugaifon qui conjuguent 
de cette manière c o m m e , Je parlai, tu parlas, 
il parla. I o n s les Verbes qui ont l'infinitif terminé 
en traire, n'ont point de prétérit fimpie. 

Soutenir. 
C e n'eft que depuis quelques années que ce mot 

fe dit en plufieurs l ignifications. comme , Soutenir 
Ja reputation ; foutenir fes actions; foutenir la conver-
1 at ion-, fou tenir fa voix; foutenir les afaires del Etat; 
je• outenir dans le monde•fefoutenir dans undifeour; 
un difcours foutenu. Réf i . ' 

Souvenir. 

On dit faire fouvenir quelqu'un de fa promefe,& 

non 

\ 



tinn pas faire fouvenir à quelqu'un de fa promeffe.,Je 
V ai fait fouvenir de ee quil m'a dit, & n o n pas je lu, 
ai fait f o u v e n i r d e ce qu'il m a dit. Vangelas , Corneille. 

% >ne fouviens, & il me fouvient, font tous deux 
b o n s , & l 'on peut s 'en fervir indiféremment. 

Souvenance. 

Ce mo t eft Vieux, & on n e s'en fert plus que 
le ityle comique. En fa place on dit fouve-

n i r .On n e dit plus auffi avoir fotivenance, mais 
fe 'fouvenir. Réf l . 

Souveraineté, Souveraine PuiJJance. 

O n dit for t bien l 'un & l ' au t re , & les bons Au-
teurs s'en fervent affez indiféremment On lui dit-
vute la fouveraineté, la fouveraine pmffance. Mais 
on dit feulement fouveraineté quand on veut expri-
mer la poifeffion fouveraine, c o m m e , La fouverai-
neté des Pays-Bas Catholiques apartient au Roi d Es-
Vaine. H Pofféde cet Etat en fouveraineté. La fou< 
ver aine puiffance ne fe diroit pas b i e n - l a . 

Spéculer. 

Ce Verbe ne fe dit guère au figuré qu'en .badi-
n a n t > Vous aimez trop à fpècukr. D a n s le propre 
5 iie 'fe dit que des Ai t res , & des Phénomènes du 

Ciel. H eft fans ceffe à fpéculer la Lune d les & 

^ L ' A c a d é m i e dit Spéculer pour méditer atentivc 

Spirituel. 

Ce mot fe dit quelquefois de l 'efprit, comme, Cefi 
«iïoZe fort fpirituel. Ce Sonnet efl fon fp,rituel. 

P A R L E R F R A N Ç O I S . J , 

Cefl une opimon très-fpirituelle. D ' a u t r e , fn 
s. en fert dans un fens de Pié té & HP n / ' 0 1 1 

comme, Un Chrétien doit toui ou r l , r j t ° t T ' 
fpirituelle. Il y a des PerLS2i^JUe/que lcàure 

n'écrivit que des U v r ^ S e ^ t « « " M 

« « S ® comme ^ " 

fpirituel de l'Eglife. B o u h o u / s . ' S " d e l e 

Splendeur. 

Stabilité. 

Statuaire. 
Quelques Auteurs fe fervent J » 

fculpteur eft beaucoup plus S I . ' ' m 0 t ' m a i s 

L Académie l 'aprouve. 
Elle dit dans la nouv. éd i t .de fon • 

n'a guère d'ufage. O i f t iona i r e , qu'il 

Stature. 

L'Académie 

Stoïcien, Stoïque. 

L r S ? fignifie ° ^ e m e n t un h o m m e q u i 
/ U fu i t 
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Subdivifer, Soudivifcr. 

• „ n véritable terme. O n die de 

Submerger, Sumerger. 

- Submerger ^ le mot d ufage. 

Subf fiance, Subfiance. 

O n d i t , p a r ? e m f e ^ 

[fiance dés ^ g S « «i ^ 
Pauvres- ^ ^ ¡ f p a r ces exemples que_ces 

c? / « * « p e u dans - l eu r iign.Ucanon. 

d o u c e m e n t . 

„ m£ fvf/z'i au nombre Jingw 

O n d i t , p a r e x e m p l e . ^ C ^ g ^ Prmem «efe 
vrage du Crêat.eur- couiours ^ 
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¿fe r^-fe»' ni de maximes que celles que la chair & le 
fang leur a révélées. L'ignorance & l'aveuglement 
s était pronigieufcment acrii. Il foufrit cette perféen 
non avec un ftlence, une douceur & une paix d'es-
prit qui édifia tout le monde. 

L o r s q u e les Subf t an t i f s n e f o n t pas f y n o n y m e s 
il f a u t m e t t r e le V e r b e a u p l u r i e r , à mo ins que l ' on 
n e m e t t e en leur p lace tout, o u rien, ce qui a fou-" 
v e n t t r e s - b o n n e grâce. E x e m p l e s . La communica-
tion, le confeil, l'exemple, tout infiruit, tout exc>te 
une louable émulation. Richefe., pauvreté, honneur, 
oprobre, fanté, maladie, vie longue ou courte, tout 
doit etre égal à un véritable Chrétien„ 

Jeux, converfations, fpe&acles, rien ne la tira de 
la ¡oh tu de. Bienfaits, châtiment, w omettes, mena-
ces, rien ne peut l'ébranler. B o u h o u r s , Rem. Nouv. 

Subfiant ifs avec le régime des Verbes dont 
Us Je forment. 

T o u s les Subf tan t i f s n ' o n t pas le r ég ime des V e r -
bes d o u ils v i ennen t . O n di t b i e n , par exemple 
La mora'e de Jéfus-Chrifl efi renverfée par T i -
reurs des Hérétiques. Les F.fpagnols ont été défaits 
par l armee de Mr. le Prince. M a i s o n n e dit p ? 3 

bien d e m ê m e , Le remcrfement de la morale de Jé. 
Jus-Lbrijt par les erreurs des Calvinifles. La défaite 
des Espagnols par l'armée de Mr. le ? rince. D o u t e s . 

Subtilité d efprit, Délicatefje de lefprit. 

II y a d e la d i f é r ence e n t r e cés deux chofes . O n 
di d u n S c o l a f t i q u e , g r a n d c h i c a n e u r , qu'il a de la 
jubtihte, mais n o n pas de la délicatëffe. La fubtiU. 
te d esprit;sacorde que lquefo is a v e c l ' e x t r a v a g a n c e , 
& es Ç a , u n i e s re lâchés en f o n t une b o n n e p r e u v e 

tnL P°Un la d é l i c r ^ f k Micateffe des 
penfées , el le n e s ' a co rde qu ' avec le b o n - f e n s & la 

A a 3 rav-
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raifon. 11 f e r o i t b i e n dificile de la déf in i r , & elle 
ef t de 1a nature de ces choies qui fe comprennent 
mieux qu'elles n e s 'expriment, keji. 

Subvenir, Survenir. 

Ces deux Verbes font bien diférens. L e premier 

Sueurs. 

Ce . „ « . e f t « ^ g ^ V S * 

f ^ Î T d ' S ^ e A r e s t a n t 

de pénibles t ravaux . 

Sufifant, Sufifance. 

T o r s n u e fufifant eft par t ic ipe, il figmfie feule--
¿ f » , comme , I t o 

r e v e n d e n b o B o e a en — p a m 

il l ignifie capacité ou p l é f o ^ u o n On <ut en p 

m o t e f t équ ivoque , il eft bon û en ae ic iu ^ 

P A R L E R F R A N g O I S. fôp 

fens par quelque terme qui l 'explique. La fuß fan. 
ce de l'Ecriture n 'cf t pas une exprei ï ion qui plaîfe 
à ceux qui font habiles en n o t r e Langue. . . Doutes. 

Suivant. 

Ce mot fignifie quelquefois félon, & fe met com-
m e a d v e r b e . Suivant ce. que dit St. Mugtiftin Sui-
vant la doàrine d'Ariftote ; fuivant les principes de 
Descartes, &c. Il y a 'des per fonnes un peu t rop 
dél ica tes , qui n e veulent pas fe fervir de ce m o t 
à 'caufe de l 'équivoque de fuivant\participe-du V e r -
b e führe: mais c 'eÉ p ld tô t u n e ombré ' d 'équivo-
que qu 'une é q u i v o q u e môme . & -tous- nos meil-
leurs Auteurs-employcnt cet adverbe lans fcrupule-. 
Les premières éludes de Socrate fuient des chofes na-
turelles , fuivant la cou'unie rlu Païs, d i t M r . C h a r -
pentier dans la Vie. de Socra te . Suivant l'opinion 
commune, moins les yeux ont de peine ït lire im Onv; a-
ge, plus l'esprit a dè liberté d'en juger. M r . Po i f i ' on , 
Plift.de l'Acad. 

A l'égard de fv.ivnnt que, il n e peut faire aucune 
p e i n e , c o m m e , Nous avonsacoutuniè de rechercher les 
chofes, fuivant que la volonté je porte' a les deftrer. 
Bouhours . 

La fuperbe. 

M r . de Vaugelas ne pouvoi t foufrir ce mot - l â , 
cependant les -Prédicateurs s 'en fervent encore , 
mais il ne faut l 'employer que pour dire l'orgueil 
en général ; car il ne feroit pas bien de d i re" en 
par lant d 'une p e r f o n n ë - è n part iculier , Il avait une 
fuperbe extraordinaire. B o u h o u r s . 

L'Académie dit qu'il n 'a guè re d'ufage que dans 
les matières de Dévo t ion . 
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Superficie, Surface. 

O n di t la furface des Eaux , là furface de là Ter-
ri' & n o n pas la fuperficie'.des Eaux, la fuperfiae 

le'la » S r m i s <* dit lef°nd f ^ C , e > 
& n o n pas le fond & la furface. M é n a g e . 

L'Académie dif t ingue peu Fufage de ces mots, 

Superérogation, Subrogation. 

O n difoit autrefois fuperérogation & fuperéroga.• 
* o , e d i t p l u s a u j o u r d ' h u i q u e / « r ^ r 

dant. Ménage . 
Supîéer. 

Ce Verbe gouverne le datif & l'acufadf , & J e 
a i ^ ^ l i n d l l — S S ^ 

m e , * A * « " * l e f e l ' £ Z t Z t cc qui mon • 
a fupléé tout ce qui manquoit, ou 

1 u o i t ' , 1« rinHf fienifie d 'ordinaire, fùfî-avec le d^tif i gn c h o f e > 
r e p o u r r é p a r e r l e m a n q u e m e n c a h 

c o m m e , Sa» m * " « fuplèe au défaut ae . i 

fournir ce qu i m a n q u e . 

Swjji /cr . 

O n dit ^ f e ^ Ï S 
pas Jupiter Dieu, Juplif » f ^ r t f , ™ ^ ^ 
dreffant à Dieu & a J é f u ^ C h n f t , o n d t ^ 
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témoigne beaucoup plus de zélé que priere. Bou -
h o u r s , Cornei l le , Ménage . 

Suranné. 

Ce mot fe dit des perfonnes & des chofes . Ce/A? 
femme eft furannée. Une mode furannée. O n le d i t 
rarement des h o m m e s , ie lon ' le fentiment de l 'Aca-
démie. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon D'ici:. Il fe dit 
auj/i des perfonnes. Un galand furanné. 

Suports, Supots. 

O n dit l 'un & l 'autre : le premier efl plus régu-
lier. 

L e fécond ne fe t rouve point dans le Di&ionai-
re de l 'Académie. 

Surdité, Sourdité. 

On devroit d i re fourditè, puifqu 'on dit foard, mais 
l 'ufage veut qu 'on dife furdité. 

Surgir. 

Selon l 'Auteur des Réflexions, ce Verbe eft tou-
jours du bel ufage , & plufieurs bons Auteurs ne fon t 
pas dificulté de s'en fervir , Surgir au port. Mais quel-
que chofe qu' i l d i fe , il eft certain que furgir a. vieil-
l i , & qu 'on 11e s'en fert plus guère qu'au figuré & 
en vers. 

L 'Académie dit qu'il eft en ufage dans ces pbra-
f e s , Surgir au port, Surgir à bon port,. & q u e . l ' o n 
ne s'en fert qu'à l'infinitif. 

Elle d i t , dans la nouv. édit . de ' fon Dic ï . qu ' i l 
vieillit. 

A a 5 An 
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Au fur plus. 

Je croi que cette expreffion n'eft guère d'ufage 

n S ^ S Î U eft du ftyle familier. 

Surveiller. 

Te fa i q u e l ' on di t Surveiller fur une performe fur. 
veiller à une «faire; cependan t j 'a imerois beaucoup 
m i e u x d i re , veiller fur uneperfonne, veiller a une afau e. 

L ' A c a d é m i e di t furveiller. 

Survivre. 

Ce Verbe régit l 'acufatif & le datif , on dit fiurvi-
, H ^ q u e l q u u n . J a u g e l a s , ^ 

Je croi que le datif eft le plus ufité. 

Sufceptible, Suceptible. 

o n écrit l 'un & l 'autre : le premier eft pourtant le 
plus u f i t é , mais on p r o n o n c e fiuceptible. 

L'Académie ne me t que le premier. 

Sujîenter. 

Ce Verbe n 'e f t guère d 'u fage m e dans le ftyle fa-
mil ie r . Il ri a pas dequoi fuflenter fa famille. 

il n e fe dit que des h o m m e s . 

Syniérèfe. 

C p m o t nu i fignifie remords de confidence , ne fe 
dit 'uTie qu 'en matière de Pié té , & encore ne doit-
on remployer que r a r e m e n t . 

Sy-
i v 
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Synonymes. 

On doit éviter les fynonymes , lorfqu'ils n e con-
tr ibuent ni à la clarté dè l. 'expreifion, ni à l 'orne-
m e n t du di feours , c o m m e , J'ai lu votre lettre avec 
tout le. contentement if le plaifir imaginable. Fous a-
vez étendu prefque à ¡'.infiniles bornes & les limites de 
d'éloquence de votre Nation. Qttê fieroit-ce donc fi vous 
ri aviez pas alumé ce flambeau .& cette lumière pour 
mus encourager à vous fiuivre ? Qjtels pleurs cfi quel-
les larmes ne répandent - ils poigt pour fe délivrer des 
reproches de leur confcicnce i Quoique les corps après la 
mort foierd réduits en ceiidre 13? en poufjiére. Le con.' 
tentement & le plaifir, les bornes â f les limites, f o n t d e , 
purs fynonymes . P o u r flambeau & lumière, bien qu' i ls 
ne foient pas fynonymes dans le p r o p r e , ils le font 
dans le figuré. Cendre.& poufjiére font aufll f ynony-
mes dans l 'exemple que j e viens d 'aléguer. 

Les phrafes fynonymés font encore plus viçieufes 
* que les mots , & on doit s'en abftenir en t i è rement , 

. à moins-qu'elles ne foiènt nécèflaires pour éelaircir 
u n e c h o f e o b f c u r e . Doutes, Corneille, Refi.exions. 

Syjlême.-

Depuis quelque tems on fe fort de ce terme dans 
le figuré, pour exprimer bien" des chofes. Exemples , 
Voilà en abrégé le deffiein de la Tragédie , fielon le fys-
tême d'Arifiote. Notre Nation-, qui efi nature liment 
galante , a été obligée, par la nèceffité de fon caractè-
re , à fie faire un Jyfiéjne nouveau de la Tragédie. 11 y 
en a qu i d i f e n t , Le. fiyfiéme de la Cour, lefyflême des 
afiaires d'Alemagne, mais cela n ' e f t pas encore b ien 
établi. Bouhours. 

A a <5 " 'J '•' " T.'fai 
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Tabac, Tobac. 

¡r~\ Oletèt a dit tobac dans fes Kpigrammes: c'eft 
C m i p a r l e r , il faut dire « J * . Ménage. 

Tabaquiére, Tabatière. 

* * h n o u v . i d i t . d e 

fon Dift ionairc. 

Tabernacle. 

« | « g « * s ® fe 
Tabernacles, & n o n pas ™ r n e s . R o m à n s pour 

Î ^ K ï S J S i S S S l ciboire , » i -

fe rme les l io f t ies . 
Donner de la tablature à quelqu'un. 

Cette exprcffion 
des afaires & de la 
habile que quelqu 'un , plus ba-
de la tablature. Il donne d e ¿ ^ X T U f e r . 
biles. Dans ces deux fens il elt du uyi~ 

Taire. 

taire quelqu'un-, û» u a ^ s te c e f t -
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c'eit-à-dire la dijjùr.uler, la cacher. Mais il femble 
q u ' o n ne puif fe pas d i r t , taire un bruit , faire taire; 
un bruit, au lieu d'apaifer un bruit: c ependan t M r . 
Racine a dit dans fon Iphigénie, 

Qu'en dites-vous, Seigneur ? que faut-il que j'en penfe? 

Ne ferez-vous pas taire un bruit qui vous ofenfe ? 

L e m ê m e Auteur a dit fort élégamment dans fon 
Alexandre , fe taire pour obéir-, céder. 

Quand vous verrez les Rois tomber à vos genoux, 

Et la Terre en tremblant fe taire, devant vous. 

L ' A c a d é m i e d i t taire une chofe. 

Talonner. 

Je croi que ce mot ne fe dit au figuré que dans 
le ilyle fimple & famil ier , Il faut fans ceffi talon-
11er ceux à qyi on a à faire.- M r . Patru s 'ef t fervi de 
ce Verbe clans fes Plaidoyers. 

L'Académie n ' en dif t ingue point l 'ufage. 

Talus, Talad, Tàlut. 

L e premier m o t eft celui dont fe fervent les bons 
Auteurs . 

L 'Académie dit talus & talut. Mrs . D a n e t , Ri-
c h e ! e t , G u i l l é t , R o h a u l t , Mai l e r , & une infinité 
d 'autres difent talus, qu 'on prononce talu. 

Il femble qu'elle préfère talut, dans la nouv, édit. 
de f o n Dif t ionaire . 

Tandis que. 

Tandis veut toujours ê t re fuivi de que, comme, FI 
A a 7 f a u t 
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f * . C T e l U C k une' i o n bonne ç g m f t » . & «fc 

Tanjer. 

Tant y a. 
Mrs . dè Vaugelas & Pa-

Cette « p r e f f i o n , * ^ £ u v e n t , eft devenue 
t ru même fe f e r v o e n t a i i c , a v e c p o ! i t e C-

^ dans l e Comique. 

Boubmtfs, ^ I f a o r o u v e p o î n t . • : ' . . 

q u e l l e c o m m e n c e à v i e i l l i r . 

tara 8 défi belles actions. 
. nui pft venue des Latins, 

Cette façon de p a r t e : , g ^ J g * , cependant 
eft condamnée Difcours Ora-
elle fe peut encore fout u r * ^ ¡ ^ 

toire. 8 * ^ l ! ï 

Rem. n e la condamnent P a , 
Tant plus. 

«A"*' " 
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p o i n t , p a r e x e m p l e , /./«s *» eft riche, tant plus 
on eft avare. Tant plus on le gourmande, tant moins il 
enfau. On dit feulement , / V „ e f i r i c h e } m 
on eft .avare Plus on le gourmande , // j L y . 

Je fuis furpris que l 'Académie ne condamne point 
lantplus, cependant les Ohfervatiom de cette même 
Académie fur les Remarques de Vaugelas le re je t tent . 

, 'dle dit dans la nouv . édit. de fon Dict. qu 'on 
f u p n m e plus ordinairement tant. ' ' 

Tant feulement. 

Tant feulement ne Te dit plus que par le pe t i t peu-
p le . O n di t feulement t o u t feu l . Corneille, Ménage. 

Tant s'en faut que. 

O n dit for t bien , par exemple , Tant s'en faut 
qu il ait ce deffem, qu'il a pris de tout autres me fur es 
lant s en faut qu'il voulût fe marier, qu'il avoit déjà 
pris la réfolution de fe faire Religieux , &c," M a i s ie 
doute qu'après avoir mis un Verbe en un teins 
pairé , on puilfe mettre dans le même ordre tant 
s en jaut, qui ef t au préfent . E x e m p l e , Leonatus 
leur répondit que Darius étoit vivant , & tant s'en 
Jaut qu'on leur voulût faire aucun déplaiftr, qu'elles 
¡eroient traitées en Reines, avec tout l'éclat de leur 
première fortune. Q u i n t e - C u r c e , Liv. III. 

Premiè remen t , il femble q u e M r de Vaugelas de . 
voit répéter le que du Verbe répondit, èc d i r e , Léo-
natus répondit que Darius étoit vivant, & que tant 
s en faut, &~c. D e p l u s , ce tant s'en faut a u p r é f e n t 
après étoit vivant à l ' impar fa i t , choque extrême-
ment l 'oreille & fait un mauvais éfet . 

Taon, Tahon. 
Ces mots fe p rononcen t ton.- L 'o r tographe du 

piemier ef t la plus ufuée . 

Ta-
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Tarantule, Tarantole. 

autres , difent tarantule, cepena 

^ r r l a n s la n o u v . Edit . de fon Diftionai-

r e »quelques-uns difent tarantule. 

Tare. 

r V, mutes les M a r c h a n d a s , & C e m o t fe. drt de t o u t e s i d c s M é t a u s ; 

principalement des M o n n o i c s ^ de 

Fi n e fe d i t p lus es M » ' ¿ u è tare fa«d 

tare fut ce fac. Il y a ^ >Ut d1u3, n fallait 

a,ve vilaine tare. 

Ih laiffent une, tare 

Au plus riche ornement dont la terre fe pare. V o i t u r e , Poef. 

L ' A c a d é m i e ne condamne p d n t « « « g j f , . 

des Animaux, 

Cefi un homme Jans tare & '«J« 

Tajjer, EntoJJer. 
' t f c ^ ï n e & t ^ r . 

Tdter. 
Ce Verbe eft for t bon au fens de goûter à une 

c h ° f e > ou d 'une chofe. Exemples , 
/e. TîzVc-2 de ce vin-là. Fous faites lever un plat à un 
valet de deffusla table-, en la portant, il tdte un peu 
de la fdû fie; le ferez-vous pendre pour cela ? 

Tdter, pour fonder les fentimens d 'une perfonne, 
elt d un-grand ufage. Il faut un peu le tdter. O n 
dit auiïï dans le m ê m e kns,Tdter le pouls. Réf l . 

Je remarquerai que l 'on dit indiféremmentdans le 
p r o p r e , tdter à une chofe, & tdter d"une chofe. M a i s 
dans le figuré on dit feu lement tdter d'une chofe, il 
ne veut plus tdter de la guerre. D a n s ce de rn i e r f e n s , 
il eft du ftyle familier. 

Taverne, Cabaret, Hôtellerie, Auberge. 

Taverne & cabaret lignifient à -peu-près la m ê m e 
choie. C'eft un lieu où l'on vend le vin à pot & à 
pinte. Hôtellerie fignifie une maifon o ù des Voyageurs 
logent & mangent. Auberge eiï une-maifon où l 'on 
prend des perfonnes en p e n G o n , & où l 'on va man-
ger ordinairement. 

Ce m o t , pour dire blâmer, reprendre, n ' e f t plus 
reçu dans le beau langage, félon M r . de Vaugelas. 
Mrs . Chapelain & La Moit ié le Vayer étoient d'un 
fentiment contraire. 

L 'Académie ne le défaprouve p a s . L e s Obferv. 
fur les Rem. l 'aprouvent. 

Elle dit dans la nouv. Edit. de fon Dict, qu' i l 
elt du ftyle familier. 

• : •'!-:>(• •-«insf? Xi c-^'A • . . • 

Taxer. 

Taux ; 
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Taux, Taxe, Taxation. 

l e les Aifés , les Compta-
chandife. laxe | L l

 D e v f 0 n n e s doivent payer. 
b l e s , & quelques autres penon , y 
Taxation eft ce J ^ 0 £ n t . Ménage, 
Receveurs fur l a t e n t q u ^ v ^ 

to fignifie auffi le ^ Â ' R é S e œ f i i â . Fai-
r é e s , & le On 
« to taxe des vivres ; la taxe th. 

di t auf f i , Taxe de dépens. 

, Teinture. 

S Î G S Ä L » * 
de l'Aftronoiuie. 

Tel 

Il y a des perfonnes ^ « S S ^ S 
me tous les bons Livres tels qi .lsl^ ,f> 

[oient- W n e S g Î , i e fubjonc 
Aiufi toutes les fois qu .on le « 0 e_ 
t i f , il eft employé pour c t l c 

gelas, Corneille.' 

Il n'y a rien tel, Il n y a rien de tel. 

L a première expreffion fisnme i l n ; e f t r ^ t e l , & 

doit être toujours J a 
«kc ¿'«fer droit. Il ny a rien de tel^m 
r ien de femblable. Il »'y a rien de tel en m. ^ 
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Tellement quellement. 

Cette expreffion qu i lignifie médiocrement, paffa» 
blement, n ' e f t en ufage que dans le difeours familier. 

M r s . de l 'Académie n ' en dillinguent point l 'ufage. 

Témoigner, Tèmogner. 

O n dit & on écri t Témoigner. 

Tempejîueux. 

L's fe p rononce dans ce mot. 

Temple, Tempe. 

L'Académie dit l 'un & l ' au t re , je croi le premier 
beaucoup meilleur. Il ¡ria donné un coup [ur la tem-
ple. Les Ob[erv. [ur les Rem. condamnent tempe. 

Elle dit dans la nouv. édit. de fon D i f t . Quel-
ques uns difent tempe. 

Température, Tempérament, Intempérie. 

L e premier fe dit de l ' a i r , & le fécond des perfon-
nes. L'air de France eft d'une bonne température. Il 
ejl d'un tempérament mélancolique. Vaugelas. 

Intempérie fe dit des humeurs . Quelques-uns le 
difent auffi de l 'air. 

L 'Académie d i t intempérie de l'air & des humeurs . 

Tempérant, Intempérant. 

Ces deux mots dans not re Langue font renfermés 
en ce qui regarde le boire & le manger. On dit qu 'un 
homme ef t tempérant, quand il oit fobre ; o n dit qu'il 

e f t 
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ef t intèmperant, quand il f a i t des excès à table , qu'il 

b ° M s T » a l n 'on t pas eu raifon de 
, . _ j „ . v n i o r s c e u x de confinons & m-

t raduire par ces deux mot* c u n u t 
« r t t f t â qui fe t rouvent ^ n s e ^ E p i rcs de^St. 
P n i l Contiriens incontinent r egardent la p u i e t e , 
L t u 7 e & " T p é U m î r e g S r d e n t 

hrîéfé Boubour s , 
L Académie défini t la Tempérance, une vertu mo-

r a l e qu i i ég le les pallions & les apét i ts , & particulière-
' ment le^s defirs fenfuels. Il parol t pai-ta.qu-eUe 

é t e n d la figni lîcation des m o t s tempérant & intempé-
rant, plus loin que le Pè re Boubours . 

T emporifement. 

Ce mot efl fort b o n , & fo r t uf î té . Bouhours 

^ T é f e Tendrement, Tendrcjfe. 
Ces mots fe d i fenté légamment enmatiére de Pein-

t u r e II peishoit d'une manière tendre. Cela eft toucU 
tendrement. Tous fes tableaux font peints avec une 

"''md^ÎZh dit qu'au figuré, & on ne dit point, 
na r e x e m p l e , Cette viande ejl d'une grarde tendrefie. 
PQ e q S e r ' f o n n e s fe fe rvent d e f ^ ence ^ 
maïs le b o n u f a g e leur eft contraire . Il taut dire 

I: ;: S U T e f t fort tendre , & n o n pas « a , « * * 
efl dune grande tendreur. 
' L o r f q u e tendre fe dit des a d M 

point de rég ime, il s ' e n t e n d ordinairement de la corn-
p a l l i o n , & par t icu l iè rement d e » 1 ' • J c f t a t i u 
Tellement tendre. Cette Dame eft fort ta -e UaM 
cceur tendre. Elle a le cœur *endre.Un cnfti^e 
tendre, c'eft u s e conférence fc rupuleufe , délicate. 

Te. 
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1 eneur. 

O n ne fe fert de ce mot qu'en termes de Prat i -
q u e . Voici la teneur deda fenténee. L'Arêt fut exé-
cuté félon fa forme & teneur. 

O n n e dit p o i n t , par e x e m p l e , La teneur d'une 
harangue, la teneur d'un libelle ; mais le contenu d'u-
ne harangue, le contenu d'un libelle. 

Tenir. 

Ce Verbe s 'emploie en plufieurs belles façons d e 
parler figurées, c o m m e , Il ne tient qu'à vous que ce-
la n'arrive-, c ' e f t - à - d i r e , il ne dépend que de vous que 
cela n'arrive. 

Sardanapale tenait plus d une femme que d'un boni, 
me; c ' e f t -à -d i re , avait plutôt la moleffe d'une femme 
que le. courage d'un homme. 

Les Catoliques-Romains tiennent que les Chrétiens 
qui ne font pas de leur Communion font damnés ; c ' e f t -
à - d i r e , croient que les Chrétiens &c. 

Antoine ne put tenir contre les charmes de Cléopatre ; 
c ' e f t - à -d i r e , ne put réftfter aux charmes de Çléopatre. 

Vous en tenez, mon 'pauvre ami ; c ' e f t - à -d i r e , vous 
voilà pris, atrapé. 

Il m'a tenu un fat difeours; c ' e f t - à -d i r e , il m'a fait 
un fot difeours, il m'a parlé fotement. 

Je m'en tiendrai à ce que vous m'ordonnerez ; c ' e f t» 
à - d i r e , j'aquiefeerai à ce que vous m'ordonnerez. 

' Il tient fon cœur , il tient fa colère ; c ' e f t - à - d i r e , il 
ne pardonne pas, il perftfte dans, fon reffentiment. 

O n fe fert encore de ce Verbe en plufieurs au t res 
exprelfions figurées, qu'il feroit ti op long de impor-
ter ici. 

Te-



O n di t La tenue d'un Concile, la tenue d'un Sync 
de Ce mot s'emploie auffi dans le difeours familier 
nour ' f ignif ier f e r m e t é . Ceft un homme qiuna point 

; c ' e f t - à -d i r e , qui oft changeant, qui n a point 
t trmeti-Al ne fe dit en ce fens qu'avec une néga-

t l L ; A c a d é m i e ne reftreint point au ftyle familier 
l 'ufage de tenue dans le fens de fermeté. 

• Tenter. 

Avec le régime de la perfonne. 
Ce Verbe, outre la fignification commune qui a 

«mort au p é c h é & a u m a l i n E f p r i t , e n a u n e autre 
S o n n e 0« tente un valet pour le débaucher du 
fe rv ice de f o n M a î t r e : m tente un Oficier m Mims-
" pou - l e retirer des intérêts de fon Prince. Ten-
" / .Sans ce fens, Ceft faire à q u e l q u e s propo-

l i r ions capables de corrompre fa fidelitc. 

Ouelques-uns difent auffi tenter une perfonne, pour 
dire fonder une perfonne. Hypocrites, pourquoi me 
S ï ï S S n d o i t que fonder eft beaucoup meil-

des dangers manifef les , efpérant que Dieu îera 

quoi allait fa fainteté. B o u h o u r s , iSouv. 

Té-

Tériére, Tarière. 
* 

On dit l'un & l 'autre. L'Académie préféré tarière, 
C'eft un inftrument dont on fe fer t pour percer le 
bois. 

Tériére n 'eft point dans la noijv. édit . d e f o n D i é t . 

Termes fuperjhis. 

Quelques-uns de nos meilleurs Ecrivains tradui" 
f e n t ; furrexit à mortuis, p a r il efl reffufeité d'entre 
les morts. Ces p a r o l e s , d'entre les morts, f o n t f u -
perfiues, & il efl refjufciiê, tout feul , exprime en 
François le fens de furrexit à mortuis. 

Les mêmes Traducteurs difent , la bergerie des bre-
bis; des brebis efl fuperflu. 

Il y a d'autres termes fuperfius que la jufteCfe du 
langage demanderoit qu 'on retranchât , mais que 
l'ufage autorife ou tolère en quelque façon : Par 
exemple , Il n'eft bon à rien qu'a être jetlé , en pa r -
lant du fel qui a perdu fa force: Vous ne fervirez que 
lui feul, en parlant de Dieu. Il fufiroit de d i r e , il 
n'eft bon qu'à être jetté , vous ne fervirez que lui, o u 
vous le fervirez lui feul. Bon à rien fe d i t d ' o r d i n a i r e 
fans q u e u e , Ceft un homme qui n'eft bon à rien. 

Ces pléonafmes ont pourtant d'habiles par t i fans , 
& on en t rouve dans de fort bons Livres , c o m m e , 
Ne s'entretenir qu'avec Dieu feul; n'avoir recours qu'à 
Dieu feul ; ne fe repofer qu'en Dieu feul, ÔCC. B o u -
hours , Rem. Nouv. 

Termes favoris. 

Il y a des gens qui chériffent de certains mots & de 
certaines expreffions beaucoup plus q u e d'autres ; ils 
en rempli-fent chaque page, & les placent par-tout où 
ils peuvent. L 'Auteur des Réflexions fur ce qui peut 
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tlaire clans la Couver fattone mplo ie à tout propos 1« 
C o d i c o n f o m m é . 11 d i t , par e x e m p l e , Un brave 
fmiommé, un fage confommé, des prudes conformées, 
g f I di de m i m e en pluf ieurs endroits Faire le 
S& de plaifani ; faire le rôle de méàifanf erre fur le 
au vive • /embarquer dans un commerced annue, &c.-

C e s fortes d ' a c t i o n s font t r M d i c u l e s , & ne 
f o n t dignes q u e d 'un p e t i t e fpr i t . Réfi. 

Terre, Terroir, Terreau, Terrein, Territoire. 

Terre fe dit de la terre en général . La terre mur-

d e s fruits. Cefi un bon terroir-, ce terroir eft fort 

m 7 é , r e a u % dit d 'un f u m i e r b i e n c o n f o m m é , & ré-

d " / ï ï e C d i t en mat ière d e G u e r r e , & de Mané-

J ¿ terrein eft trop bas four y bâtir - e c i t M . 
à-peu on gagna le terrein fur les ennemis. Ce ch.-

„ e l e Î î e u r i e o u u n e J u r i f d i f t t o n . Un territoire for 
S » maifon neft pas de votre territoire. 

rlhiMur bâtir. Il faut bien ménager le 

V - n fedit e n c o r e p a r r a p o r t à certaines qua-

ÎUéî, » , Le terrein eft gliftdni, « m » eft 

bon,eft dur, eft inégal. 

Terr epe, Terreux, Terrien. 

Terreftre l ign i f ie q u i a p a r t i e n t à la t e r r e , q u i t i en t 

d e la t e r r e , q u i t i e n t d e la n a t u r e d e la t e r r e Les 
animaux terreftres. Exhalaifon terreftre. Cefi une 
humeur craffe tf terreftre. Terreftre e f t au f f i o p o f é à 
f p i r i t u e l & à é t e r n e l .La plupart des hommes -Saident 
que par des motifs terreftres. Terreux l i g n i f i e q u i e f t 
p l e i n d e t e r r e , d e c ra f i e . Il a le vifage terreux. Fous 
avez les mains terreufes. Terrien.fe d i t d ' u n e p e r f o n n e 
q u i p o f l e d e b e a u c o u p d e t e r r e s . Ce Seigneur eft un 
grand terrien. J 

Terreur. 
M r . d e R o y a u m o n t , d a n s f o n Ili ftoir e du Fi eux & 

du Nouveau Teflament, a d i t , Dieu bénit Noé&fes en-
fans, à il unprima leur terreur fur tous les animaux de 
la Terre. C e t t e e x p r e l f i o n e f t f o r t e x t r a o r d i n a i r e . 
Leur terreur e f t p l u t ô t l a c r a i n t e q u ' i l s o n t , q u e 
c e l l e q u ils d o n n e n t . O n d i t b i e n e n p a r l a n t d ' u n 
C o n q u é r a n t , la terreur de fon nom, la terreur de Tes 
armes; m a i s o n n e d i t p o i n t fa terreur, p o u r d i r e 
1 é p o u v a n t e q u ' i l r é p a n d p a r - t o u t . Doutes. 

Téforifer, Trifori fer. 

C o m m e n o u s d i f o n s tréfor, n o u s d e v r i o n s d i r e d e 
m ê m e tréforifer, c e p e n d a n t I ' u f a g e e f t p o u r téforifer. 

Avoir de la tête. 

C e t t e e x p r e i f i o n l i gn i f i e d e u x c h o f e s b i e n d i f é r e n t e s . 
E n p a r l a n t d ' u n h o m m e e l l e f e p r e n d e n b o n n e p a r t , 
Ci v e u t d i r e avoir du jugement, de la conduite : m a i s 
e n p a r l a n t d ' u n e f e m m e , e l l e fignifie avoir de Topi, 
matr été, aimer à quereller. Ce Général a delà tête. Le 
Maréchal de L. pajfoit pour n'avoir point de tête. Fres-
que toutes les femmes ont de la tête. 

Etre homme de tête, être femme de tête, fe di f e n t t o u -
j o u r s e n b o n n e p a r t , & l i g n i f i e n t avoir du fens & àe 
la conduite. 

Tome II. B b Te-
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T. .„v la tête il quelqu'un fe dit dans le propre ; mais 
i t a m M ^ ^ e expreffion figurée, qui 

S f i S f t e à quelqu'un en d i s t a n t ou en que-

icUant avec lui. i f e « m a r u 

Téatre. 

„ n. tri. heau au figuré. La violence & la 
f ¿ S Z,cette ¡¡le, n'agiiéres Jtforitfan-

f ' f / e P o m p . de Bel. La Cour eft le vrai team de 

ffîotje La Flandre efi depuis long-temsle téatre 

d'une fianglanteguerre. ' l efois pour un 

L e - f ï pièces de téatre "comme LeléatredeC^ 
r t T ,tTéav?dè Molière. 11 fignifie quelquefois les 

de laPûëf ie Dramatique, ou laPoëf ieDraina-
S e même! Ce Poete entend bien le téatre. Nous a. 
vous bien purifié le téatre. 

Tème. 

un tes te ¿ e ^ c n u u e bai q y ^ 
jet d 'un Cermon mais d c s é d a n s , 

^ ^ ^ c S i point en fens-là. 

Tèriape, Triacleur. 

Tériaque eft mafculin U e ^ u s 

^ S e d ^ e ^ r n e f o p r e n d q u ' e a 

m a u v a i f e p a r t q u ' i l v i e i l l i t . 

. Tiers, 

Les timides confieils ri ont rien que de la honte. 

Malherbe . 

La timide équité 

Tiers, Tierce. 

Lor fque ces mots font ad jec t i f s , fis ne fe difent 
q u e n très peu de phra fes , c o m m e , Le tiers Etat\ 
le tiers Ordre, fièvre tierce ; mettre une choie eu main 
tierce, 5 en raporter à une tierce perfionne. 

Tigne, Teigne. 

Ces deux mots lignifient des chofes diférente*. 
L e premier eft une for te d ' infecte qui ronge les é to-
f e s , es l ivres, &c. La teigne eft une vilaine gale 
qui s 'attache à la tête. b 

Tiller, Teiller. 

b e s a g e ^ i Ì ? t r e : 1 6 ^ p a r 0 Î t ! * • * 
L 'Académie n e dit po in t tiller. 

Tilleul, Ttllau. 

L e premier eft le meilleur dans un difcours re le-
v é , & tillau dans le difcours famil ier . Ménage 

L Academie eft poiir tilleul. El le dit que quel-
ques-uns difent tillot. 1 

Dans la nouv. édit. de fön Die l , elle n e parle 
point de tillot. F ie 

Timide. 
Cet adjef t i f fe dit que lquefo i s des chofes aufll 

bien que des pe r fonnes , c o m m e , 
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L 'Académie ne le dit point des choies. Elle dit 
bien ' avoir Fair timide, mais cela a rapor t a la per-
fonne* 

Timoré. 

.-/„. ,ip Dévotion on dit une confidence ti-
E n ; S f ô L S S t o - A i i i m r s o n d i t f1"4, '-

"'"1 Œ e d f q S à n 'ef t ¿ t a en nfage an « t 

CBlin' Tirer. 

vieillit. 

Xe titre de, La qualité de. 

C ' e f t une faute très-commune de finir une let-
t r e d e dette manière. Permettez-moi de prendre le i , 
tre ou la qualité de, 

Monfieur, ou Madame, 

¿V« très-humble ferviteli 

ou 

ftî/j-e très-humble fervente. 

Cet r a n g e m e n t eft très-mauvais, & rompt toute 

U°eifeft^de même quTnAon finit avec une prépofi-
tion commet Sachant bien qriUnyamn que vo 
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ne voulu fiez faire pour, & en b a s M o n f i e u r , ¿ W , 
&c. / / ß ' j rf / w « / de fiervice qui ne vous doive être 
rendu par, Monfieur, Votre, &c. 

Ainfi il n 'y a que le nominatif & l 'acufat if dont ou 
fepuifie lervir à la (in ¿ 'une lettre. L e nominatif eil 
le plus naturel & le plus u f i t é , comirie, 7e fuis, Mon-
fieur, Votre, &c. L'acufatif n'efh pas fi ordinai re , 
mais il ne laiiie pas d 'avoir for t b o n n e g r â c e , com-
m e , Faites-moi l'honneur deine croire, Monfieur, 
Votre, &c. Nacufiez point depareffie, Monfieur, Po-
ire, &c. Vaugelas. 

T i f f u , Tijfure. 

Ces mots fe difent au figuré du plan & de l 'aran-
gement d 'un Ouvrage de l 'efprit . Le tiffiu de ce Roman 
ne vaut rien. La tijfure de l'Enéide eft hnirable 

Tiffu fe dit fort bien auffi pour un enchaînement 
de chofes. Notre vie rieft qu'un tiffiu de crimes. 

Là dans un long tififiu de belles actions 
Il verra comme il faut dompter les nations. 

Cornei l le , Cid. 

Titre. 

Ce Verbe n 'ef l ufité qu 'aux tems compofés . J'ai 
' tiffu, favois tifju. 

Tolérablement. 

Ce mot ne fe dit que du ftyle. Il écrit tolérable-
ment. 

Il ne fe t rouve point dans le Dicb. d e l 'Acad. 

Tolérer, Tolérance. 
Ces mots ne fe difent que des chofes qui d'elles mê-

* E b 3 mes 



m e s n e f o n t p a s b o n n e s , o u q u ' o n r ega rde c o m m e 
n e l ' é t a n t pa s . On tolère les Juifs en Italie. On a 

vne grande tolérance en Hollande four les Catholiques 

Romains. 

Tombe, Tombeau. 

Tombe & Tombeau,dans le figuré,font p lu su f i t é s 
e n vers q u ' e n p r o f e : 

Ma flamme par Hedor fut jadis alumée , 

Avec lui dans la tombe-èlle s'e fi enfermée. 

R a c i n e , Andr. 

Et qu ont fait tant d'Auteurs, pour remuer leur 

Le';tombeau contre vous ne peut-il les défendre 1 

D e f p r é a u x Sat. xx. 

Tomber aux mains. 

Il f a u t d i r e tomber entre les mains de > '& 

n o n pas tomber aux mains de quelqu un. V a u ^ a s . 
M r . de R o y a u m o n t a d i t \ Après qu'on a long-tem 

théPrifé fa miféricorde, on tombe enfin dans la fevé ït 
t m i S : C e t t e e x p r e f f i o n , tomber ^ f ^ . 
d» fa indice, n ' e f t pas f o r t b o n n e , & il vaudro i t mieux 
d"ii(f A m p l e m e n t , on éprouve la févérité ^ ¡ ^ 
o u , f é lon ie langage d e l ' E c r i t u r e , tombe entre 

les mains de fia jujlice. D o u t e s . , w n r n s & 
C e V e r b e fignifie q u e l q u e f o i s décheo i r de co rps a 

d ' e fp id t , de r é p u t a t i o n , d e c r é d i t . Cet homme eft 
beaucoup tombé. Cette pièce eft abfiolument tombee. te 
favori eft bien tombé. 

La 

La tondaille des moutons. 

C e m o t n ' e f t en ufage q u e dans le ftyle f a m i l i e r . 
Les Israélites, d i t M r . F l e u r i , avaient du tems de ré-
jouïjfance, comme les mariages, le partage du butin a-
près la viùoire files tondailies de leurs moutons. R é f l . 

J e d o u t e q u e ce m o t foi t F r anço i s . 
L ' A c a d é m i e n e l 'a p o i n t mis dans f o n D i & i o n a i « 

r e . E l l e dit La tonte des moutons. 

Torche, Tifon. 

Ces t e rmes f o n t nob les a u figuré. Hélène fut la 
torche o u le tifon fiunefte qui caufia l'embrafement 
de Troye. 

Tordu, Tors. 

L e vrai pa r t i c ipe du V e r b e tordre, e f t tordu;ce-
p e n d a n t o n n e l a i f l e pas de d i r e tors & torfie , c o m -
m e , Cou tors, fil tors, foie torfie, colomne torfie. O n 
di t aufi i q u e l q u e f o i s torte a u f émin in , c o m m e , ] a m -
ie torte, boucae torte, gueule torte. 

Torrent. 

C e t e r m e fe d i t é l é g a m m e n t a u figuré. Un tor-
rent de cruels Barbares inonda le Royaume. Ils font 
expofés à un torrent de maux. On fie laiffe entraî-
ner au torrent. 

Çhiel trouble l Quel torrent de mots injurieux 
Acufoit à la fois les hommes G? les Dieux l 

R a c i n e , Iphig. 

A tort- & à travers, A tors & à travers. 

L ' u n & l ' a u t r e e f t é g a l e m e n t b o n . 
L ' A c a d é m i e n e di t que le p r emie r . 
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Si tôt que. 

C e t t e c o n j o n c t i o n n ' e f t pas fi u f i t é e d a n s u n dis-
c o u r s f o u t e n u q u e dès que, & aufji-tôt que. 

L ' A c a d é m i e n ' e n d i i i i n g u e p o i n t l ' u f a g e . 

Tours irr.ég iilïcrs - élègans. 

II y a u n t o u r i r r é g u l i e r q u i c o n f i f t e à me t t r e le 
cas d e v a n t le V e r b e . L e s O r a t e u r s s ' en fervent 
f o u v e n t a v e c b e a u c o u p d e g r â c e . E x e m p l e s * , Ce ' 
lieu qui nous a donné la naijfance, nous l'évitons com-
me une embûche j . Cependant cette Souveraine, les 
nouvelles conflitutions la dégradent, toute fon autorité 
ejl-, ¡néantie, & pour toute marque de fa dignité on 
ne lui laiffe que des révérences. La Supérieure ne fait 
rien qu'on ne condamne, fes plus innocentes allions on 
les noircit. 

Ces moiffons de lauriers, ces honneurs, ces conquêtes, 
Ma main en vous fervant les trouve toutes prêtes. 

I l f e m b l e qu ' i l f a u d r o i t d i r e r é g u l i è r e m e n t , Nous 
évitons comme une embûche ce lieu qui nous a donné la 
vaiffance. Cependant les- nouvelles confiitulions dégra-
dent celte Souveraine. On noircit fe\ plus innocentes 
aidions. Ma main trouve toutes prêtes ces moiffons de 
lauriers, &c . O n p a r l e a i n f i d a n s la conve r f a t i on 
& dans u n L i v r e t o u t l i r n p l e ; ma i s d a n s u n e a f t i o n 
p u b l i q u e , q u i e f t a n i m é e d e la v o i x , & qui d e m a n -
d e u n e é l o q u e n c e p lus v i v e , le t o u r i r régu l ie r eft 
b e a u c o u p p l u s - a g r é a b l e . 

Il y a u n a u t r e t o u r i r r é g t i l i e r , qu i c o n f i f t e à 
m e t t r e 4e n o m i n a t i f a p r è s f o n V e r b e , oc ce r e n v e r -

fe-

* Mnucroix , 2. Ho m. de Si. Jeun Chryfofiomc <t.'< peuple 
d' .Ain loche. 

î Patru, Plaid, pour Mme. de Gncnctaud. 

f e m e n t , b ien lo in d ' ê t r e v i c i e u x , a b e a u c o u p d ' a -
g r é m e n t , & e f t q u e l q u e f o i s a b f o l u m e n t n é c e i f a i r e . 
Ils n'eurent pas, les barbares, le plaiftr de le perdre, 
ni la gloire de le mettre en fuite. C e t t e e x p r e f i i o n 
e f t b i e n p l u s be l le q u e de d i r e , mais les barbares n'eu-
rent pas le plaiftr, &c . Déjà frèmiffoit dans fon camp 
l ennemi confus déconcerté-, déjà prenait l'effor pour 
fe fattver dans les montagnes, cet aigle dont le vol har-
di avait d'abord éfrayé nos Provinces. 

- Il e f t q u e l q u e f o i s néce f l a i r e d e m e t t r e le n o m i n a -
t i f a p r è s le V e r b e , fi l ' on ¡re v e u t t o m b e r d a n s u n 
ftyle tou t -à - fa i t f a d e & lar iguif iant . E x e m p l e s , I l 
¡ élève du fond des valées des vapeurs groftéres dont fe 
forme la foudre qui tombe fur les montagnes Voilà le 
Livre que me donna hier le grand homme qui n'a fa-
mais rien fait que le Public n'ait icçu avec admira-
tion. 11 f e r o i t b ien d e f a g r é a b l e d e d i r e , dont la fou-
dre, qui tombe fur les montagnes, fe forme; que le 
grand homme, qui n'a jamais rien fait que le Public 
riait reçu avec admiration, me donna hier. R é f i . 

11 y a e n c o r e un au t r e t o u r i r r égu l i e r q u i e f t 
f o r t é l égan t d a n s u n D i f c o u r s O r a t o i r e . E x e m p l e s , 
Il l'avait^ bien connu , Meffieurs, que cette dignité & 
cette gloire dont on l honorait n'était qu'un titre pour 
Ja fépulture. Je l'avois bien prévu que ce haut de-
gré de grandeur feroit la catife de fa ruine. C e s 
e x p r e i f i o n s f o n t p lus p a t é t i q u e s q u e d e d i r e A m p l e -
m e n t , Il avait bien connu, Meffieurs, que cette di' 
g ni té, &c . J'avois bien prévu que ce haut degré de 
grandeur, & c . R é f i . 

Tourments. 
C e m o t e f t b o n , mais il n ' e f t pas fi en u f a g e 

q u e tempête. La mer a eft pas fi fouvent émue que 
le calme n'y foit presque aufji ordinaire que la tour-
Viente. 
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Tournée. 

Ce mo t ne fe dit p roprement que des petites 
courtes que des Oficiers de Ju f i i ce , ou de Finan-
ce, fon t avec autori té dans leur reüort . Le Rece-
veur-Général a fait fa tournée. 

Tourner. 

Ce Verbe fe prend dans un grand nombre de li-
gnif icat ions figurées, c o m m e , Tourner bien en vers 
une période ; tourner [es deffeins ilu eôtè de la guerre ; 
tourner unepetfonne en ridicule; tourner quelque chofe 
en raillerie. Il a ft bien tourné Jon ami, qu'il lui a 
fait tout avouer. Du lait tourné, du fruit tourné. Le 
tems fe tournera au beau. Uafaire a bien tourné. C'ijl 
•uh esprit bien tourné, -mal tourné, &c Réf i . 

D e b o n s Au teu r s d i fent tourner un lieu, pour 
faire le tour Mn lieu, mais j e ne croi pas cette ex-
pref l ïon f o r t b o n n e , c o m m e , Il tourna une partie^ tle 
T Arabie. Ceux qui mar choient avec le guide aiant 
tourné ces lieux, d i t M r . d ' A b l a n c o u r t . 

Ce Verbe fignifie quelquefois traduire, mais en 
ce fens il n ' e f t pas du bel ufage. L'Abbé Talemant 
a tourné en François les Fies de Plut arque. Tranjl'ater 
& tranßateur f o n t t o u t - à - fa i t vieux. Ménage-

L'Académie ne défaprouve pas tourner dans ¡e 
fens de t raduire . 

Elle dit dans la n o u v . édit. de fon Dict. qu'il elt 
vieux. 

Tournure. 
Ce m o t , au lieu de tour, n 'elï ufi té que par les 

P r é c i e u x r id icules . Un tel eft d'une agréable tournure. 
La tournure de fon esprit eß charmante. Si ce terme 
fe p o u v o i t d i r e , ce feroit dans le p r o p r e , en par-
lant des T o u r n e u r s , comme , Un ouvrage a une 
tournure particulière ; mais on n e le trouve nulle part, 

part , pas même dans les Diétionaires qui rapor'-
tent les termes des Arts. Bonhours, Rem. N o u v . 

Après tout. 

Cette expréffion n 'ef t guère que du ftyle familier, 
Après tout, eff-ce un grand mal V 

L'Académie n 'en reflreint point l 'ufage. 

Tout de même. 
Il faut confidérer ce terme de comparaifon en di-

férentes laçons ; car fi l 'on s'en fert en répondant à 
une in te r roga t ion , par exemple , fi l 'on demande , 
l'autre efl-il emme cela? & q u ' o n r é p o n d e tout-de 
même, ce fera bien par ler , & il n 'y a point de f ty-
le fi noble où ce terme ne puifte ent rer . Sans in-
terrogation on peut encore fort bien d i r e , Fous 
voyez ̂  celui-là . l'autre efl tout de même. M a i s tout 
de même fuivi de que ne peut ê t re employé que dans 
le plus bas ftyle, c o m m e , Celui-là efl tout de mê-
me que l'autre. Vaugelas . 

Celui-là efl tout de même que Vautre. n ' e f t pas 
une mauvaife exprefiion ; cependant on parlerait 
mieux fi l ' on-d i fo i t , Celui-là efi tout fmblablc à l'au-
tre , o u eff tout comme l'autre. 
r Quelques-uns commencent une comparaifon par 
Tout de même {¡ne, &c. Il vaut mieux d i r e finale-
m e n t , De même que, &c. Corneille. 

Tout, Adverbe. 

Quand tout fignifie tout-à-fait, il do i t ê t re in-
déc l inab le . E x e m p l e s , Ils Jurent tout étonnés. Ils 
font tout autres que vous ne les avez vus. Ils font tout 
rompus, &c. & n o n p a s , tous étonnés, tous autres, 
tqtis rompus. 

Mais.cela.n'a i i euqu'au g e n r e mafcidin, car au 
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Tournée. 

Ce mot ne fe dit proprement que des petites 
courtes que des Oficiers de Ju i t ice , ou de Finan-
ce, fon t avec autorité dans leur reifort. Le Rece-
veur-Général a fait fa tournée. 

Tourner. 

Ce Verbe fe prend dans un grand nombre de li-
gnifications f igurées , c o m m e , Tourner bien en vers 
une période ; tourner fes deffeim du eoté de la guerre ; 
tourner uneperfonne en ridicule; tourner quelque chofe 
en raillerie. Il a fi bien tourné fion ami, qu'il lui a 
fait tout avouer. Du lait tourné, du fruit tourné. Le 
tems fie tournera au beau. Uafaire a bien tourné. C'ifi 
vh esprit bien tourné, -mal tourné, &c Réf i . 

D e b o n s Auteurs difent tourner un lieu, pour 
faire le tour Mr, lieu, mais j e ne croi pas cette ex-
preiï ïon fo r t b o n n e , c o m m e , Il tourna une partie^ de 
r Arabie. Ceux qui mar choient avec le guide aicmt 
tourné ces lieux, d i t M r . d ' A b l a n c o u r t . 

Ce Verbe lignifie quelquefois traduire, mais en 
ce fens il n ' e f t pas du bel ufage. VAbbé Talemant 
a mimé en François les Fies de Plut arque. Tran fiât er 
& tranflàteur f on t t o u t - à - fai t vieux. Ménage. 

L'Académie ne défaprouve pas tourner dans ¡e 
fens de traduire. 

Elle dit dans la nouv . édit. de fon Dict. qu'il elt 
v ieux. 

Tournure. 
Ce m o t , au lieu de tour, n 'eiï ufité que par les 

P r é c i e u x r id icules . Un tel efi dune agréable tournure. 
La tournure de fion esprit efi charmante. Si ce terme 
fe pouvo i t d i r e , ce feroit dans le p ropre , en par-
lant des Tourneu r s , comme , Un ouvrage a me 
tournure particulière ; mais on n e le trouve nulle part, 

part , pas même dans les Diétionaires qui rapor'-
tent les termes des Arts. Bonhours, Rem. Nouv . 

Après tout. 

Cette expreffion n 'eft guère que du ftyle familier, 
Après tout, efifi.ee un grand malY 

L'Académie n 'en reftreint point l 'ufage. 

Tout cle même. 
Il faut confidérer ce terme de compnraifon en di-

férentes laçons ; car fi l 'on s'en fert en répondant à 
une in ter rogat ion , par exemple, fi l 'on demande , 
l'autre efi-il emme cela? & q u ' o n r é p o n d e tout-de 
même, ce fera bien parler , & il n'y a point de fty-
le fi noble où ce terme ne puifie entrer . Sans in-
terrogation on peut encore fort bien d i re , Fous 
voyez^ celui-là . l'autre efi tout de même. M a i s tout 
de même fuivi de que ne peut être employé que dans 
le plus bas fiyle, c o m m e , Celui-là efi tout de mê-
me que l'autre. Vaugelas. 

Celui-là efi tout de même que Vautre. n'efi: pas 
une mauvaife expreffion ; cependant on parlerait 
mieux fi l ' on /d i fo i t , Celui-là efi tout fiemblable à l'au-
tre , o u efi tout comme l'autre. 
r Quelques-uns commencent une comparaifon par 
Tout de même que, &c. Il vaut mieux d i re Ample-
m e n t , De même que, &c. Corneille. 

Tout, Adverbe. 

Quand tout fignifie tout-à-fait, il doi t ê t re in-
déc l inab le . E x e m p l e s , Ils furent tout étonnés. Ils 
fiimt tout autres que vous ne les avez vus. Ils font tout 
rompus, &c. & n o n p a s , tous étonnés, tous autres, 
tqus rompus. 

Mais.cela.n'a i ieuqu'au genre mafcidin , car au 
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f é m i n i n il f a u t d i r e toutes. Elles font toutes étonnées, 
toutes rompues ; l ' a d v e r b e tout f e e o n v e r t i f l a n t en 
nom, pour figniSer néanmoins ce que iignifie l'ad-
verbe, '& non pas ce que lignifie le nom. Car quand 
o n di t , Elles font toutes étonnées, toutes rompues, toutes 
veut dira là tout-à-fait; comme qui diroit, Elles 
font tout • h - fait étonnées, tout -à- fait rompues. La 
bizarerie de l'ufage a fait cette diférence fans raifon 
entre le mafculin & le féminin. 

Il y a pourtant une exception en cette régie du 
genre féminin. C'eft qu'avec autres, féminin, il faut 
d i r e tout, & n o n p a s toutes; c o m m e , Les dernières 
figues que vous ni envoyâtes étaient tout autres que les 
premières, & n o n pas étoient toutes autres. Mais ce 
n'eft qu'au plurier , car au finglilier il faut dire 
toute; c o m m e , Tétofe que TOUS avez efi toute autre 
que la mienne. Vaugelas. 

Tout ef t toujours indéclinable quand il eft fuivi 
à'auffi. p>xemples , Elles furent tout auffi étonnées que 
fi elles euffent vu un horrible pbantème. Ces fleurs font 
encore tout auffi fraîches qu'hier. M é n a g e , Cornei l le . 

Mr. Ménage prétend qu'on peut dire, Ils fureta 
tous étonnés, ils font tous rompus; & c . mais que lque 
chofe qu'il dife, on peut fuivre hardiment la régie 
de Mr. de Vaugelas, à l 'exemple de plufieurs E-
envahis qui l'ont toujours fuivie. 

Quelques-uns ne déclinent point ¿o«/devant Iesad-
j ¿tifs féminins qui commencent par une voyelle. Ainfi 
ils d i f e n t , Des femmes tout épLrees,tout afligées > &c. 

L e s Ohferv. fur les Kern, f o n t p o u r tout ép/orées, 
tout afiigées, &c. L'Académie s'exprime de même. 

Tout fage qu'il efi. 
C'eft ainfi qu'il faut parler , & non pas tout fage 

qu'il fait. On met toujours l'indicatif après tout. Ainfi 
il ne faut pas imiter un bon Ecrivain qui a dit-, Toute 
fauffe que fait une Religion, le commun des hommes n'efi 
pas capable d'y réfifier. Senéque tout Stoïcien qu'il fut, 

p A R L E R F S A N ç o i S . eC'ç) 
&c. il f a l lo i t d i r e , toute fauffe qu'efl une Religion ,'tout 

S e l Z A &C- B0Uh0U1S' Muv Selon 1 Academie, on met auffi le conjonélif après 
tout. Tout habiles & tout artificieux u'i pSSt 

%nam^ÊSfZuient * ^ 

q u f l ' ï n t a n r ^ d e fonD^naireellenemet 

Toute jérufalem. 
, . . M r - d s , R o y ^ m o n t a dit dans fon Hiftoire du 
Vieux & du Nouveau Teftament , WusrChriJ ^ a n e 
fait cette guérifan de dix lépreux, ^ S S 
cn Judee toute Jérufalem en trouble. Stoute lk 
fclon la Grammaire, mais il n'eft pas félon l ' ï faze 
O n d i t , Tout Rome dit cela , tout L i f e Pen étnfe' 
comme fi on foufentendoit le peuple de Rom" le 
peuple de Venije. D o u t e s . ' 

Toutefois. 

Ce mot n'eft bon que dans les Livres, encore ne 
voudrois-je pas m'en lervir dans un f f l e enoué-. 
Cependant eft bien plus ufité. J 

L'Académie dit qu'il ne s'emploie plus euére 
que dans le ftyle foutenu. P b 

Tracajfer, Tracafferie. 

On ne doit employer ces 'mots que dans le difeoors 
familier, quoiqu'ils fe trouvent dans le Tracé d " 
1 Education d'un Prince. Doutes. 

L'Académie ne diftingue point l'ufage de tracafTer 
Elle a mis tracaf/ier, tracafiiére , mais elle tfa p o S t 
m i s traertferie. C'efl un vrai tracaf/ier. O u t r e l i f e n s 
ordinaire de tracajfer, qui fignifiefe remuer, s ' S 
ter pour peu de chofe , elle dit qu'il f e orend a î f f i 
pour être dificïle & fâcheux dans la focié é par f S 
contradictions ; par fe, manières d'agir, S f c b ï a S 
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Ne recevez point cet homme dans votre focièté,il ne fie-
ra qùe tracajfer. Je ne l'ai jamais ouï dire en ce fens-là. 

Tracajfer quelqu'un p o u r l'inquiéter, le tourmenter, 
& dans le dernier fens .queje viens de rapor ter , font 
du ftyle familier, fuivant l 'Académie. 

Trahir. 

C e m o t eit beau dans le figuré. Trahir fon ccettr, 
trahir fiesfient 1 mens, trahirfa confidence, trahir fies inté-
rêts; c 'eft-à-dire, parler & agir contre fes penfées, 
contre fes fent imens, contre fa confcience, ' contre 
fes intérêts . 

Train, Traîner. 

Train, dans le p r o p r e , fignifie équipage, fu i te , &c. 
Il a "rand train. D a n s le figuré il fignifie tantôt l 'hu-
m e u r , c o m m e , Je ne. fuis pas en train de rire-, tantôt 
la promptitude à faire une cho fe , c o m m e , Nous fi m-
mes allés bon train-, t an tô t le cours & l 'état - des eho • 
f e s , c o m m e , Nos-afaires prennent un bon train-, fon' 
négoce va toujours le mêiyejrain. Réf l . 

^Traîner fe dit fort bien au figuré dans le fens de 
languir. Ce pauvre homme,ne fait plus que traîner. Un. 
fiyle qui traîne eft fort défiagrèale. 

Traitant, Traiteur. 

Traitant eft un homme qui traite des fermes & des 
i m p ô t s du Pr ince . Un gros Traitant, un petit Traitant. 

Traiteur eft un homme qui donne à mange r pour 
d e l ' a rgen t . Un excellent Traiteur. 

Trdïtef. 

On* dit aflez indiféremment Ti ai ter. une matière,. , . ::. . --- . ' un 
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ttnfujet, une quefiion, & Traiter dune matière, d'un 
Jujet, dune quefiion. Ma i s quand on fpécif ie la ma -
tière don t on t ra i te , on met toujours le génitif. l i a 

fort bien traité des Plantes , des Métaux , de VAs-
tronomie. 

L o r f q u e traiter fignifie négocier une afaire , il r é -
g. t aufii l 'acufatif & le génitif , comme , Ils traitent 
line importante afaire, o u dune importante afaire. 
Quand i s agit de vendre , d 'acheter , ou de chofes 
f emblab le s , on n ' emplo ie q u e le géni t i f . Il a traité 
de cette charge, de cette terre. Je traiterai volontiers 
de toutes mes prétentions. 

Trame, Tréme. 

On dit l 'un & l 'autre dans le p ropre . Les Ouvriers 
le fi si ri?1 '?* dernier. O n ne dit que trame dans 

•le figuré Trame^pour lignifier la 'v ie , n ' é f t en ufa-
ge que dans la Poëf ie . 

Un fieul trait fiufira pour détacher mon ame, 

Et couper de mes jours la malheureufe trame. 

H a b e i t , Temple de la Mort. 

L ' A c a d é m i e n e dit p o i n t tréme. 

Perdre la tramontane. 

' m t l f a * ? * . ic 

L'Académie n 'en diftingue point I 'ufage. 

Trancher du Souverain. 

• K p f C o e , f a Ç ^ I e ß a r l e r P e u t a v o i r fa place dans le 
beau fiyle. O n d, t de m ê m e , Trancher du,grands'i-
gneur, trancher du Docteur, & c . c ' e f t - à -d i r e , faire le 

1 Sou-

S 



Souverain , faire le grand Seigneur , faire le Dx-
ieur, &c. 

C e Verbe a plafieurs "autres lignifications figurée;. 
M r : le Comte de Buffi - Rabut in s'en eft fervi da::! 
u n f ens peu ordinaire. El,e ne tranche pas affez m-
fiimetit , dit-il , ks efpérançes de ceux qui lui parlent, 
c'eft-à-dire , elle ne décide pas affez net tement des 
e fpé rançes , &c. 

Trdhqiûïifsr. 

C e V e r b e , après avoir foufert d 'abord de grandes 
r ebu fades , s'eft enfin in t rodui t , & l 'on peut fort bien 
s 'en fervir , mais fans afef tat ion & à p ropos , com-
m e , Tranquilifer un cœur, tranquilifer une confà:;.' 
ce-, mais ce feroit parler ridiculement que de dire, 
p a r e x e m p l e , Je ige tranquilifc, je tâche de me tra.-
qui li fi r, &c. Réfi. 

L'Académie dit qu'il n 'a proprement d'nfagc qu'c?. 
par lant des humeurs du corps ; mais elle .aprouve 
fie tranquilifer, qui ef t a f fu rément du bon ufage. 

Transfuge. 

Ce mot flgnifie ce qu 'on ne peut bien exprimer 
p a r déferteur, n i p a r f u g i t i f . Transfuge e f t celui qui qui-
ic fon parti pour ùtivre celui des Ennemis. Vaugetas. 

Quoique transfuge foit tout-à-fait établi dans notre 
L a n g u e , & qu'il lignifie autre chofe que -déferteur, 
on n e la if iepas de le fe rv i r Ordinairement de dêfierteiu-
d a n s le f ens de transfuge, c o m m e , Nous avons plus .>•»' 
trois mille déferle;!; s dans notre année. Les déférteurs 
s'imaginent toujours trouver beaucoup d'avantages dam 
le parti ennemi. 

Tr anfgreffer, Tranfgrefjeur, Trans greffon. 

O n n'emploie suére ces termes que dans les îna-ue. 

t iéres de P ié t é . Tranfgreffer les commandement de 
Dieu, occ. 

Tranfation, Tranfport. 

Ces deux mots qui femblent dire la même chofe 
o n t un ufage d i fé ren t . O n d i t , Le tranfport des Mar-
chandées, de l Artillerie, de l'Argent. La tranfation 
de l Empire , du Concile , des Reliques , d'une Fée-. 
O n d i t e n c o r e , La tranfilation d'un Evêque. Cela fe 
dit aufli d une pc-rfonne qui change de lieu. Ifvue 
des révoltées voulut quiter l'Hôtel-dieu pour aller à 
fort-Royal; on remua ciel (f terre pour cette trarfia-
tm. C e j e ro i t ma l dit , la tranfilation des MarcÉan-
difies, de l Artillerie, &c. le tranfport de l'Empire, 
du Concile, &c . ' 

Tranfation n e fe dit jamais en ma t i è r e de C o m -
m e r c e , ou de M o r a l e , mais tranfport s'y dit élé-
g a m m e n t , c o m m e , Je lui ai fait ira tranfport de ma 
dette. Il était dans un grand tranfport de colère , de 
joie, a c . B o u h o u r s . 

Tr anf migration. 

II n 'eft ufité qu 'en certaines oca f ions , c o m m e , La 
tr anf migration des ames, c ' e f t - à - d i r e la métempfiyco-

Je, le pafiage des ames d'un corps dans un autre. La 
tranf migration des Juifs en Babylone. 

Tranfmuer, Tranf mut àtion. 

Ce fon t des te rmes de Chymie . Tranfmuer l'étam 
en argent. La tranfimutation des Métaux. La tranfmu. 
talion du plomb en or n'eft pas abfiolument impcftible. 

Travaux. 
% 

Ce terme ne fe dit guère au p lur ier qu'en matié r e 

d e 



de G u e r r e , ou en parlant d 'une entreprife glorieufe 
Ci dificile. Nous comblâmes les travaux des ennemie. 
Les douze travaux d'Hercule. Si nous foufrons pour 
Jéfus-Chrift, il mus donnera le Ciel pour prix de nos 
travaux. 

Travers. ' 

On dit depuis quelque tems dans la converfation 
C'eft un homme qui a de grands travers. Je ne puis 
m'acommoder des travers de ce fou-là. Travers figni-
fie là des fentimens extravagans, des manières opo-
fées à la raifon , une conduite route irréguliére. 
Comme tous les mots nouveaux Tentent l'afeclation, 
il faut a t tendre que l'ufage ait bien établi celui-là| 
avant que de s'en fervir fouvent . 

L 'Académie l 'aprouve. 

Traverfe. 

Il me femble que ce mot dans le fens d'obfiacîe, 
de m a l h e u r , ne fe dit qu 'au plurier. Il a ejfuyè bien 
des traverfes. Les gens de bien font fit jet s à une infini' 
té de traverfes. 

Se tmveftir. 

Ce Verbe fe dit quelquefois au figuré. C'ejl un 
fcèlérat qui fe traveftit comme il lui plaît, c 'ef t- à-
d i r e , qui prend tel caractère qu'il lui plaît. 

Trécer (ou plutôt trejjer) Tracer. 

L e premier ef t le mo t d 'u fage , Trécer de la foie,, 
trécer des cheveux. Tracer fignifie autre, chofe , com-
m e , Tracer un difcours, &c. 

Trémie, Trémée. 

On dit trémie en quelques Provinces, mais mal; 
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le vrai mot eft-trémie. C 'e f t un vaifieau de bois par 
ou tombe le blé au defious de la meule du moulin. 

Tremper. 

Ce Verbe eft for t é légant au figuré. Tremper 
dans un deftem, dans une fédition , dans une conjura-
tion, dans un crime , &c. c 'ef t-à-dire , ê t re part ici-
pan t d 'un def ie in , &c. 

Trépas. 

Ce mot fe dit p roprement de la mor t naturelle de 
1 homme , mais en Poëiie il fe prend pour quelque 
m o r t que ce fo i t . Ainf i o n dit afronter le trépas, 
meprifer le trépas, &c. 

Trépié, Tripié. 

Ceux qui par lent bien difent & écrivent trépié. 

TreJJaillcment, TreJJàilliJJement. 

Il n 'y a que le premier qu i foit en ufage. 

Tribulation. 

Ce mot ef t beau dans le ftyle relevé & en matiè-
r e de Re l i g ion . Fous lavez déjà tiré d'un lieu ¿hor-
reur, d'un lieu de larmes, de tribulation & d'amer-
tume. P a t r u , P l a id . V . L'Eglife eft prefque toujours 
dans la tribulation. 

Triomphal. 

O n di t une robe triomphale, un arc triomphal, &c. 

O n 



On dit auffi un arc de triomphe, & cette expreflion 
me paroît la meilleure. Triomphal fe dit plus ordinai-
rement en.parlant des anciens Romains. 

Triomphât sur. 

Quelques Auteurs fe font fervis de ce mot , & en-
tre autres Mr . Le Maî t re dans fon X X X V l l L Plai-
d o y e r . Un Auteur difoit autrefois que la terre fe re-
jouïjfoit d'être cultivée par des Conquérons & des 
Triomphateurs. 

Triomphateur n ' e f t pas la même chofe que triom-
phant. L e dernier marque un homme qui triomphe 
actuellement, & l 'autre un homme q u i a triomphé 
plufieurs fois; & même triomphant ne s'emploie gué-
res comme fub f t an t i f , on aime fouvent mieux dire 
celui qui triomphe, q u e le triomphant. R é f i . 

L ' A c a d é m i e ap rouve triomphateur. 

Triompher. 

Ce Verbe fe dit élégamment pour iignifier- excel-
ler en q u e l q u e cho fe . Quand il efl fur cette matière 
il triomphe. Il triomphe fur la gènérofité & fur ¡a 
délicate(fe des fentimens. 

Triompher fe prend auffi pour faire vanité. Il 
triomphe de fes déréglemens, de fa perfidie. 

Trivial. 

Ce mot ne fe dit guère que de ce qui regarde les 
p a r o l e s & les penfées . C'efl une expreffwn triviale. Il 
ne dit que des chofes triviales, c ' e i l - à -d i r e , vulgai-
res, baffes. 

Tromper. 

Ce Verbe fe dit quelquefois pour apaifer , charnier, 
c o m m e , 

Opel. 
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Quelquefois pour tromper ma peine, 

Je m'en vais rêver clans la plaine. ' 

V o i t u r e , Poëf. 

L'Académie ne dit po in t tromper dans ce fens-Iâ. 

Trompette. 

Alexandre eflàd ? ^ ^ chofe.-
pour trompette de t ^ '* j * ™ ? ^mére 
trompettes des granités S ï t s * 

Tronçon, Tronçonner. 

tronçonner une alofe. ' e ùroc^t; 

Trongnon de chou, Trou de chou, 
- Tronc de chou. 

O n di t un trongnon de chou, o u un trou ,1* 7 
premie r efl le plus- ufi té . Tronc )- J defhû!I: le 
«fage. Trou, d L s ce L,v?endet7uZ i f ^ 
Us, & n o n pas de truncus. M é n a g e 7 ' " " " 

L Académie n e dit que le premier 
Trou dechou eii dans la n o u v . é d ï t d „ n w i 

1 Acad. Elle dit qu'il e i l bas, & e l « ^ 

Troubles. 

Trou* 



Troupes. 

Ce mot en notre Langue étant feul & fans régi-
m e , ne lignifie que des gens de guerre , & c'efi: mal 
p a r l e r q u e d e d i r e , Toutes les troupes étaient dans l'è-
tonnement, toutes les troupes s'étonnaient, c o m m e le 
d i f e n t les Traducteurs du Nouveau Te ft anient, p o u r 
e x p r i m e r , ftupebant or,mes turbce, & c o m m e le di t 
un autre Ecrivain en parlant de notre Seigneur, il 
raftafta miraculeufement les troupes dans le défert. S'il 

' delire qu'on le Juive , ce rieft pas pour avoir le plaiftr 
d'être bien efcorté , mais pour enfeigner les troupes. 
J'ai dit , quand ce mot eil feul & fans régime; car 
o n d i r o i t b i e n , des troupes de folitaires,plu/ieurs trou-
pes de gens ; & alors troupes ne fignifie point foldats. 
B o u h o u r s , Rem. Noti-v. 

Trouvaille. 

Ce mot eil fo r t ufi té 'en termes de Marine. Ceux 
qui [auvent de la marchandée perdue par un naufra-
gé , ont Ta moitié pour le droit de trouvaille. O n dit 
auffi dans lé difcours familier , en parlant d une 
chofe trouvée heureufement , Ce ft une trouvaille, 
c'eft une bonne trouvaille. 

Trouver, Treuvcr. 

D u teins de M r . de Vaugelas on pouvoit fe fer. 
vir de treuvcr en vers , lorfque la rime y obligeoit; 
mais aujourd 'hui il n 'y a plus de bon Poëte qui vou-
l û t employer ce t e r m e . Corneille. 

Trufte, Trufe. 

Ces deux m o t s font en ufage, mais le premier eil 
le meilleur. Iiichelet. . 



Turbulemment. 

Cet adverbe ne, plaît pas à l 'Auteur des Doutes; 
cependant Mr . d'Ablancourt s'en eft f e r v i , & des 
gens délicats le t rouvent à leur goût. 

L'Académie l 'aprouve. 

Turpitude. 

r Ce mot eft uf i té par nos meilleurs Auteurs. Ils 
font retomber le téatre dans la turpitude , d'où quel, 
mies Auteurs l'avaient retiré. R a c i n e , P r é f . des P l a i d . 
Révéler la turpitude d'une perfonne. M a u c r o i x , Sab-
ine d'Angleterre. 

L'Académie le dit bon. 

Tutayer, Tutoyer. 

I e premier eft beaucoup plus en ufage que l'autre. 
L'Académie écrit tutoyer, & d i t , on prononce 

téyer. 

Tympanifer. 

Ce V e r b e , qui lignifie décrier publiquement quel-
q u ' u n , n 'eft en ufage que dans le d.fcours f a m g ex. 

Cefl lui qui dans fes vers mus a tympamjees. Moliere. 
L'Académie n 'en reftreint point l'ufage. 

D e bons Auteurs fe font fervis ce ce mot , ç n r 
dire une f e m m e qui régne avec ty rann ie s ;mam 
vaut mieux d i re tyran m parlant d'une femme , aulli 
bien que d ' un homme. On dit de même vainqueur, 
en parlant d ' u n e femme. Ménage. ^ ^ 
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Académie n'a point mis Tyranne dans fon D i e 

Tyrannicide. 

L Académie ne le dit point . 

V . 

Vacances, Vacations. 

i - f p Ê i m ^ 
L Académie dit auffi vaeancespour le Palais. 

Vaciller, Vacillant. 

plus. R é f l 7 p ' , m "Mutions ne vacillent 

Vagabond, Vacabond. 

Corneille.^ T * ^ ** foi£ %elas, 

Tame I f . C c ^ 



Turbulemment. 

Cet adverbe ne, plaît pas à l 'Auteur des Doutes; 
cependant Mr . d'Ablancourt s'en eft f e r v i , & des 
gens délicats le t rouvent à leur goût. 

L'Académie l 'aprouve. 

Turpitude. 

r Ce mot eft u f î t é par nos meilleurs Auteurs. Ils 
font retomber le téatre dans la turpitude , d'où quel, 
mies A'tuteurs l'avaient retiré. R a c i n e , P r é f . des P l a i d . 
Révéler la turpitude d'une perfonne. M a u c r o i x , SçbtJ-
vie d'Angleterre. 

L'Académie le dit bon. 

Tutayer, Tutoyer. 

I e premier eft beaucoup plus en ufage que l'autre. 
L'Académie écrit tutoyer, & d i t , on prononce 

téyer. 

Tympanifer. 

Ce V e r b e , qui f.gnifie décrier publiquement quel-
q u ' u n , n 'eft en ufage que dans le difeours femh ex. 

Ce/! lui qui dans fes vers mus a tympam/ées. Mol ie re . 
L'Académie n 'en reilreint point l'ufage. 

D e bons Auteurs fe font fervis ce ce m0t , £0i 
dire une f e m m e qui régne f e c tyrannie ; ma s d 
vaut mieux d i re tyran m parlant d'une f e m m e , aulli 
bien que d ' u n homme. On dit de même vainqueur, 
en parlant d ' u n e femme. Ménage. ^ ^ 
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Académie n'a point mis Tyranne dans fon D i e 

Tyrannicide. 

L Académie ne le dit point . 

V . 

Vacances, Vacations. 

i - f p Ê i m ^ 
L Académie dit auffi vacance^our le Palais. 

Vaciller, Vacillant. 

plus. R é i l p ' "°S ref^ons ne vacillent 

Vagabond, Vacabmd. 

CorlS'r q U e 16 F e m i C r q u i f 0 i £ b 0 "- %elas, 

Tome PP. Cc ^ 
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VaiJJeau. tfèkciion. 

On fe fert de cette expreffion en parlant de 
quelques perfonnes d 'une fainteté éminente, & q u e 
D i e u a choifies pour opérer quelques grandes mer-
vei l les . La Sainte Verge a été un Ulujlre vaifeau d'é-
lection. St. Paul, ce vaifeau d'élection , « été l'Apôtre 
des Gentils. r 

L'Académie dit que vafe eft plus ordinaire. 

Valée, Fa'on. 

L e premier fignifie un afiez grand efpace de te r re renfermée entre des montagnes ou des côteaux. Va-
U!2e P ^ ' t e valée. On fe fert fouvent d e ce 

mo t en Poefie . 

On cliroit qu'ils ont [culs l'oreille d'/lpollmi, 

Qu'ils difpofent de tout dans le facré valon. 

Defpréaux . 

Valet. 

O n n e dit qu 'en r i an t , Je fuis voire valet, au l i eu 

it&irs^r 'alet:eft un t e r m e bas 

O n apel le , chez le Roi & chez les Princes, Valets 

ftiivént à p S ? a S L a q U a n > l 6 S g e n s d e 

Valeureux. 

le ftlwnZ S ' C " i p ^ i e ë ? é r e ^ ' e n Poëf ie , ou dans 
rcu/e%ÎT VtJleureiix Prince. Une valeu-

CE 2 V Û U . 

Et depuis quand les corps dans le vague des airs, 
Savent-ils s'élever d'un mouvement rapide'? 

V o i t u r e , Poëf. 
. S 

Vaillant, Valant, Valeur. 

O n dit i n c o n t e f t a b l e m e n t , par exemple , 1lacent 
mille écus vaillant ; il n'a rien vaillant ;>il a en meubles 
vaillant dix mille écus. M a i s o n d i t , Je lui ai donné 
vingt tableaux valant cent pifioles. la. pièce, ci n o n pas-
vaillant cent pifioles la pièce. A i n f t l e v e u t 1 u f e g e , 
qu i ef t le t y r an des L a n g u e s . Vaugelus, Corneille , 

A Valeur fignifie courage &prix . U n s fe joint qu'aux 
perfonnes quand il fignifie courage,& qu'aux choies 
o u a n d il fignifie prix. O n d i t , C'eft une cboje de va-
leur, de peu de valeur -, il m'a donné la valeur de mon 
diamant. M a i s o n n e dit p a s , Çeft un homme de va-
leur , de peu de valeur , pour fignifier q u e c e f t un 
h o m m e qui v a u t b e a u c o u p , qui a peu démérite On 
d i t e n c o r e m o i n s , C'eft un homme qui a de la valeur, 
pour marquer du méri te en général. Selon cette ré-
i i e M r . de V o i t u r e n 'a pas parlé exactement, quand 
il a d i t éc r ivan t à M r . de Balzac , Tous ceux qui ont 
quelque-valeur font de voire côté, c ' e f t - a - d i r e , félon 
l u i , tous ceux q u i ont quelque m e n t e . Bouhours. 

Je vais, Je vas, Je va. 
O n dit je vais o u je vas, mais o n ne dit p lq s ;* va. 

Bouhours . 
L ' A c a d é m i e n e d i t q u e je vais. , 

602 L ' A R T D E B I E N 

Vague, Subftantif. 

Ce mot eft t rès-beau dans I a P o ë f i e , en parlant 
de l 'air, 



Vaudeville, Vaudevire. 
O n difoit au t re fo i s Vaudevire , de Faux-de-Vire 

Pays proche de Vire ,pe t i te Ville en baffe N o r m a n -
ciie, où ces fortes de chantons fu ren t premièrement 
inventées par Olivier Baffelin. Depuis on a dit par 
corrupt ion Faudeville , & c'eft ainfi. qu 'on parle en-
core a u j o u r d ' h u i . Ménage. 

Véhément, Véhémence. 
Ces deux mots font b o n s , & ceux qui font (cra-

pule de s'en fervir , ont la confcience t rop délicate 
en mat iè re d e L a n g u e . Un Orateur véhément , une 
action véhémente, des figures véhémentes. Iltourna tou. 
te la véhémence de [es déclamations contre les François. 
B o u h o u r s . 

Veiller. 

Veiller une perfonne fe dit en deux fens bien difé-
rens . Il lignifie paffer la nuit auprès d 'un malade 
pour en avoir foin , c o m m e , On le veille toutes les 
vuits. Je lai déjà veillé deux fois. E t il fignifieauffi, 
épier une pe r fonne , la fuivre de p r è s , c o m m e , On 
le veille de près. On le veille avec tant de Joui quil 

tie fauroit échaper. _ 
Veiller fur les a&ion:, fur la conduite de quelquun, 

fe prend en b o n n e & en mauvaife part . Exemples. 
il leille fur toutes les actions de fon ennemi. Un bon 
l'ère doit veiller fur la conduite, de Jes en/ans. 

Feiller à quelque chofe fe p rend t o u j o u r s pour en 
avoir foin. Je veillerai à votre afaire. M r . D e i p r é a u x 
s'eft fervi for t agréablement du Verbe veiller. 

Ces pieux fainéans veilloient à bien dormir. 

Vélocité. 
Ce mot ne fe dit guère que dans le ftyle foutenu. 

L a vélocité de fon cours. /-,.. 

Velours, Velous. 

On dit & on écrit aujourd 'hui velours. Ménage . 

Venger. 

Fenger quelque chofe, o u quelque perfonne, c ' e f t e n 
p r e n d r e le p a r t i . Augujle vengea Céfar. Il faut venger 
la vertu , venger l'innocence oprimée. C e p e n d a n t de 
bons Au teu r s é c r i v e n t , Fenger un outrage, venger 
une perfidie, venger la mort de quelqu'un ,&c. au lieu 
d e fie venger o u tirer vengeance d'un outrage , d'une 
perfidie , de la mort de quelqu'un. I l f e m b l e q u e ces 
dernières expreiîïons feroient plus régulières & plus 
exaétes q u e venger un outrage, &c . lié fi. 

L ' A c a d é m i e ap rouve ces expre f f ions , Venger un 
outrage, & c . 

Vmimeux, Vénéneux. 

O n di t l ' u n & l ' a u t r e . Les feorpions les vipères 
font des bêtes vénéneufes, o u venimeufes. On tire d'ex-

cellent remèdes des ferpens les plus venimeux, o u les 
plus vénéneux. 

Venimeux fe dit feul dans le figuré. Une langue 
venimeufe, p o u r médi fan te . Venimeux dans le pro-
pre eft beaucoup plus en ufage que vénéneux. Bou-
h o u r s , Rem. Nouv. 

Selon l 'Académie , venimeux ne fe dit proprement 
q u e des A n i m a u x , & vénéneux ne fe d i t o rd ina i re , 
m e n t que des Plantes . La chenille eft venmeufe. La 
ciguë eft vènèr.eufe. 

Venir a bout. 

Venir à bout d'une chofe , c ' e f t y r é u i ï ï r . Venir h 
bout d'une perfonne, c ' e f t Ja f u r m o n t e r . Il eft venu à 
bout de fon deffein. Il viendra à bout de tous fies ennemis. 

Ce 3 Fait 
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Vent de midi, Vent midi. 

T o u s deux font b o n s , t o u t d e n c m e que l 'on dit, 
vent de feptentrion, & vent du feptentrion. Du côté de 
feptentrion, & du côté du feptentrion. Du côte d'orient, 
& du côté de l'orient. V a u g e l a s . 

Il f a u t d i r e , Il s'éleva un vent de midi, & non pas 
un vent du midi. Mais on p e u t c i r e également, Le 
vent du midi eft celui qui, & c . o u , le vent de midi efl 
celui qui, &c. Du côté du midi, du côté du feptentrion, 
v a l e n t m i e u x q u e du côté de midi , du côté de fepten-
trion, Corneille. 

Il fait vent, Il fait au vent. 

L'Académie dit éga lement ces deux expreflîons, 
quoique M r . de Vaugelas ai t condamné- la première, 
auiïï bien que il fait folcil, e n q u o i je fuisperfuadé 
qu'il avoit raifon. 

Vénuflé. 

M r . Ménage t rou voi t ce m o t f o r t beau. Le Pére 
Bouhours n 'ef t pas du fen t i inen t de Mr. Ménage, 
& il l'a raillé cruellement f u r c e f u j e t . 

C e mot n e fe t rouve p o i n t d a n s le Dictionaire de 
l 'Académie. 

Verdeur, Verdure. 

Verdeur lignifie p rop remen t la f é v e qui eft dans les 
p lan tes , & l 'âpreté des f ru i t s qu i ne font pas mûrs. 
O n dit auffi du vin fai t de ra i f ins quin 'é to ient pas 
bien m û r s , qu'/7 a de la verdeur. Pour verdure il fi-
gnifie d 'ordinaire la couleur v e r t e des plantes. La 
verdure des prés , la verdure des feuilles. Ce mot fe 
prend au [fi pour les plantes & les herbes mêmes. Se 
coucher fur la verdure. Joncher les rués de verdure. 
Des ouvrages de verdure, B o u h o u r s . 

On 

O n T,pelle aufii verdure une tapiilerie qui repré -
fen te principalement des arbres. Voilà une charman-
te verdure. 

Selon TAcadémie , verdeur fe dit aufii de la cou-
l e u r v e r t e . La verdeur des arbres. La verdeur me 
réjouît. \ 

• Verdoyant. 
"O | bl r, - i! - J i 1-. • J.-jhl 1 H*i Ji EiQ /i. 

Ce m o t efl; p lus de la Poëfie que de la P r o f e , 
Des arbres verdoyant. 

Vérités. 

Ce mot au pluriër fe prend fouvent en mauvaife 
p a r t , c o m m e , Il lui a dit Jfes-vérités, nous n aimons 
pas qu'on mus dife nos vérités. C'eft un homme qui dit 
'agréablement-les-vérités. La manière dont on fe-fer t 
de vérités • en détermine le fens. Ces expreiï ïons 
font du ilyle familier. -

Vernir , Vcrniffer. 

O n di t l 'un &l 'autre Jégalement . . Il faut vernifo\i 
vcrniffer cette table. 
i y-, . . •• : - . '.0 

Vérole. 

O n di t la petite vérole & n o n pas la verette, n i la-
picotté-, qui font des mots de province. On ne die 
po in t vér-ole t o u t . f e u l , à / m o i n s qu 'on n'ait déjà fa i t 
connoî t re auparavant que .c'eft de cette maladie 
qu 'on parle. O n dit allez ind i f é remment , Il cj> 
marqué o u picoté de virole. 

L'Académie dit que picoté de vérole eft du ftyle 
fa initier. 

.:. Véreux., Verreux. 

L'Académie & M r . Dane t écrivent véreux, mais 
- - A C e 4 i t i -
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Richelet écrit verreux, & c'efl ainii que je l'ai tou-
j o u r s o u ï p r o n o n c e r . Ces poires font toutes verreufes. 

La raifon femble être pour verreux, puifque ce 
mot vient de ver. 

Vers. 

N o n feulement il faut éviter les rimes dans la pro-
f e , mais il faut encore éviter foigneufement la ca-
dence des vers , & f u r - t o u t des Alexandrins. En 
v o i c i d e u x de f u i t e . Quand je vois le Sauveur fatigué • 
du chemin, ajjis auprès dun puits inftruifant une fem-
me, à qui il veut demander à boire. R é f i . 

. . . . . . . . r i . . - . . • r . • 
Vers, Sur. 

O n dit afTez i n d i f é r e m m e n t , par e x e m p l e , Vers 
le foir, fur le foir ; vers le midi, fur le midi. L e pre-
mier paroi t un peu plus ui i té . Réf. 

Vers, Envers. 

Vers ef t pour le lieu , envers pou r . les_ pe r fonnes . 
Vers Paris, envers Dieu- • 

O n dit bien fe tourner, vers Dieu,-pour dire avoir 
fon recours à lui. 

O n di t au l î i envoyer un Ambaffadeur vers quelqu'un. 
Quand où eft P ronom r e l a t i f , il eft mal de le join-
d r e à vers, c o m m e , le lieu vers où il àjloit: mais 
autrement on peut for t bien joindre ces deux mots , 
c o m m e , Vers où va-t-il? 

Verfion. 

Ce terme dans l 'ufage ordinaire n 'eft pas fi ufité 
que tradaâion -, mais en parlant de l 'Ecriture Sain-
te , on dit p r e f q u e t o u j o u r s Verfion. L aVerfion 
Vnlgate, la Verfion des Septante. 

Ver* 
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Vertement. 

Cet adverbe fignifie »avec f e rme té , avec v igueur , 
Répondre vertement, à quelqu'un. Pouffer vertement les 
ennemis. 

Vertu. 

Ce mot fe prend pour qualité en matière de Phy-
fique, comme, La vertu de l'Aiman, la ver.tu des Sim-
ples ; ce remède a une grande vertu. M a i s ce n e f e r o i t 
pas parler exactement que de d i r e , par exemple, 
La clarté efl la première vertu de l'Eloquence; il f au t di-
r e , efl la première qualité de PEloquence. R é f i . 

Vejliges. 

Ce terme ne fe dit guère qu'au figuré. Ils marchè-
rent fur les vejliges de St. Loins. P a t r u , Plaid. IV. 

L e mot de traces eft plus ufité dans le p ropre , & 
dans le figuré même. 

Veflige fe dit quelquefois p o u r refle, c o m m e , / / 
ne refle pas le moindre veflige de plufieurs villes an-
ciennes. -On voit encore dans Rome de beaux veilles 
de la grandeur Romaine. a 

Se vêtir, S'habiller. 
J . . . . r_ ' ' • -I -s r. !•'.-• . . • • • 

Je croi le dernier beaucoup plus en ufagt.Habil. 
lez-vous. Vous êtes trop long-iems à vous habiller. I l 
e n e f t d e m ê m e de dévêtir, & de deshabiller. 'Dé-
vêtir n 'ef t guère cTufage que pour lignifier fe dé-
garnir dhabits; il ne faut pas fe dévêtir trop tôt, ' 

Veuf, Veuve. 

C'eft ainfi qu'on d i t , & non pas vef, vêve, coin-« 
m e di fent quelques-uns. Vaugelas. 
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Vexer. 
• 

Ce V e r b e n 'e f t guère e n u f a g e que- dans le beau 
î t y l e . Un bon Roi ne doit pus permettre-qu'on vexe [es 

Sujets. 

Viduïté. 
. . .. L i a-. ; c ; ?••. " : :v 

C e m o t fe dit que lque fo i s p l u t ô t que veuvage, foi-

re vœv'de vidiiitè. 

Les mot s de viduïté & d e veuvage fe difent plus 
ordinairement des femmes q u e des hommes. 

Vieil, Vieux. 

Selon M r . M é n a g e , on d o i t toujours dire vieux de-
vant une voye l l e , autn b i e n que devant une con-
f o n n e , e x c e p t é en ces f a ç o n s d e p a r l e r , Dépouiller-
le vieil homme-', Dépouiller le-vieil Adam. M é n a g e . 

MademoifeU.e de S c u d é r y dit- ordinairement vieil 
d e v a n t u n e voye l l e . Qui nefl pas libéral jeune, v.epeut 
manquer un jour d'être un vieil avdrefUn vieilhomme 
qui époufe une jeune fille, dexpefe à tous les malheurs 
du mariage. Ré f l . . 

Les Obferv. fur les Rem. f o n t auffi pou r vieil de-
vant une voyelle. 

L 'Académie dit q u e vieil n e fe met que devant 
les fubf tan t i f s qui* c o m m e n c e n t par iMe yoyeHe, & 
vieux devant ceux qu i c o m m e n c e n t par une COR, on-
n e , & quelquefois d e v a n t ceux qui commencentpar 
une voyel le . 

V i f , Vivacité. 

Ces deux m o t s , o u t r e leurs..anciennes figninci-
f i o n s , en-ont au jourd 'hu i deno i r ré l l é s qui font tort 
é! ' su i t e s . O n a t o u j o u r s d i e , Un èfprit vif.w'^-

gination vive, une couleur vive. M a i s ce n ' e l t q u e d e -
puis peu qu 'on d i t , par e x e m p l e , ^ n'ai jamais vu 
une perfonne plus vive. C'cjl un brave homme, qui 
ejl fort vif fur tout ce qui regarde fon honneur. 

O n di t e n c o r e , Une joye vive, une reconnoifance 
vive, une -attention vive, des manières'vives. E n f i n 
on varie ce mot de cent manières diférentes. 

11 en ei t de m ê m e de. vivacité. L'ancien ufage e i l 
p o u r vivaàté d'efprit,vivacité de teint, vivacité de 
couleurs, mais le nouveau s 'étend plus loin. 

J'ai làrd-effus une: vivacité incroyable, d i f o n s - n o u s 
a u j o u r d ' h u i , en parlant d 'une chofe qu 'on a f o r t à 
cœur . 

Vivacitéfé prend quelquefois pour tendrefle & p o u r 
p a f f i o n . Il avait la môme vivacité & les mêmes foins 
pour elle. Avec quelle vivacité ne fintériffoit-ilpaspbur 
fa confervation ? 

' Vivacité fe. dit é légamment au plurier. Il eft colère 
£? emporté; ce ne font que des vivacités, &c . B o u -
h o u r s , Rem. Nouv. 

L'Académie n é met point vivacité dans les l igni -
fications- nouvelles que « p e r t e le P . Bouhours. 

Vigilamment. 

' On ne fe fert guère de cet a d v e r b e , o n dit p l u t ô t 
avec vigilance. Les Chi'êtie;;s ' doivent travailler vigi-
lamment à leur falul. K i c h c l e t . 

Cet adverbe n e fe trouve point dans le Dict. d e 
l 'Acad. v 

Vilain. 
* " . , . . . / . , . . » ¿t . , . _ 

Ce mot fignifie quelquefois un avare ford ide , mais 
il ne fe dit que dans lé îtyle bas. Vilain fignifioit au -
t refois un ro tur ie r . Il v ien t de vilis, ou de villa -
m s , habitant d 'un vilage. lléfi. 
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L'Académie ne distingue point l 'ufage de vilain 
dans le fens d 'avare. 

Vineux. 

Cet adjectif fe dit du vin qui a beaucoup de force. 
Ce. vin efl bien vineux. 

Il lignifie aufii qui a un goû t , une odeur de vin. 
Une poire vineufe , un melon vineux. I l l ignifie enco-
re , qui el t de couleur de vin rofé. Un rouge vineux, 
Couleur vineufe. Enfin il fe dit des terroirs qui pro-
duifent beaucoup de v in , - 1 , 

Mais auffitÔt la nuit, de fes ailes afreufes, 
Couvre des Bourguignons les campagnes vinéitfes. 

Defpréaux , Lutr. Ch. III. 

L'Académie ne dit point vineux en ce dernier fens. 

Viol, Violement. 

On fe fert fort bien du premier en termes de Pa-
lais , pour exprimer le crime que l'on commet en vio-
lant une femme ou une fille; & violement ne vau-
drai t rien en ce fens-là. Mais violement fe prend pour 
l ' infraft ion d'une L o i , &ef t toujours fuivid'un géni-
t i f . . Il a été acufé île viol ; il a été condamné pour un 
viol. O n n e d i r a i t p a s , Il a été acufé de violement ; 
U a été condamné pour un violement. M a i s o n d i t , ¿ Î 
violement des Loix, violement d'une 'Alliance, S e . 

Violât, Violât. 

L'Académie dît également ces deux mots, mais 
je croi le dernier beaucoup plus ufité. Dufyrop vio-
lât. Du miel violât. 

Elle ne d i t point violai- dans la fec. édit. de fon Dift. 

/ " W • 

Virevolte, Virevoute. 

Le vrai mot elt virevolte, cependant l'ufage elt 
p o u r virevoute. Il a fait cent virevoutes. 

Le Diét. de l'Acad. n e dit que virevolte. 

Virbrequin, Vilebrequin. 

On dit afifez' indiféremment l'un & l'autre. C'eil ' 
un infirument dont on fe fert pour percer le bois. 

L'Académie ne met que vilebrequin. 

Vis - à - vis. 

Cette prépofition gouverne le génitif , cependant 
on retranche fouvënt du ou de pour abréger, com-
m e , vis -à- vis l'Eglife , vis - à - vis l'Hôtel de ville, 
&c. a u l ieu d e vis-à-vis- de l'Eglife , vis-à-vis de 
l'Hôtel de ville. On a dit de môme enfuite par 
c o r r u p t i o n , vis-à-vis le Palais, vis-à-vis le Pont, 
& c au lieu de vis-à-vis du Paiais, vis-à-vis du Pont, 
&c. Il en e l t d e m ê m e d e près & d e proche. O n 
dit avec le géni t i f , près de 'moi, proche de Mon-

fieur ; mais on s'elt acoutumé à dire pour .abrégeç , 
près l'Eglife St. Pierre, proche l'Hôtel-dieu-, & en fui-_ 
t e , près le Palais Royal, proche le-Pont -neuf, & c . • 
Corneille. 

Vifion. 

Ce mot efl élégant dans l é figuré. II fe prend 
d'ordinaire en mauvaife part quand o'ii n'y ajoute" 
point d'épitéte qui le reftifie. ' P a r exemple, pour 
condamner le defiein de quelqu 'un, n o u s d i f o n s , 
quelle vif on ! Nous difons d'un homme qui fe met 
des chimères dans l'efprit & qui forme des pro-
j e t s e x t r a v a g a n s , Il a ejes v'ifions Gardez-vous bienj 
d i t M r . d e l i a ci n e , da croire vos Lettres aufji bon-

'<•'-•• • - • .» • n e S 
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nés que les L e t t r e s Provinciales.; ce feroit une étran-
ge vifton que cela. Vifton s ' ap l ique aux O u v r a g e s d'ef-
p r i t . Veut-on préférer les Poètes Efpagnols aux Ita-
liens, ë? prendre les vijions d'un certain Lope de Vé* 
ga pour de raifli niables comportions? 

Quand on d o n n e une épi té te à vijions.il fe prend 
en bien, ou en ma l , félon la nature de l 'épi téte qu'on 
l u i d o n n e . Elle a des vijions agréables, c ' e f t - à - d i r e , 
elle imagine d e plaifantes chofes. Elle a de foies vi-
jions', c ' e f t -à -d i re , elle n ' imagine que des fotifes. Folies 
fe p r end .que lque fo i s dans, un bon fens aufli bien 
q u e vijions. Air. de. Voiture difoit toujours quelques 

folies ïngénieufes dans la converfation. B o u h o u r s . 

Vilement. 

Ce mot n e fe d i t guère que dans.le difcoursfamî. 
l i e r . Venez vilement. Elle aco/rrut vîtenient à moi. Vite 
eit le terme d u b e a u ftyle. Réf. 

L 'Académie n e di (lingue point l 'ufageds vilement. 
Elle dit dans la nouv . édit de fon Dic ; iona i re , / / 

vieillit, à. il efl bas. • ., 

Vivant. 

O n fe fer t que lquefo i s de ce terme pour dire fort 
. r e f i emb lan t , c o m m e , C'eft la vivante image de fon Pè-
re. O n d i t ' a u f l l , Les Rois font'les vUamVsHmuge; delà 
Divinité. Q u e l q u e s perfonnes .di fent vive au lieu d e 
vivante. C'ejî la vive image de fon Père. 

: Vive, p o u r vivante, n e f e "trouve. p.oint dans le 
Diçi ionaire de l 'Académie . 

-
Unir enfembk. 

Quelques-uns c o n d a m n e n t cet te expreiïïon comme 
un-p léonafme , ma i s tous les bons Auteurs p a r l e n t « 
écrivent ainlî. O n die f o r t b i e h de m ê m e , Je l'ai vu 
de mes yeux; je l'ai' entendu de mes propres oreilles; 

voler 
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voler en l'air, & plufieurs autres façons de parler fem-
blables, dont les meilleurs Ecrivains anciens & mo-
dernes n 'ont point fait diiîculté de fe fervir. 

L ' A c a d é m i e d i t unir enjèwble. 

Voie. 
Ce m o t , dans le fens de chemin, ne fe dit ordi-

nairement qu 'au figuré, c o m m e , La voie du falut eft 
dificile. Marcher dans la voie que Dieu preferii. O n fe 
fer t de voie dans le p r o p r e , en parlant des grands 
chemins des R o m a i n s . La voie d'Àppius Claudiusfub-
ftfte encore aujourd'hui pour la plus grande partie. C e 
terme fe dit encore au propre en parlant de Chaf i e , 
Etre fur les voies; retrouver les voies de la bête. 

Prendre le voile. 

Cette expreffion fignifie l e faire Rd ig i eu fe . Elle a 
pris le voile. 

Voir. 

Ce Verbe fe dit quelquefois au lieu d'entendre, 
c o m m e , Je l'ai vu chanter; je l'ai vu haranguer. L ' u -
fage a autorifé ces façons de par le r , & m ê m e elles" 
n e choquent point la Grammaire; car voir fe r apor t e 
à la perfonne que l 'on regarde,& non à la voix q u e l 'on 
entend. Réfi. 

Voire, Voire même. 

Ces adverbes ont ent ièrement vieilli. Bouhours. •1 - - - i j - -

Voifinè-

Ce m o t , pour voifinage, n e vaut r ien du t o u t . 

Voifiner. 
C e V e r b e e f t n e u t r e . C'eft un grand plaiftr de voi-

finer. 



ftner. Elle aime beaucoup à voiftner. C e p e n d a n t un 
Auteur moderne a écri t , Il y a deux Dames près de 
chez- nous atue nousvoifinons rarement, m a i s c e t t e f açon 
de parler ne doit pas ê t re imitée. 

L 'Académie dit que voiftner eft bas. 
Dans la nouv. édit. de fon Diétionaire c-lle dit qu'il 

eft du ftyie familier. 

Vol . 

Ce te rme eft fort beau dans le figuré. Il prend 
fon vol un peu trop haut. Je mefure mon vol à mon 
foible génie. D e f p r e a u x . 

Volubilité. 

O n fe fer t quelquefois de ce mot en parlant du 
d i f cou r s & d e la l angue . Il parle avec une volubi-
lité furprenante. Il n'a ptus cette même force, & , 
s'il faut ainfi dire, cette même volubilité de difcours 
fi propre à l'aâion. 

Vomir des injures , Vomir dès blasphèmes. • 

Ces expreiïïons font for t bonnes: cependant fe. 
Ion M r . d e Vaugelas il eft bon de s'en abftenir de-
vant les Dames , dont l'imagination délicate eft 
choquée par les idées que donnent ces phrafes - là. 

Cette délicatefle n'a pas empêché l'établifiement 
de cette expreffion. 

Vouloir, Volonté. 

Vouloir. pour volonté, a entièrement vieilli; & on 
ne s'en fer t plus ni en P r o f e , ni en Vers. Corneille. 

L 'Académie ne condamne point vouloir ; cepen-
dant eiie dit dans fes Obfetv. fur les Rem. qu'il eft 

cn-

entièrement banni de la Profe , & qu'il y a aujour-
d 'hui peu de perfonnes qui s'en fervent en Poëf ie . 

Vous avec Votre Majefié, Votre Eminence, 
Votre AlteJJ'e, & autres femblabies. 

Lorfqu 'on écrit une lettre qui n 'e f t pas l o n g u e , 
il faut toujours mettre Votre Majefié,& jamais Vous. 
Je fai les inconvéniens qu'il y a de s 'affujet t ir à ce-
la , & de parler toujours en la troifiéme perfonne, 
foit en difant , Votre Majefié, foit en d i fan t , Elle : 
mais dans une lettre cour te , il faut un peu fe con-
traindre, & il n 'y a point d'aparence de s'émanci-
per dans un fi petit efpace. Elle, doit être répété 
beaucoup plus fou vent que Votre Majefié, quoique 
ce dernier le doive être fouvent ; mais avec une 
certaine mefure judicieufe, qui empêche qu'on ne 
fe rende importun en voulant être refpectuc-ux. 

Que fi c'eft une longue let tre, ou un difcours de 
longue haleine, il n 'y aura point de danger de met-
tre l'un avec l ' aut re , & de dire tantôt Vous, & tan. 
t ô t Votre Majefié-, mais plus f o u v e n t Votre Majefié. 
11 y a des endroits où il faut abfolument dire Vous, 
c o m m e , Vous êtes, Sire,non feulement le plus grand 
des Rois, mais le plus grand de tous les hommes. O n 
dira b ien , Votre Maiefté eft -éclairée ; mais on ne peut 
dire , Votre Majefié eft le plus éclairé, o u la plus 
éclairée de tous les Rois. 

Pour ce qui eft des autres titres de grandeur 
moindre que la Royale , on ne doit faire aucune di-
ficulté de mêler l'un avec l'autre. Vaugelas, Corneille. 

Urbanité. 

Mr. Ménage & le PéreBouhours on t eu de gran-
des conteftations fur ce mot. L e premier prétend 
qu'on peut s'en fervir fans fcrupule, & le PéreBou-

hours 



hours veut qu 'on ne l 'euiploye qu 'avec précaution, 
L 'Au teu r des Réflexions e f t du fent iment de M r . 
Ménage . Tour moi je t rouve le m o t d'urbanité fort 
beau & for t c o m m o d e , cependant je ne voudra is 
pas le met t re à tous les jours . 

L 'Académie l ' aprouve fans aucune reftriction. 
Elle dit dans la 'nouv. édit. de fonDif t iona i re , qu'il 

ne fe dit guère qu 'en parlant de la poli telfe des anciens 
Grecs & Romains . 

Urfuline, Urfëline. 

O n dit l 'un & l 'autre. L e premier ef t le plus" ré-
gulier , & le fécond plus lifité. Ménage. 

Mauvais ufage. 

Comme il y a un b o n ufage qui fait la loi en ma-
tière de L a n g u e , il y en a un mauvais contre le-
quel on peut fe révolter ju f tement . E n voici quel-
q u e s . e x e m p l e s . Min ameeft trifte jufquà la mort. 
L a traduction eft fidèle à ne regarder que les ter-
mes , mais elle n e l 'eft pas fi on regarde le fens. 
L 'Or ig ina l veut dire , que Jéfus-Chrift étoit faifi 
d'une irifteffe .capable de ie faire mourir ; .qu'il étoit 
trille jufqu'à en mourir. E t l e F r a n ç o i s lignifie qxCil 
étoit trifte jufqu'au tenu de fa mon, o u que /a tri-
fte fte dévoit durer jufqu'à ce qu'il mourût. B o u h o u r s , 
Rem. Nouv. 

Vuider, Efondrer. 

L e p r e m i e r e f t l e me i l l eu r . Il faut vuider cette 
volaille. 

L'Académie les dit également. 
Dans la nouv. édit . de f o n D i f t . elle dit qu'éfondrer 

a 'e f t en ufage qn 'en parlant des volailles.. 

Y. 

Ivraie, Zizanie. 

Y Proie fe dit au p ropre & au figuré. Aracher l'y-
vroie. Séparer l'yvroie d'avec le bon grain. Zi-

zanie n e le dit qu 'au figuré, & lignifie divifion. On a 
femé de la zizanie parmi eux. 

L'Académie dit yvroie. Q u e l q u e s - u n s di fent y-
vraie. 
. E t pour zizanie, elle dit qu'il n 'ef t plus ufi té au 
propre , 

z. 
Zélateur. 

( N ne dit guère ce mo t dans la conve r f a t i on , 
mais on s'en fert quelquefois en écr ivant . Ci-

céron éto't an grand zélateur de fa Langue. Mrs le Che-
valier Temple , Mr. Defpréaux , & la plupart des 
Auteurs, font un peu trop ardens zélateurs des Anciens. 
C e terme eft b e a u ; mais on ne doit pas afecter de 
l 'employer t rop fouvent , de peur de tomber dans le 
i tyle précieux. Réf. 

L ' A c a d é m i e d i t , zélateur, qui agit avec zèle pour 
la Religion. El le a joute qu'il ne fe dit po in t fans 
régime. 

Zéphyr, Zéphyr e. 

En Poëfie on dit l 'un & l 'aut re i n d i f é r e m m e n t , 
A u 
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L 'Académie dit zéphyr au fingulier, & zéphyre en 
P o ë f i e , en parlant du Dieu de la Fable. 

Zibeline, Sibeline, Sèbeline. 

L e s trois font en u fage , mais zibeline eft le meil< 
leur fans contredit J'ai acheté une marte zibeline. 

L'Académie dit zébéline. 
Ce mot eft omis dans la nouv. édit, de fon Dictio-

4 < » ; t 
tiaire. 
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